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QUESTIONS 

SUR 

L'ENCYCLOPÉDIE, 

MAHOMÈTANS. 

J£  vous  le  dis  encor  ,  ignorans  iD)bécîlles ,  à  qui 
d'autres  ignorans  ont  ^l't  accroire  que  U  religion 
mahométane  ell  volupcueufe  &  fenfuelle  ,  il  n'en  eft 
rien  ;  an  vous  a  trompés  fyi  ce  point  comme  fur  tant 
d'autres. 

Chanoines ,  moines ,  cures  même ,  fi  on  vous  impo- 
fait  la  loi  de  ne  manger  ni  boire  depuis  quatre  heures 
du  matin  jufqu'à  dix  du  Toir ,  pendant  le  mois  de  juil- 
let ,  )or£]ue  le  carême  arriverait  dans  ce  tems  ;  fi  on 
vous  défendait  déjouer  à  aucun  jeu  de  hazard  fous 
peine  de  damnation  ;  fi  Iç  vin  vous  était  interdit  fous 
la  même  peine;  s'il  vousfalaitiâire  un  pèlerinage  dans 
d.es  déferts  brùlans  ;  s'il  vous  étai;  enjoint  de  donner 
au  moins  deux  &  demi  pour  cent  de  votre  revenu  aux 
pauvres  ;  fi  accoatumés  à  jouir  de  dix  -  huit  femmes 
on  vous  en  retranchait  tout- d'un  -  coup  quatorze  j 
en  bonne  foi  oferiêz-vom  appeller  cette  religion  fen- 
fuelle ? 

Les  chrétiens  latins  ont  tant  d'avantages  fur  les 

mufulmans ,  je  né  dis  pas  en  fait  de  guerre  ,  mais  en 

fait  de  doArine  ;  les  chrétiens  grecs  les  ont  tant  battus 

~L    ,en  dernier  lieu  depuis  1769  jufqu'à  1771 ,  que  ce 
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n'eft  pas  la  peine  de  fe  lépaiidic  en  reproches  injuftes 
fur  l'inamiiime. 

Tâchez  de  reprendre  fur  les  mahométans.  toot 
ce  qu'ils  ont  envahi  ;  mais  il  cft  plus  aifé  de  les  calom- 
nier. 

Je  hais  tant  la  calomnie  que  je  ne  veux  pas  même 
qu'on  impute  des  fcttifcs  aux  Turcs  ,  quoique  je  les 
dételle  comme  cyrans  des  femmes  &  ermcmis  des  arts. 

Je  ne  fais  pourquoi  l'hiAorien  du  bas  empire  prétend 
(a)  que  Mahomtt  parle  dans  fon  Koran  de  fon  voyage 
dans  le  ciel  :  Mahomet  n'en  dit  pas  un  mot  ;  nous 
l'avons  prouvé. 

Il  &ut  combattre  fans  cefTe.  Quand  on  a  détroit 
une  erreur,  il  fe  trouve' toujours  quelqu'un  qui  la 
reffufdte. 

Voyez  l'article  ^rot  &  Marot ,  &  Alcoran. 


MAITRE. 

QUe  je  fuis  malheureux  d'être  né  !  difait  Ar'dajfim 
Ougli ,  jeune  icogUn  du  grand  padisha  des  Turcs. 
Encore  fi  je  ne  dépendais  que  du  grand  padisha.  Mais 
je  fuis  fournis  au  chef  de  mon  oda ,  au  capigi  bachî  ; 
&  quand  je  veux  recevoir  ma  paye  ,  il  faut  que  je 
me  proflerne  devant  un  commis  du  tefterdar  ,  qui 
m'en  retranche  la  moitié.  Je  n'avais  pas  fept  ans  que 
l'on  me  coupa  ,  malgré  moi ,  en  cérémonie ,  le  bout 
de  mon  prépuce  ;  &  j'en  fus  malade  quinze  jours.  Le 
derviche  qui  nous  fait  la  prière  eft  mon  midtre  ;  un 
iman  eft  encore  plus  mon  maître  ;  le  molla  l'eft  encor 
plus,  que  l'iman.  Le  cadi  eft  un  autre  maître  ;  le  cadl< 
icfquier  l^  davantage  ;  le  niuphti  l'eft  beaucoup  plus 
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que  tous  ceux -là  enfcmble.  Le  kiai'a  du  giand-vilîr 
peut  d'un  mot  me  faire  jetter  dans  le  canal  ;  &  le 
grand  -  tiGt  enfin  peut  me  (aire  Terier  le  col  à  fon 
plaiHr ,  &  empailler  la  peau  de  ma  téce  ,  (àos  que 
perfunne  y  prenne' feulement  garde. 

Que  de  maîtres  !  grand  Dieu  !  quand  j'aurais  autant 
de  corps  &  autant  d'ames  que  j'ai  de  devoirs  à  tem. 
plir ,  je  n'y  pourais  pas  fufBrc.  0  Allab  !  que  ne  m'as- 
tu  fait  chat-huant  !  je  vivrais  libre  dans  mon  trou ,  & 
je  mangerais  des  fouris  i  mon  aife  fans  maître  &  fans 
valets.  C'eft  aCTurénient  la  vraie  deftînée  de  l'homme; 
il  n'a  des  maîtres  que  depuis  qu'il  eft  fierverd.  Nul 
homme  n'était  feît  pour  fetvir  continuellement  un 
autre  homme.  Chacun  aurait  charitahlement  aidé  fon 
prochain ,  fi  les  chofes  étaient  dans  l'ordre.  Le  clair» 
voyant  aurait  conduit  l'aveugle  ;  le  difpos  aurait  fervi 

5,  de  béquilles  au  cu-de-jatte.  Ce  monde  aurait  été  le 
paradis  de  Mahomet  ;  &  il  eft  l'enfer ,  qui  fe  trouve 
précifément  fous  le  pont-aigu. 

Ainlî  parlait  Ardajpm  Ougli,  après  avoir  re(;a  les  étû- 
vières  de  la  part  (Tun  de  fes  maitreS. 

Ardajfan  OagH,  au  bout  de  quelques  années ,  devînt 
bâcha  à  trois  queues.  Il  fit  une  fortune  prodigieufe  ; 
&  il  crut  fermement  que  tous  les  hommes ,  excepte 
le  grand  Turc  &  le  giand  -  viftr ,  étaient  nés  pour  le 
fervir ,  &  toutes  les  femmes  pour  lui  donner  du  plaifir 
félon  fes  volontés. 


MALADIE.    MÉDECINE. 

JE  fuppofe  qu'une  belle  princefTe  qui  n'aura  jamais 
entendu  parler  d'anatomie  ,  fait  malade  pour  avoir 
trop  mangé  ,  trop  danfé  ,  trop  veillé  .  trop  fait  tout 
ce  que  font  plufieurs  princelTes  ;  je  fuppofe  que  fon 
médecin  lui  dife ,  Madame ,  pour  que  vous  vous  pot* 


..Google 


^Cfi''*'  "  rif  *"  ■"''■rgjtf 


Maladie. 


« 


liez  bien  il  faut  que  votre  cerveau  &  votre  cervelet 
diltribuent  une  moelle  allongée,  bien  conditionnée, 

dans  l'épine  de  votre  dos  jufqu'au  bout  du  croupion 
de  votre  ahelTe  ;  &  que  cette  moelle  allongée  aille 
animer  également  quinze  paires  de  nerfs  à  droite  f  & 
quinze  paires  à  gauche.  Il  faut  que  votre  cœur  fc 
contracte  &  fe  dilate  avec  une  force  toujours  égale, 
&  que  tout  votre  fang  qu'il  envoyé  à  coups  de  pilton 
dans  vos  artères  ,  circule  dans  toutes  ces  artères  Ôc^ 
dans  toutes  les  veines  environ  fix  cent  fois  par  jour. , 

Ce  fang .  en  circulant  avec  cette  rapidité  que  n'a 
point  le  fleuve  du  Rhône ,  doit  dépofer  fur  fon  paf- 
£age  de  quoi  former  &  abreuver  continuellement  la 
limphe,  les  urines,  la  bile  ,  la  liqueur  fpermatiqve 
de  votre  altelTe  ,  de  quoi  fournir  à  toutes  fcs  fecré- 
tions,de  quoi  arrofer  infcnfibfement  votre  peau  dou- 
ce ,  blanche  &  fraîche ,  qui  fans  cela  ferait  d'un  jaune 
grilàtrf  ,  féche  &  ridée  comme  va  vieuTi  parchemin. 

La  primcesse. 
Eh  bien ,  monlleur ,  le  roi  vous  paye  pour  me  faire 
tout  cela  ;  ne, manquez  pas  de  mettre  toute  chofe  à 
leur  place,  &  de  me  faire  circuler  mes  liqueur;^  de 
faqon  que  je  fois  coniente.  Je  vous  avertis  que  je 
ne  veux  jamais  fouffrir. 

Le    mèdscik. 
Madame ,  adreffez  vos  ordres  à  l'auteur  de  la  na- 
ture. Le  feol  pouvoir  qui  fait  courir  des  milliards  de 
planètes  &  de  comètes  autour  des  millions  de  foleils , 
8  dirigé  la  courfe  de  votre  fang. 

La    princesse. 
Quoi  !  vous  êtes  médecin ,  &  vous  ne  pouvez  riea 
me  donner  ? 

Le    médecin. 

Non  ,  «nadame ,  nous  ne  pouvons  que  vous  6ter. 

Ofl  n'ajoute  rienà  la  nature.  Vos  valçts  nétoyent  votre 
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palais  ;  mais  l'architeAe  l'a  bâti.  Si  votre  altelTe  a 
mangé  goulûment ,  je  puis  déterger  Ces  entiailles  avec 
de  la  cafle,  de  la  mantie  &  des  follicules  de  fcnc  ; 
c'eft  un  balai  (jue  j'y  introduis ,  &  je  poufTe  vos  ma- 
tières. 'Si  TOUS  avez  un  cancer  ,  je  vous  coupe  un 
teton ,  mais  je  ne  puis  vous  en  rendre  un  autre.  h,vez- 
Tous  une  pierre  dans  la  veflie ,  je  puis  vous  en  déli- 
vrer au  moyen  d'un  dilatoire  ;  &  je  vous  fais  beauoBup 
moins  de  mal  qu'aux  hommea  ;  je  vous  coupe  un 
pied  gangrené  ,  &  vous  marchez  fur  l'autre.  En  Un 
mot ,  nous  autres  médecins  nous  rcffemblons  parfaite- 
ment aux  arracheurs  de  dents;  ils  vous  délivrent  d'une 
dent  gâtée  fans  pouvoir  vous  en  fubltiioer  une  qui 
tienne ,  quelques  charlatans  qu'ils  puilTent  être. 

La    princesse. 

Vous  me  Faites  trembler.  Je  croyais  que  les  méde- 
dns  guérilTaient  tous  les  maux. 

Le    médecin. 

Nous  guérilTons  infailliblement  tous  ceux  qui  fe 
guérilfent  d'eux-mêmes.  11  en  eft  généralement  &  à 
peu  d'exceptions  près ,  des  maladies  internes  comme 
des  plaies  extérieures.  La  nature  feule  vient  à  bout 
de  celles  qui  ne  font  pas  mortelles.  Celles  qui  le  font 
np  trouvent  dans  l'art  aucune  relfource. 

La    prikcesse. 

Quoi  !  tous  ces  fecrets  pouf  purifier  le  fang  dont 
m'ont  parlé  mes  dames  de  compagnie  !  ce  baume  de 
vie  du  Sr.  le  Lièvre  ,  ces  fachets  du  Sr.  Amoud  , 
toutes  ces  pillules  vantées  par  leurs  femmes  de  cham- 
bre S  . 

Le    médecin. 

â       Autant  d'inventions  pour  gagner  de  l'argent  &  pour 
âatter  les  malades  pendant  que  la  nature  agit  feule. 
Aiij 
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La    princesse. 
Mais  il  y  a  des  fpécifiques. 

Le    médecin. 

Oui ,  madame  ,  comme  il  y  a  l'eau  de  Jouvence 
dans  les  romans. 

La    princesse. 
En  quoi  donc  confille  la  médecine  ? 

Lemedecih.  ' 

Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  à  débarralter  ,  à  nétoyer ,  à 
tenir  propre  la  maifon  qu'on  ne  peut  rebâtir. 

La    princesse. 

Cependant  il  y  a  des  chores  lalutaires  ,  d'autres 
nuifîbles. 

Le    médecin. 

Vous  avez  deviné  tout  le  fecret.  Mangez  ,  &  modé- 
rément ,  ce  que  TOUS  faveï  par  expérience  vous  con- 
venir. ]1  n'f  a  de  bon  pour  le  corps  que.  ce  qu'on 
digère.  Quellemédecine  vous  fera  digérer? l'exercice. 
Quelle  réparera  vos  forces  1  le  fommeil.  Quelle  dimi- 
nuera des  maux  incurables  7  la  patience.  Qui  peut 
changer  une  mauvaife  conAitution?  rien.  Dans  toutes 
les  maladies  violentes  nous  n'avons  que  la  recette  de 
Molière  ,  fsignare  ,  purgare  ,  &  fi  l'on  veut  ,  clijle- 
rium  donmre.  Il  n'y  en  a  pas  une  quatrième.  Tout 
cela  n'efl  autre  chofe ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  que 
nétoyer  une  maifon  à  laquelle  nous  ne  pouvons  pas 
ajouter  une  cheville.  Tout  L'art  confifle  dans  l'a- 
progos. 

La    princesse. 

Vpos  ne  fardez  point  votre  marchandife.  Vous  êtes 
honnête  homme.  Si  je  fuis  reine ,  je  veux  vou?  &ire 
mon  premier  médecin. 
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ls   médecin. 

Qpe  voue  premier  médecin  foit  b  nature.  Ceft 
elle  qui  fait  tout  Voyez  tous  ceux  qui  ont  poufTé 
leur  carrière  jufqu'à  cent  années  ,  aucuo  n'était  de 
la  faculté.  Le  roi  de  France  a  déjs  enterré  une  qua- 
rantaine de  fes  médecins ,  tant  prentiers  médecins  que 
médecins  de  quartier  &  confultans. 

La    princesse. 

Vraiment  j'erpère  bien  vous  enterrer  auflt. 


MARIAGE 
Section    peemièse. 

J'Ai  rencontré  un  raifonneur  qui  difait  :  Engagez  toi 
fujets  à  Te  marier  le  plutôt  qu'il  fera  poUibie  ;  qu'ils 
foient  exempts  d'impdt  la  première  année  ,  &  que 
leur  impAt  foit  réparti  fui  ceux  qui  au  mËme  ^e  f4- 
lont  dans  le  célibat. 

Plus  vous  aurez  d'hommes  mariés ,  moins  il  y  aura 
de  crimes.  Voyez  les  régïAres  affreux  de  vos  greffes 
criminels  ;  vous  y  trouvez  cent  garqons  de  pendus , 
ou  de  roués ,  contre  un  père  de  famille. 

Le  mariage  rend  l'homme  pins  vertueux  &  plus 
fage.  Le  père  de  famille  ,  prêt  de  commettre  un  cri< 
me ,  eft  fouvent  arrêté  par  fa  femme  ,  qui ,  ayant  le 
fang  moins  brûlé  qiie  lui ,  ell  plus  douce ,  plus  com- 
patiflante ,  plus  effrayée  du  vol  &  du  meurtre ,  plus 
craintive ,  plus  religîeufe. 

Le  père  de  famille  ne  veut  pas  rougir  devant  Tes 
enfàns.    II  craint  de  leur  laiftêf  l'opprobre  pour  bé- 
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,  Mariez  vos  .foliate  j  iU'rte  déferterOnt  plus.  Liésà 
leur  famiile  ,  ils  le  feront  à  leur  patrie.  Un  foldat  cé- 
libataire n'eft  fouvenf  qu'un  vagabond  ,  à  qui  il  ferait 
égal  de  ferTÎt  Ite  rûi  de  Napics  &  le  roi  de  Maroc. 

Les  guerriers  Romains  étaient  mariés  ;  ils  combat- 
taient pour  leùr^  femmes  &  pour  leurs  enfàns  ;  &  ils 
firent  efclaves  les  femmes  &  les  enfâns  des  abtres 
hâtions. 


.-  Un  grand  politique  Italien ,  qui  d'ailleurs  était  fort 
iavant  dans  les  langues  orientales  ,  chofe  très  rare 
chez  nos  politiques  ,  me  difait  dans  ma  jeunelTe  : 
Ciu-o^g/io,  fourénez-vous  que  les  Juifs  n'ont  jamais 
eu  qu'une  bonne  inftituCion,  celle  d'avoir  la  virginité 
en  horreur.  Si  ce  petit  peuple  de  courtiers  fuperf- 
titieux  n'avait  pas  regarde  le  mariage  comme  la  pre- 
mière loi.de  l'homme ,  s,'il  y  avait  eu  chez  lui  des 
«ouvehs  de  religieufes ,  il  était  perdu  fans  réffource. 

SÉCTibn    s  E  b  6  TS  a  E. 

.  te  mariage  eft  un  contrat  du  droit  des  gens ,  doiit 
les  catholique  romains  ont  fait  uA  facrement. 

Mais  le  facrement  &  lé  cdntrat  font  deux  chofes 
bien  différentes  ;  à  l'un  font  attachés  les  effetS  ci- 
vils )  à  l'autre  les  grâces  de  l'églife. 

,  Ainfi  lorfque  le  contrat  fe  trotive  conforme  9u 
droit  des  gens ,  il  doit  produire  tous  les  effets  civils. 
Le  défaut  de  facrement  ne  doit  opérer  que  la  priva- 
tion des  grâces  fpfrituelleS'. 

"Telle  a  été  la  juri^rudence  de  tous  les  fiécles  & 
ie  toutes  les  nations ,  excçpté  des  Français.  Tel  a 
été  même  le  fentiment  des.  pères  de  l'églife  les  plus 
accrédités'. 

.  Parcourons  les  codes  théodoficin  &  juftinïen  ,  vous 
n'y  trouverez  aucune  loi  qui  ait  profcrit  les  mariages 
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des  perfonnes  d'une  autre  croyance ,  lors  méintt  qu'ik 
avaient  été  contrariés  avec  des  catholiques. 

Il  eli  vrai  qtie  Confiance  ,  ce  fils  de  Catijiantiii  ànflî 
cruel  que  fon  père ,  défendit  aux  Juifs  fous  peine  de 
mort,  de  Te  niaricr  avec  des  femmes  clirédennes  (d), 
&  que  Vahntiiiieii ,  Thiodoj}  ,  arcade  ,  firent  la  même 
défenfe  ,  Tous  lés  mêmes  peines  aux  femmes  Juives. 
Mais  ces  loix  n'étaient  déjà  plus  obfervées  fgus  l'em- 
pçrëur  Marcièn  i  &  Jujlhtieu  les  rcjetta  de  fbn  code. 
Elles  ne  furent  faites  d'ailleurs  que  contre  les  Juifs, 
&  jamais  on  ne  penfa  de  les  appliquer  aux  mariages 
des  payens  ou  des  hérétiques  avec  les  feétateuis  de 
la  religion  doihinante. 

Confultez  St.  Àugujiin  ,  (b)  il  vous  "dira  que  de 
fan  tems  on  ne  regardait  pas  comme  illicites  les  ma- 
riages des  fidèles  avec  les  infidèles  ,  parce  qu'aucun 
texte  de  l'Evangile  ne  les  avait  condamnés.  Qjnt  mu- 
trinmnia  cum  infidelibus  nojîris  temporibut  jani  rtfm 
putantier  ejfe  peccata  ,-  quoniam  in  itovo  TeJiameittO , 
nibil  indi  praceptum  ifl  ,  f^  ideà  aut  iicere  creditum 
ç/î  «ïtf  ■Oeliit  ditbium  deréliSum. 

AugofMn  dit  dé  même  ,  qtoC  Ces  mariages  opèrent 
fouvent  la  converfion  de  l'époux  infidèle.  Il  cite  t'é- 
xemple  de  fon  propre  père ,  qui  embralTa  la  religion 
chrétienne  parce  que  fa  femme  Monique  profelTait  le 
chrillianifme.  Chtilde  par  la  converfion  de  Clovity 
&  Tbéodelinde  par  celle  à' Agihtf  loi  des  Lombards, 
furent  plus  utiles  à  l'églife  que  fi  elles  euflent  époufé 
des  ptincës  orthodoTtts. 

Confultez  la  dédaration  du  pape  Benoît  XIV  du 
4 Novembre  1741  ,  vous  y  lirez  ces  propres  mots: 
Quùd  -oero  fpe^at  ad  ea  coujugia  qtta  ahfque  forma 
à  Tridentino  Jiatifta  ,  contrabuntur  à  catboHcis  cum 


fa)  Cwle  th^od.  tît  it  JuifU  ,  loi  Vl 
<»■)/■■    ■    - ■ 
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iareticii  ,fivi  calholicut  vir  btireticam  fmminam  du- 
cat ,Jtve  catboiicafœmitta  haretico  viro  nubat.  Si  bu- 
fufmodi  matrimoniunt  Jît  contrailum  aut  in  pojierum 
coMtrabi  contingat ,  Tridentini  forma  non  fervata  ,  dé- 
clarât fanilil  as  fua^  ationoH  concurrente  impedimenta., 
validum  babendum  ejfe  ,  fciear  coujitx  ,  catbolicus  fe 
ifiÏKt  matrimonii  vinculo  perfetuo  Hgatum. 

Far  quel  étonnant  contrafte  les  loi):  franqaifes  font- 
elles  fur  cette  matière  plus  févères  que  celles  de 
t'églife  ?  la  première  loi  qui  ait  établi  ce  rigoritme 
en  France ,  eft  l'édit  de  Louis  XIV  du  mois  de  No- 
vembre i6go.  Cet  édit  mérite  d'être  rapporté. 

„  Louis  &c.  Les  canons  des  conciles  ayant  con- 
„  damné  les  mariages  des  catholiques  avec  tes  héré- 
n  tiques  comme  un  fcandale  public,  &.  une  ptopha- 
„  nation  du  facrement  ;  nous  ayons  eftimé  d'autant 
„  plus  nécelTaire  de  les  empêcher  à  l'avenir  ,  que 
],  nous  avons  reconnu  que  la  tolérance  de  ces  ma- 
n  viages  expofe  les  catholiques  à  une  tentation  con- 
„  tinuelle  de  fa  perverfion  &c.  A  ces  caufes  &c. 
„  voulons  &  nous  plait ,  qu'à  l'avenir  nos  fujets  Je 
„  la  religion  catholique ,  apoftoLque  &  romaine ,  ne 
„  puiiTent  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  con- 
„  traèter mariage  avec  ceux  delà  religion  prétendueré- 
»  formée, déclaranttelsmatiagesnonvalablementcon- 
»  tradtés ,  &  les  enfâns  qui  en  viendront  illégitimes.''' 

Il  efl  bien  fingulier  que  l'on  fe  foit  fondé  fur  les 
loix  de  l'églife  pour  annuUer  îles  mariages  que  l'é- 
gli&  n'annulla  jamais.  Vous  voyez  dans  cet  édit  le 
facrement  confondu  avec  le  contrat  civil  ;  c'eft  cette 
.  confulion  qui  a  été  la  fource  des  étranges  ioiz  de 
France  fur  le  mariage. 

St.  Augttjlin  approuvait  les  mariages  des  orthodo- 
xes avec  les  hérétiques ,  parce  qu'il  efpérait  que  l'é- 
poux fidèle  convertirait  l'autre  ;  &  Lotds  XIV  les 

»gj>..  .w^m^ui  liiiftifl 
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.    condamne  dans  la  crainte  que  Tiiétcrodoxe  ne  per< 
Tcrtiffe  le  fidèle  ! 

]!  exifte  en  Franche- Comté  une  loi  plus  cruelle; 
c'eft  un  edit  de  l'archiduc  Albert  &  de  fon  époufe 
Ifabelle  du  2o  Décembre  1^99  ,  qui  fait  défenfeaux 
catholiques  de  fe  marier  à  des  hérétiques  ,  à  pône 
de  confifcation  de  corps  &  de  biens,  (f) 

Le  même  édit  prononce  la  même  peine  contre  ceux 
qui  feront  convaincus  d'avoir  mangé  du  mouton  le 
vendredi  ou  le  fâmedi.  Quelles  loix  &  quels  lé^-r 
latcurs  ! 

A  quels  hommes ,  grand  Dieu  ,  livrez-vous  l'uni- 
vers ! 

Section    troisième. 

Si  BOi  IoIk  réprouvent  les  mariages  des  catlioU- 
ques  avec  les  perfonncs  d'une  religion  difFércnte, 
accordent -elles  au  moins  les  effets  civils  aux  maria- 
ges des  Fram;ais  protellans  avec  des  Franqais  de  la 
même  feâc  ? 

On  compte  aujourd'hui  dans  le  royaume  un  million 
de  protellans ,  (d)  &  cependant  la  validité  de  leur  ma- 
riage eft  encor  un  problème  dans  les  tribunaux. 

C'efl  encM  ici  un  des  z%  où  notre  jurifprudencc 
fe  trouve  en  concradiftion  avec  les  dédiions  de  l'é- 
glife ,  &  avec  elle-même. 

Dans  la  déclaration  papale  citée  dans  la  préccdcnte- 
feiftion  ,  Benoit  XlVàéâét  que  les  mariages  des  pro- 
teftans  contractés  fuivant  leurs  rites ,  ne' font  pas  moins 
valables  que  s'ils  avaient  été  fdits  fuivant  les  fonnes 
établies  par  le  concile  de  Trente  ;  &  que  l'époux  qui 
devient  catholique ,  ne  peut  rompre  ce  lien  pour  en 


(f  )  Aarîeniies  ordonnât-  t 
«n  de  U  Franche -Comté,  | 
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former  un  antre  avec  nae  peifonne  de  fa  nau^sUe 
religion,  {é) 

Barac  Levy  ,  juif  de  nailtance  ,  &  originaire  d'Ha- 
gtiCnau  ,  s'y  était  marié  avscMtndel-Cerff  de  la  même 
ville  &  de  la  même  leligion.      v 

Ce  juif  vint  à  Paris  en  17^2 ,  &  fe  fit  batifer  le 
I)  Mai  r7î+.  Il  envoya  fommer  fa  femme  à  Hague- 
nau  de  venir  le  joindre  à  Faris.  Dans  une  autre  iom- 
mation  il  confentic  que  cette  femme  1  en  venant  le 
joindre ,  continuât  de  vivre  dans  fa  fet!te  juive. 

A  ces  fommations  ,  Mendel-Cerf  répondit  qu'elle  ne 
voulait  point  retourner  avec  lui ,  &  qu'elle  le  requérait 
delui  envoyer,  fuivant  les  formes  du  judaïfme ,  un  libel- 
le  de  divorce,  pour  qu'ellepût  fe  marier  à  un  autre  juif. 

Cette  réponfe  ne  contentait  pas  tevy  ;  il  n'envoya 
point  de  libelle  de  divorce  ,  mais  il  fit   atfigner  fa 
femme  devant  l'ofiicial  de  Strasbourg ,  qui ,  par  une 
fentence  du  7  Septembre  17^4»  'e  déclara  libre  de        : 
fe  marier  en  face  de  l'églife  avec  une  femme  catholique. 

Muni  de  cette  (èntcnce  ,  le  juif  chriftianifc  vient 
dans  le  dîocèfe  de  Soiffons  ,  &  y  contracte  des  pro- 
melîes  de  mariage  avec  une  fille  de  Villeneuve.  Le 
curé  refufe  de  publier  les  bancs.  Levy  lui  fait  figni- 
fier  les  fommatiuns  qu'il  dvaic  faites  à  fa  femme  ,  8i  la 
fentence  de  l'official  de  Strasbourg ,  &  un  certificat 
du  fecrétaire  de  l'évêché  de  la  même  ville  ,  qui  atcef- 
tait  que  dans  tous  les  tems  il  avait  été  permis  dans 
le  diocéfe ,  aux  juifs  batifés  de  fe  remarier  à  des  ca- 


Ç  «  )  i^ioi  attinil  ad  malri- 
MWRia  abbxrcticii  iiitcr/t  cele- 
hrata  ,  yiBrt  obfirvata  forma  à 
Tridentiao  frafcrifta  ,  qaa- 
qut  in  foficrttm  coBtrahenttir  , 
Aum  modo  «on  aliui  ahjtite- 
rit  cansnicun  imf:dimtntum  , 
fanéUtai  fua  fialuit  fra  vnti- 


■ 


dû  hùbenda  ejfe  ;  adtiqutj!  cen- 
tigat  ulrumgue  coujugem  ad 
catbolkit  Kcitiiafinuittft  reci- 
pert ,  codent  jne  anteà  amjagali 

eliam_fi  muluui  eonfiiifus  ceram 
faroebo    eathoHco    non   tou- 
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tholiqups ,  &  que  cet  ufage  avait  été  coDftamment 
reconnu  par  1«  confâii  fouverain  de  Colmar. 

Mais  ces  pièces  ne  parurent  point  fuffifantes  au  curé 
de  Villeneuve.  Ltvy  fut  obligé  dç  f  d^gner  devant 
l'oSïcial  de  SoilTons. 

Cet  ofEcial  ne  pcnfs  pas,  comme  celui  de  Stras- 
bourg, que  le  mariage  de  Levy  avec  Menât!  -  Cerf 
Fiit  nul  ou  diflbluble.  Par  fa  fentence  du  ^  Février 
17^6,  il  déclara  le  juif  non  rccevabic.  Celui-ci  appella 
de  cette  fentence  au  parlement  de  Paris ,  où  it  n'eut 
pour  contradicteur  que  le  minillèrc  public;  mais  par 
arrêt  du  2  Janvier  i7;8  la  fentence  fut  confirmée; 
&  il  fut  défendu  de  nouveau  à  Levy  de  contracter 
aucun  mariage  pendant  la  vie  de  Meadei-  Cerf. 

Voilà  donc  un  mariage  contraâé  entre  des  Français 
juifs  fuivant  les  rites  juifs ,  déclaré  valable  par  la  pre- 
mière cour  du  royaume. 

Mais  quelques  arinées  après  la  même  queftion  fut 
jugée  diEféfcmment  dans  un  autre  parlement,  au  fuict 
d'un  mariage  contraété  entre  deux  Franqais  proteftans , 
qui  avaient  été  mariés  en  préfencc  de  leurs  parens 
par  un  nuniflre  de  leur  communion.  L'époux  protef- 
tant  avait  changé  de  religion  comme  l'époux  juif.  Et 
après  avoir  paiïé  à  un  fécond  mariage  avec-une  catho- 
lique, le  parlement  de  Grenoble  confirma  ce  fécond 
mariage ,  &  déclara  nul  le  premier, 

Si  de  la  jurifprudence  nouspaflbnsà  lalégiHatîon, 
nous  la  trouverons  obfcure  fur  cette  matière  Impor- 
tante comme  dans  tant  d'autres.  ' 

Par  un  arrêt  du  confeîl  du  15  Septembre  iSSî  ■.  il 

fut  dit,  n  Qp^  l^^  proteltans  (£)  pouraient  fe  faire 

(/)N'eft-ilpasbiinplaifant  i  religion  ;  &  que  In  aalres 
■  n  France  le  caitfeil  pÉme   |    n'enflent  i\i  t|ue  des  papiltej 


ait  donné  anx   proteltans  te    |   gouvernés  par  des  a 
nom  de  rtHgimnirts  ,eotntat   1   par  du  bulles, 
fi  eux  feiiis  avaient  eu  de  la  ' 
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„  marier ,  pourvu  toutefois  que  ce  fût  en  préfcnce 

H  du  principal  officier  de  juftice ,  &  que  les  publica- 

„  tions  qui    devaient   précéder    ces    mariages  ,  fe 

„  feraient  au  fiége  royal  le  plus  prochain  du  lieu  de 

„  ia  demeure  de  chacun  des  proteflans ,  qui  fe  vou- 

„  draient  marier ,  &  feulement  à  l'audience.  " 

Cet  arrêt  ne  fut  point  révoqué  par  l'édit  qui  trois 
femaincs  après  fupprima  l'édic  de  Nantes. 

Mais  depuis  la  déclaration  du  14  Mai  1724. ,  minu- 
tée par  le  cardinal  de  Fleuri  ,  les  juges  n'ont  plus 
voulu  préfidér  aux  mariages  des  proteftans ,  ni  per- 
mettre dans  leurs  audiences  la  publication  de  leurs 
bancs. 

L'article  XV.  de  cette  loi,  veut  que  les  formes 
prefcrîtes  par  les  canons  foient  obfeivées  dans  les 
mariages  ,  unt  des  nouveaux  convertis  que  de  tous 
les  autres  fujets  du  roi. 

On  a  cru  que  cette  expreflion  générale ,  tout  les  au-  ^ 
très  fujets,  comprenait  les  proteftans  comme  leS  catho. 
liques  ;  &  fur  cette  interprétation  on  a  annuUé  les 
mariages  des  protcftans  qui  n'avaient  pas  été  revêtus 
des  formes  canoniques. 

Cependant,  il  femble'que  Ie3  mariages  des  protef- 
-tans  ayant  été  autorifés  autrefois  par  une  loi  exptefle , 
il  faudrait  aujourd'hui ,  pour  les  annuller ,  une  loi 
expreffe  qui  portât  cette  peine.  D'ailleurs ,  le  terme 
de  nouveaux  convertis  ,  mentionné  dans  la  déclara- 
tion ,  parait  indiquer  que  le  terme  qui  fuit  n'ett  relatif 
qu'aux  catholiques.  Enfin ,  quand  la  loi  civile  ell  obf- 
cure  ou  équivoque,  les  juges  ne  doivent- ils  pas  jugei 
faivantle  droit  naturel  &  le  droit  des'gcns? 

Ne  réfultc-t-il  pas  de  ce  qu'on  vient  de  lire  que 
fouvent  tes  loix  ont  befoin  d'être  réformées  ,  &  les 
princes  de  confultet  un  confeil  plus  înftruit ,  de  n'a- 

è^     voir  point  de  miniftte  prêtre  ,  &  de  fe  défier  beau-     ; 
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coup  des  courti&ns  en  fautane  qui  ont  le  titre  de 
leuis  confelTeurs  ? 

MARIE  MAGDELAINE. 

J Avoue  que  je  ne  fais  p-ns  où  l'auteur  de  l'hif. 
toire  critique  de  Jesus-Christ  (a)  a  trouvé  que  Ste. 
Marie  Magàelaine  avait  eu  des  complaifancet  crimi' 
nellet  pour  le  Sauveui  du  monde.  Il  dit  page  i}b, 
ligne  II  de  la  note  ,  que  c'elt  une  prétention  des 
Albigeois.  Je  n'ai  jamais  lu  cet  hoiiible  blafphémc , 
ni  dans  l'hilloire  des  Albigeois  ,  ni  dans  leurs  pro- 
té{rions  de  Foi.  Cela  ell  dans  le  grand  nombre  des 
chofes  que  j'ignore.  Je  fais  que  les  Albigeois  avaient 
le  malbeur  funefte  de  n'être  pas  catholiques  romains  ; 
mais  il  me  femble  que  d'ailleurs  ils  avaient  le  plus 
profond  lefpeû  pour  la  perfonne  de  Jésus. 

Cet  auteur  de  l'hiftoire  critique  de  Jesus-ChrIST 
renvoyé  à  la  Cbrijliade,  efpéce  de  poëme  en  profe, 
fuppofé  jju'il  y  ait  des  poèmes  en  profe.  J'ai  donc  été 
obligé  âe  confulter  l'endroit  de  cette  CbriJUade  où 
cette  accufation  eft  rapportée.  C'eft  au  chant  ou  li- 
vre 4,  page  jîç  ,  note  i  ;  le  poète  de  la  Chrijiiade 
ne  cite  perronne.  On  peut  à  la  vérité ,  dans  un  poëme 
épique .  s'épargner  les  citations  ;  mais  il  &ut  de  grandes 
autorités  en  profe  ,  quand  il  s'agit  d'un  fait  aulfi  gra* 
ve  &  qui  fait  drellei  les  cheveux  à  la  tête  de  tout 
chrétien. 

Que  les  Albigeois  ayent  avancé  ou  non  une  telle 
impiété ,  il  en  réfulte  feulement  que  l'auteur  de  la 
Chrijiiade  fe  joue  dans  fon  chant  IV*.  fur  le  bord 
du  crime.  Il  imite  iin  peu  le  Fameux  fermon  de  Menot. 
Il  introduit  fur  la  fcéne  Marie  Magdelaine  fœur  de 
Marthe  &  du  Lxtare ,  brillante  de  tous  les  charmes 
(a  )  Hiftoire  eritiqae  d«  Jbsus  -Christ  ,  ou  analyfe  rai- 
^     fonnécdes^angitei,  page  ijo.  note  3.  li^ 

&  «H' 
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de  la  jeunefTe  &  de  la  beauté ,  brûlante  de  tous  les 
défirs ,  &  plongée  dans  toutes  les  voluptés,  C'eft  , 
félon  lui ,  une  dame  de  la  cour  ;  (es  richelTes  égalent 
fa  naiflànce ,  fon  frère  le  Lazare  était  comte  de  Betha- 
iiie  ,  &  elle  marquife  de  ftlagdalet.-  Jilarthe  eut  un 
grand  appanage ,  mats  il  ne  nous  dit  pas  où  étaient 
fcs  terres.  Elle  avait ,  die  le  chriftiadier ,  cent  4omef- 
tiqttts  'z^  tait  foule  £  amans  i  elle  eàt  attenté  à  la  liberté 
de  tout  l'univers.  Ricbeffet ,  dignités ,  grandewt  ampir 
tieufes ,  vaut  ne  fûtes  jatifaisji  çbéres  à  MagdaM^e  , 
que  la  flduifaiite  erreur  qui  iid  fit  donner  le  Jitrttom 
de  pécberejfe.  Telle  étMt  la  beauté  dominante  dam  la 
capitale  ,  quand  le  jeune  Ê?  divin  héros  y  arriva  des 
extrémités  de  la  Galilée.  (  a  )  Ses  autres  pajjions  cal- 
mées cèdent  à  tambi(io>t  de  foumettre  le  héros  dont  on 
lui  a  parlé. 

Alors  le  chriftiadier  imite  Virgih.  La  marquîfe  de 
IVIagdalet  conjure  fa  fœur  l'appanagée  de  faire  réulTir 
fes  deflfins  coquets  auprès  de  fon  jeune  héros ,  com- 
me Ifidotf  employa  fa  Coeur  Anne  auprès  du  pieus 
&tée. 

EHe  va  entendra  le  ferraon  de  Jesus  dans  le  tem- 
ple ,  quoi  qu'il  n'y  prêchât  jamais,  (  ô  )  Son  cœur  vole 
au-  devant  du  héros  qu'elle  adore  ,  elle  n'attend  qu'un  ' 
regard  favorable  pour  en  triompher ,  ^  faire  de  ce  mai- 
tre  des  cœurs  u».  captif  fournis. 

Enfin  elle  va  le  trouver  <Jiez  Simon  le  lépreux , 
homme  fort  riche,  qui  lui  donnait  un  grand  louper, 
quoique  jamais  les  femmes  n'entraffcnt  aînû  dans  les 
fcftins ,  &  furtout  chez  les  pharifiens.  Elle  lui  répand 
vn  grand  pot  de  parfums  fur  les  jambes ,  les  elTuye  > 
avec  fcs  beaux  cheveux  blonds ,  &  les  baife. 

Je  n'examine  pas  Ij  la  peinture  qm  feit  l'auteur  des 
£iints  tranfports  de  Magdelaine ,  n'.cft  pas  plus  mon- 
daine 
C*)  Il  n'y  avait  pas  ^enlpiq.  (c)  Pas- IÇ- tonj.  lU. 


..Google 


Marie  Maooelaine.       17     ; 

daine  que  dévote  ;  fi  les  baifers  donnés  font  exprimés 
avec  aircz  de  retenue  ;  fî  ces  beauK  cheveux  blonds 
dont  elle  effuye  les  jambes  de  fon  hénos,  ne  relTem- 
bient  pas  un  peu  trop  à  Trimalcion  ,  qui  à  dîner  s'ef- 
fuyait  les  mains  atix  cheveux  d'un  jeune  &  bel  efclave. 
11  faut  qu'il  aïe  preffenti  lui-même  qu'on  pouraît  trou- 
ver fes  peintuces  trop  lafcives.  Il  va  au-devant  de  U 
critique ,  en  rapportant  quelques  morceaux  d'un  fer. 
mon  de  MaJJillott  fur  la  Magdelmnt.  En  voici  un  pafTage  -, 

„  Magdelaine  avait  faciifié  fa  réputation  au  mon. 
M  de;  (c)  fa  pudeur  &  fa  natllânce  la  défendirent 
„  d'abord  contre  les  premiers  mouvemens  de  fa  pa& 
„  {jon  i  &  il  ell  à  croire  qu'aux  premiers  traits  qui  * 
n  la  frappèrent ,  elle  oppofa  la  barrière  de  fa  pudeur 
„  &  de  fa  fierté  ;  mais  lorfqu'elle  eut  prêté  1  oreille 
n  au  ferpent  &  confulté  fa  propre  fageffe  ,  fon  cœur 
„  fut  ouvert  à  tous  les  traits  de  la  pafTian.  Magde- 
„  laine  aimait  le  monde ,  &  dès-lors  il  n'elt  rien  qu'elle 
„  ne  facrifie  à  cet  amour  ;  ni  cette  fierté  qui  vient  de 
„  la  naiflance ,  ni  cette  pudeur  qui  fait  l'ornement  du 
„  fexe  ne  font  épargnées  dans  ce  fac[ilîce;rien  no 
»  peut  la  retenir ,  ni  les  ra^leries  des  mondains ,  ni 
„  les  infidélités  de  fes  amans  infenfés  à  qui  elle 
„  veut  plaire ,  mais  de  qui  elle  ne  peut  fe  faire  eftî- 
„  mer ,  car  il  n'y  a  que  la  vertu  qui  foit  eftimable  ; 
„  rien  ne  peut  lui  &ire  honte;  &  comme  cette  fem- 
j,  me  profiituéc  de  l'Apocalypfe,  elle  portait  fur  fon 
„  front  le  nom  de  tnyjlèrt ,  c'eit-à-dire  qu'elle  avait 
„  levé  le  voile ,  &  qu'on  ne  la  connailTait  plnt  qu'au 
„  caraAère-de  fa  folle  paffion. 

J'ai  cherché  ce  pafTage  dans  les  fersons  de  Maf- 
Jtlhu  ;  il  n'elt  certainement  pas. dans  l'édition  que  j'ai. 
J'ofe  même  dire  plus ,  il  n'eft  pas  de  fon  ftilc. 

Le  chriftiadier  aurait  dû  nous  informer  où  il  a  péché 
cette  rapfodie  de  MaJJiUon  ^comme  il  aurait  dû  nous 
(d)  Ciiriniade  .tom.  IL  pag.  3:1.  note  I. 
Queji.fur  eBtcycl.  Tom.  YI.  '^  S 
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apprendre  où  il  a  lu  que  les  Albigeois  ofaîent  imputer 
à  Jbsus  une  intelligence  indij^ne  de  lui  avec  Magde- 

.  Au  refte  ,  il  n'eft  plus  queftion  de  la  mar.quife  dans 
ie  refledel'uuvrage.  L'auteur  nous  épargne  fon  voya- 
ge à  Alarfeille  avec  le  Lcaart,  &  le  refte  de  fes  avan- 


Qui  a  pu  induire  un  homme  favant  &  quelquefois 

.éloquent,  [cl  que  le  paraît  l'auteur  de  la  Chrijiiade  , 
à  compolcr  ce  prétendu  poëftie  ?  c'ert  l'exemple  de 
Milton  ,  il  nous  le  dit  lui-même  dans  fa  préface;  mais 
on  fait  combien  les  exemples  font  trompeuis.  Milto» 
qui  d'ailleurs  n'a  point  hazaidé  ce  faible  monllre  d'tm 
poème  en  p;ofe  ;  Miltan  qui  a  répandu  de  très  beaux  ' 
'Vers  blancs  dans  fon  Paradis  perdu  ,  parmi  la  foule 
de  vers  durs  &  obfcurs  dont  il  ell  plein  ,  ne  pouvait 
plalie  qu'à  des  wighs  fanatiques,  comme  a  dît  Gre- 

En  chantant  l'univers  ptrdii  pour  une  pomme  , 
Et  Dieu  pour  le  damner  créint  le  prcmin  homme. 

Il  a  pu  réjouir  des  presbytériens  en  faifanc  coucher 
le  péché  avec  la  mort,  en  tirant  dans  le  ciel  du  canon 
de  vin^t  -  quatre ,  en  faifant  combattre  le  fec  &  l'hu- 
mide ,  le  froid  &  le  chaud ,  en  coupant  en  deux  dés 
anges  qui  fe  rentraient  fur  le  champ ,  en  bâtilTant  un 
pont  fur  le  chaos ,  en  tepréfentant  le  MeJJiab  qui  prend 
.  dans  une  armoire  du  ciel  un  grand  compas  pour  cir- 
Cunftrire  la  terre  &c.  &c.  &c.  &c.  Virgile  &  Horace 
auraient  peut-être  trouvé  ces  idées  un  peu  étranges. 
Mais  fi  eIle*ont  réuffi  en  Angleterre  à  l'aide  de  quel- 
ques vers  très  heureux  ,  le  chriftiadier  s'eil  trompé 
quand  il  a  efpéré  du  fuccès  de  Ton  roman  ,  fans  lé 
foucenir  par  de  beaux  vers,  qui  en.  vérité  font  très 
difficiles  à  faire. 

Mais ,  dit  l'auteur ,  un  Jérôme  Vida  évéque  d'Albe , 
%     a  fiiit  jadjs  une  très  importante  Chriftiade  en  vers    ■ 
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ladns  ,  dans  laquelle  II  a  tranfcrit  beaucoup  de  veri 
de  Virgili.  Eh  bien  ,mon  ami ,  pourquoi  as-tu  ^ii 
la  tienne  en  profc  franijaire  ?  que  n'imitais^tu  f/r. 
£i7f  aufli? 

Mais  feu  Mr.  à'Efcorbiae  Tottloufain  a  lait  anlll 
une  Çhriftiade.  Ah  !  malheureux ,  pourquoi  t'ef^tu 
&ic  le  linge  de  feu  Mr.  d'^Jcorbiac  f 

Mais  MiJton  a  fait  auflî  fon  roman  du  nouveau 
Teftamenc  fon  Paradis  reconquit  en  vers  blancs  ,  quî 
icfTemblent  fouvent  à  la  plus  mauvaifc  profc.  Va, 
va,  lailTe  Milton  mettre  toujours  aux  prifes  SaiBatt 
avec  Je^us.  C'ell  k  lui  qu'il  appartient  de  faire 
conduire  en  grands  vers  dans  la  Galilée  ,  un  trou^ 
peau  de  deux  mille  cochons  par  une  légion  de  dia> 
b'es  ,  c'elt-à.dire  par  fix  mille  fept  cent  diables  qui 
s'emparent  de  ces  cochons  (à  trois  diables  &  fept 
vingtièmes  par  cochon  )  &  qui  les  noyent  dans  un 
lac.  C'eft  à  jWÏ/foK  qu'il  lied  bien  de  faire  propofer 
à  Dieu  par  le  diable,  de  &iie  enfemble  un  bon  fou* 
per.  Le  diable,  dant  MiHon,  if)  peut  à  fon  alfa 
couvrir  la  table  d'ortolans  ,  de  perdrix  ,  de  folles , 
d'edurgeons ,  &  hlre  fervir  à  boire  par  Hèbé  &  par 
Ganiniidt  à  JesuSoCiIKIST.  Lï  diable  peut  empor- 
ter Dieu  fur  une  petite  montagne  ,  du  haut  de  la. 
quelle  il  lui  montre  le  Caplcole  ,  les  îles  Moluquet 
&  la  ville  des  Indes  où  naquit  la  belle  Âageliqut  qut 
fit  tourner  la  tête  à  Roland.  Après  quoi  le  dlablff 
offre  à  Dieu  de  lui  donner  tout  cela  ,  pourvu  quç 
Dieu  veuille  l'adorer.  Mais  Miltom  eu  beau  faire,  ' 
on  s'efl  moqué  de  lui  ,  on  s'cft  moqué  du  pauvre 
frère  Berruier  le  jéfuite  J  on  fç  moque  de  Wl.  prcnd» 
la  chofe  en  patience. 
AlloDi  (loo; ,  fili  Je  Dî«d  ,  mets-toi  1  table  &  manEe. 
'      What-  Jcsi'yï ,  thaitfm  of  pi  ?  /f  i<itv«  mi  wl, 
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MARTYRS. 

Section    première. 

M  Artyr, témoin , martyrioa, témoignage.  La rociété 
chrétienne  naifTantc  donna  d'abord  ie  nom  de 
martyri  à  ceux  qui  annonçaient  nos  nouvelles  vérités 
devant  les  hommes,  qui  rendaient  témoignage  à  Jé- 
sus ,  qui  confeffaient  Jésus  ,  comme  on  donna  le  nom 
de  faiac  aux  presbîies ,  aux  furveillans  de  la  focicté  , 
&  aux  femmes  leurs  bienfaitrices  ;  c'eft  pourquoi  St. 
Jérôme  appelle  fouvent  dans  fes  lettres ,  fon  afRlîée 
Paule  ^  Sainte  Poule.  Et  tous  les  premiers  évéques 
s'appelîaient  faints.  , 

Le  nom  de  martyrs  dans  la  fuite  ne  fut  plus  donné 
qu'aux  chrétiens  morts  ou  tourmentés  dans  les  fup- 
plîces  ;  &  les  petites  chapelles  qu'on  leur  érigea  de- 
puis reçurent  ie  nom  de  martyrioa. 

C'eft  une  grande  qusftion  pourquoi  l'empire  Romain 
autorifa  toujours  dans  fon  fein  la  fede  juive,  même 
après  les  deux  horribles  guerres  de  Titui  &  d'Hadrien  i 
pourquoi  il  toléra  le  culte  ifiaquc  à  plufleurs  reprifeS, 
&  pourquoi  il  perfécuta  fouvent  le  chriftianifme.  Il 
eft  évident  que  les  Jui^  qui  payaient  chèrement  leurs 
fynagogues ,  dénonçaient  ks  chrétiens  leurs  ennemis 
mortels ,  &  foulevaïent  les  peuples  contr'eux.  11  eft 
encor  évident  que  les  Juifs  occupés  du  métier  de  cour- 
tiers &  de  l'ufiire ,  ne  prêchaient  point  contre  l'an- 
cienne religion  de  l'empire,  &  que  les  chrétiens  tous 
engHgés  dans  la  controverfe  prêchaient  contre  le  culte 
public ,  voulaient  l'anéantir ,  brûlaient  fouvent  les  tem- 
ples ,  brifaient  les  ftatues  confacrées ,  comme  firent  St. 
Théodore  dans  Amafée  ,  &  Sti  Po/yeuSe  dans  Mitilène. 

Les  chrétiens  orthodoxes  étant  fûrs  que  leur  reli- 
gion était  la  feule,  véritable  ,  n'en  toléraient  aucune 
autre.  Alors  on  ne  les  toléra  guères.  On  en  fupplicia 
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qiifelqaes  -  uns  qui  moururent  pour  la  foi ,  &  ce  fuient 
les  martyrs. 

Ce  nom  eft  fi  rerpeftable ,  qu'on  ne  doit  pas  le  pro- 
diguer  ;  il  n'eft  pas  permis  de  prendre  ie  nom  &  les 
armes  d'une  maîfon  dont  on  n'eft  pas.  On  a  établi  - 
des  peines  très  graves  contre  «ux  qui  ofent  fe  déco- 
rer de  ia  croix  de  Malihe  ou  de  Se.  Louis  làns  être 
chevaliers  de  ces  ordres. 

Le  Tarant  D»d-a>tU ,  l'habile  Midleton ,  le  judicieux 
Blondit ,  l'exaâ  TilUmont ,  le  fcruCateur  Launoy  & 
beaucoup  d'autres ,  tous  zélés  pour  la  gloire  des  vrais 
martyrs  ,  ont  rayé  de  leur  catalogue  une  multitude 
d'inconnus  à  qui  l'on  prodiguait  ce  grand  nom.  Nous 
avons  obfervc  que  ces  favans  avaient  pour  eux  l'aveu 
formel  d'Origine  ,  qui  dans  fa  Réfutation  de  Cetfe , 
avoue  qu'il  y  a  eu  peu  de  martyrs ,  &  encor  de  loin  à 
loin ,  &.  qu'il  eA  &cile  de  les  compter. 

Cependant,  le  bénedidin  Ruinart ,  qui  s^ntitule 
Dott  Huînart ,  quoiqu'il  ne  Toit  pas  Efpagnol ,  a  com- 
battu tant  de  Tavans  perronnages.  11  nous  a  donné  avec 
candeur  beaucoup  d'hiftoïres  de  martyrs  qui  ont  paru' 
fort  fufpedes  aux  critiques.  FluGeurs  bons  efprîta  ont 
douté  de  quelques  anecdotes ,  concernant  les  légendes 
rapportées  pac  Don  Suiaart ,  depuis  la  première  juf- 
qu'à  la  dermère. 

i".  Ste,  Simphorose  et  sept  enfans. 

Les  fcrupules  commencent  par  Ste.  Simpboroff  &  fes 
Tept  enfans  martyrifés  avec  elle,  ce  qui  paraît  d'abord 
trop  imité  des  fept  Maccabées.  On  ne  fait  pas  d'où 
vient  cette  légende ,  8c  c'eft  déjà  un  grand  fujet  de 
doute. 

On  y  rapporte  que  l'empereur  Adrien  voulut  inter- 
roger lui-même  l'inconnue  Sintpborofe ,  pour  favolr 
fi  elle  n'était  pas  chrétienne.  Les  empereurs  fe  don- 
naient laremcnc  cette  peine.   Cela  ferait  encor  phii 
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tncraordinaire  que  fi  Louis  XÏ  V  aVait  fait  fubîr  un 
inMrrogatoire  à  un  huguenot  Vous  remarquerez  encor 
iHa'Adrim  fut  le  plus  grand  proCedleur  deS  chrétiens , 
kin  d'être  leur  perféeuteun 

il  eut  dotic  une  très  longue  converfation  atec  Slin< 
tihorofe;  &  fc  mettant  en  colère,  il  lui  dit  ,  Je  U 
jjacrifierai  ûUix  Dieux  ,  comme  fi  les  empereurs  Ro- 
mains facritîaient  des  femmes  dans  leurs  dévodons< 
Enfuite  il  la  fit  jetter  dans  l'Anio  ,  ce  qui  n'était  pas 
ta  facrifice  ordinaire.  Puis  il  fit  fendre  un  de  fes  fils 
par  le  milieij  du  front  jufqu'au  pubis ,  un  fbcond  par 
tes  deux  câtés  ;  on  roua  un  trolfléme ,  un  quatrième 
ne  fut  que  percé  dans  l'eltomad,  un  Cinquième  droit 
au  cœur ,  Un  fixiéme  à  h  gotge  ;  le  fepticrtie  mourut 
d'un  paqUet  d'aiguilles  enfoncées  dans  la  poititnei 
L'empereur  Adrien  aimait  la  Tariété<  Il  commanda 
iqu'an  les  enfbvelit  auprès  dti  temple  A'Hercule,  quoi- 
qu'on n'enterrât  petfonne  dans  Rome  ,.  encor  moins 
près  des  temples  i,  &  que  c'eût  été  Une  horrible  pro' 
phanatjoni  Le  pontife  du  temple  (  ajoute  le  légen- 
daire )  nomma  le  lieu  de  leur  fépultare  les  fept  Bio- 
ianates. 

$'ii  était  rare  (Jii'on  érigeâï  Uri  monument  dans  Rothe 
il  des  gens  ainfi  traités ,  il  n'était  pas  moins  rare  qu'un 
gtand '^  prêtre  fe  chargeât  dé  l'infcription  ,  &  même 
t)ue  ce  prêtre  Romain  l&ur  fît  une  épitaphe  grecque^ 
Mai)  ce  qui  eR  endor  plus  rare ,  c'en  qu'on  prétende 
^ue  ce  tnot  ^iofitMâffr  tignifie  tesfept  fuppliclés.  Bio» 
tanates  eft:  un  mot  forgé  ,  qu'on  ne  trouve  dans  aucun 
auteur.  Et  ce  né  peut  être  que  pat  un  jeu  de  mots 
qu'on'  Ikiî  domie  cette  ligniilcation  en  abufant  du  mot 
themn.  Il  n'y  a  guères  de  fable  plus  mal  conftruite. 
Les  légendaires  ont  fu  mendr,  mats  ils  n'ont  jamais 
fu  .mentir  avec  art 

te  favant  la  Drûft  bibliothécaire  du  tûi  de  PruITtl 
^lîderic  le  grand  >,  difait ,  Je  ne  fais  pas  fi  Ruiatcrt 
left  firtciie  i  mais  j'ai  peur  qu'il  ne  foit  irabéciUêi 
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20.  Ste.  Félicité  et  encor  sept  enfans. 

C'cft  de  Suritfs  qu'eft  tÎKe  cette  légende.  Ce  Siiriut 
eft  un  peu  décrié  pour  fes  abfurdices.  C'cft  un  moine 
du  Teiziéme  liécfe  qui  raconte  les  martyres  du  fécond , 
comme  s'il  avait  été  préfenç. 

Il  prétend  que  ce  mccliant  homme ,  ce  tyran  Marc- 
Aurèle  Ântoiiin  Pie ,  ordonna  au  préfet  de  Rome  de 
faire  le  procès  à  Ste.  Féliciri ,  de  U  faire  mourir  elle 
&  fes  fept  enfans ,  parce  qu'il  courait  un  bruit  qu'elle 
était  chrétienne. 

Le  préfet  tint  Ton  tribunal  au.champ  de  Mars ,  lequel 
pourtant  ne  fervait  alors  qu'à  la  revue  des  troupes  ; 
&  la  première  chofe  que  fit  le  préfet ,  ce  fut  de  lui 
faire  donner  un  fouiflet  en  pleine  aftemblée. 

Les  longs  difcours  du  magiftrat  &  des  accufés  font 
dignes  de  l'hiflorien.  Il  finit  par  faire  mourir  les  fept 
frères  dans  des  fupplices  différons  ,  comme  les  enfans 
de  Ste.  Simpboroje.  Ce  n'eft  qu'un  double  emploi. 
Mais  pour  Ste.  Félicité  il  la  lailTe  là  &  n'en  dit  pas 
un  mot 

î».    St.   Po  ltc  a  rpe. 

Eujibe  raconte  que  St.  Folycarpe  ayatit  connu  en 
fonge  qu'il  ferait  brûlé  dans  trois  jours ,  en  averdt 
fes  amis.  Le  légendaire  ajoute  ,  que  le  lieutenant 
de  police  de  Smyrne  nommé  Hérode ,  le  fit  prendre 
par  fes  archers ,  qu'il  fiit  livré  aux  bêtes  dans  l'am* 
phîthéatre ,  que  le  cîel  s'entr'ouvrit ,  &  qu'une  voix 
célefte  lui  cria  ,  Bon  courage  ,  Folycarpe.  Que  l'heure 
de  lâcher  les  lions  fur  l'amphithéâtre  étant  palTée  ,  on 
alla  prendre  dans  toutes  les  maifons  du  bois  ,  pour 
le  brûler  ;  que  le  faint  l'adreffa  au  DiEU  des  archcat- 
ges  ,  (  quoique  le  mot  d'archange  ne  fût  point  encor 
connu)  qu'alors  les  flammes  s'arrangèrent  autour  de 
lui  en  arc.de  triomphe  fans  le  loucher  \  que  fon 
^     corps  avait  l'odtar  ^un  pain  cuit  j  mais  qu'ayant  ré-     îk 
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fifté  au  feu ,  11  ne  put  ft  défendre  d'un  conp  de  fa- 
br«  ;  que  fon  fang  éteignit  le  bûcher ,  &  qu'il  en  for* 
tit  une  colombe  qui  s'envola  droit  au  ciel.  On  ne 
fait  pas  précifément  dans  quelle  planète. 

4*.   De  St.   Ptolomée. 

Nous  fui  von  s  l'ordre  de  Don  Ruitiart  j  mais  nom 
ne  roulons  point  révoquer  en  doute  le  martyre  de 
(îe  St.  Ptolomée  quieft  tiré  de  l'apologétique  de  St. 
Jufiin. 

Nous  pourîons  former  quelques  difficultés  fur  la 
femme  accufée  par  fon  mari  d'être  cbrétienne ,  & 
qui  le  prévint  en  lui  donnant  le  libelle  de  divorce. 
Nous  puurions  demander  pourquoi  dans  cette  hif- 
toire  il  n'eft,  .plus  queftion  de  cette  femme  ?  Nous 
pourions  faire  vuir  qu'il  n'était  pas  permis  aux  Fem- 
mes du  tems  de  MarcAarile  de  demander  à  répu- 
dier leurs  maris  ,  que  cette  permifTion  ne  leur  fut 
donnée  que  fous  l'empereur  Julien;  &  que  l'hiftoîre 
tant  répétée  de  cette  chrétienne  q.ui  répudia  fon  ' 
mari,  (tandis  qu'aucune  payenne -n'avait  ofé  en  ve- 
nir là)  pourait  bien  n'être  qu'une  fable.  JVlais  nous 
ne  voulons  point  élever  de  difputes  épineufes.  Pour 
peu  qu'il  y  ait  de  vraifemblance  dans  la  compilation 
de  Don  Ruinart ,  nous  refpeiftons  trop  le  fujet  qu'il 
traite  pour  iàire  des  objections. 

Nous  n'en  ferons  point  for  la  lettre  des  églîfes 
de  Vienne  &  de  Lyon  ,  quoiqu'il  y  ait  encor  bien 
des  obfcurités.  Mais  on  nous  pardonnera  de  défen- 
dre la  mémoire  du  grand  Marc- Aurait  dans  la  vie 
de  St.  Simphorien  de  la  ville  d'Autun  ■,  qui  était  pio- 
bablement  parent  de  See.  Simpboroft. 

50.  De  St.  Simphorien  d'Autun. 

La  légende,  dont  on  Ignore  l'auteur,  commence 
ainfi.  „  L'empereur  Marc-Aurèle  venait  d'exciter 
„  une  effroyable  tempfte  contre  l'églilc ,  &  fes  éditi     a^ 
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„  fbudroyans  attaquaient  de  tous  cAtés  la  religion 

„  de  Jesus-Crkist  ,  totfquc  St.  Sintfborien  vivait 

V,  dans  Autun  dans  tojjt  l'éclat  que  peut  donner  une 

„  haute  natfTance  &  d'une  rare  vertu.    Il  était  d'une 

„  famille  chrétienne ,  &  l'une  des  plus  confidérablei 

),  de  la  ville  &c.  " 

Jamais  Marc-ÂurUe  ne  donna  d'édit  fanglant  con- 
tre les  chrétiens,  C'eA  une  calomnie  très  condam- 
nable. TillemonC  lui-même  avoue  ,  Oh*  et  fut  ittneil' 
Itur  prince  qu'ayeut  jtunaii  eu  les  Romains  j  que  fon 
règne  fut  uji  JiécU  d'or  ;  Ë?  qu'ii  vérifia  ce  qi^il  di- 
f ait  fouvent  d'après  Platon, que  tes  peuples  ne  ferment 
heureux  que  quand  les  rois  feraient  pbilofopbes. 

Ce  tous  les  empereurs  ce  fut  celui  qui  promulgua 
les  meilleures  loix  ;  il  protégea  tous  les  fages  &  jie 
perfécuta  aucun  chrétien  ,  dont  ïl  avait  un  grand 
nombre  à  fon  fervîce. 

Le  légoidaire  raconte  que  St.  Simphorien  ayant 
refufé  d'adorer  Cibéle  ,  le  juge  delà  ville  demanda, 
Qui  eji  cet  homme-là  ?  Or  il  eft  impolTible  que  le  juge 
d'Autun  n'eût  pas  connu  l'homme  le  plus  conGdé- 
rable  d'Autun. 

On  le  fait  déclarer  par  la  fentence ,  coupable  de 
lèze-majefté  divine  ^  humaine.  Jamais  les  Romains 
n'ont  employé  cette  formule  ,  &  cela  feul  Ateraic 
toute  créance  au  prétendu  martyre  d'Autun. 

Pour  mieux  repouflèr  !a  calomnie  contre  la  mé- 
moire facrée  de  Marc-Aurèle  ,  mettons  fous  les  yeux 
le  difcours  de  Meliton  évéque  de  Sarde ,  à  ce  meil- 
leur des  empereurs ,  rapporté  mot-à-mot  par  Eufèbe. 

„  C«)  La  fuite  continuelle  des  heureux  fuccès  (jui 
„  font  arrivés  à  l'empire  ,  fans  que  fa  félicité  ait  été 
„  troublée  pat  aucune  dîfgrace  ,  depuis  que  notre 

(a)  E^he^»%.  1l7.tradua.dt  ai^'iOrV. 
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„  religion  qui  était  née  avec  lui  s'eft  augmentée  dans 
„  fon  fein  ,  eft  une  preuve  évidente  qu'elle  contri- 
„  bue  notablemenc  à  fa  grandeur  &  à  fa  gloire.  U 
„  n'y  a  eu  entre  les  empereurs  que  Néron  &  Dontitien  , 
„  qui  étant  trompés  par  certains  impofteurs  ,  ont  ré- 
„  pandu  contre  nous  des  calomnies,  qui  ont  trouvé 
„  félon  la  coutume  quelque  créance  parmi  le  peu- 
„  pie.  Mais  vos  très  pieux  prédécetTeurs  ont  cor- 
„  TÎgé  l'ignorance  de  ce  peuple ,  &  ont  réprimé  par 
„  des  édics  publics  la  hardielTe  de  ceux  qui  entre- 
„  prendraient  de  nous  faire  aucun  mauvais  traite- 
„  ment.  Adrien ,  votre  ayeul ,  a  écrit  en  notre  faveur  à 
j,  Fundanu!  gouverneur  d'Aiie,  êiSplufieurs  autres. 
„  L'empereur  votre  père  ,  dans  le  tems  que  vous 
„  partagiez  avec  lui  les  foins  du  gouvernement ,  a 
„  écrit  aux  habitans  de  Laride  ,  de  ThelTdlonique, 
„  d'Athènes ,  &  enfin  à  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 
„  pour  réprimer  les  féditions  &  les  tumultes  qui 
,,  avaient  été  excités  contre  nous.  " 

Ce  pafTage  d'un  évèque  très  pieux  ,  très  &ge  & 
très  véridique  ,  fufiit  pour  confondre  à  jamais  tous 
les  menfanges  des  légendaires  ,  qu'on  peut  regarder 
comnic  la  bibliothèque  bleue  du  chritlianifme. 

6"'  D'une   autre  Stê.  Félicité   et 
Stb.   Perpétue. 

S'il  était  queftion  de  contredire  la  légende  de  Fi' 
licite  &  de  Perpétue ,  il  ne  Terait  pas  difficile  de  faire 
vmr  combien  elle  eft  fufpedte.  On  ne  connaît  ces 
martyres  de  Carthage  que  par  un  écrit  fans  date  de- 
l'èglife  de  Salzbourg.  Or  il  y  a  loin  de  cette  partie 
de  la  Bavière  à  la  Gouletté.  On  ne  nous  dit  pas  fous 
quel  empereur  cette  Félicité  &  cette  Perpétue  reçu- 
rent la  couronne  du  dernier  fupplice.  Les  viiions 
prodigieufes  dont  cette  hifloire  eil  remplie,  ne  dé- 
cèlent pas  un  hiftorien  bien  fage.  Une  échelle  toute 
d'or  bordée  de  lances  &  d'épées  ,  un  dragon  an 
haut  de  l'échelle ,  un  grand  jardin  auprès  du  dragon , 
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des  brebis  dont  un  rieillard  titak  Je  lait ,  un  rérer- 
Voir  plein  d'eau  ,  un  flacon  d'eaii  dont  on  buvait  fans 
que  l'eau  diminuât  ;  Stt.  Perfétue  fe  battant  toute  nue 
contre  un  vilain  Egyptien  ,  de  beaux  jeunes  gens  tout 
nuds  qui  prenaient  fon  parti  ;  elle-même  enfin  deve- 
nue horàmc  &  athlète  très  vigoureux.  Ce  font-là. 
Ce  me  femble  «  des  imaginations  qui  ne  devraient  pas 
entrer  dans  un  ouvrage  refpedtable. 

H  y  a  encor  une  réflexion  très  importante  ifairet 
C'eit  que  le  Itile  de  tous  ces  récits  de  martyres  arri- 
vés dans  des  cems  ù  difFérens  ,  eA  partout  femblable, 
panout  également  puérile  &  ampoulé.  Vous  retrou- 
vez les  mêmes  tours ,  les  mêmes,  phrafes  dans  l'hif- 
toire  d'un  martyre  fous  Domitim  ,  &  d'un  autre 
fous  Galèriiti.  Ce  font  les  mêmes  épiihèies  ,  les 
mêmes  exagérations.  Pour  peu  qu'on  fe  connailTe  en 
ftile ,  on  voit  qu'une  même  main  les  a  tous  rédigés. 

'  Je  ne  prétends  point  ici  &ire  un  livre  contre  Don 
SÛàtart  i  &  en  relpeAant  toujours ,  en  admirant ,  en 
invoquant  les  vrais  martyrs  avec  la  fainte  cglife ,  je 
me  bornerai  à  faite  fentir  par  un  ou  deux  exem- 
ples frappans ,  combien  il  ell  dangereux  de  mêler  ce 
qui  n'eJi  que  ridicule  avec  ce  qu'on  doit  vénérer. 

70.  De  St.  Théodote  de  la  ville  d'Ancire, 
et  des  sept  vierges  ,  écrit  par  nilvs 
témoin  0cdla.ire,t1ré  de  bollandus. ' 

Flufieurs  critiques,  aulTi  éminens  en  fagelfe  qu'en 
vraie  piété  ,  nous  ont  déjà  fait  connaître  que  la  lé- 
gende de  St.  Théodote  le  cabaretier  efl  une  propha* 
nation  &  un&  efpèce  d'impiété  ,  qui  aurait  dû  être 
fuppriméc.  Voici  l'Iiiftoire  de  Tbéodoti.  Nous  em- 
ployci-ons  fouvent  les  propres  paroles  des  Âàeijin- 
cèra  recueillis  par  Don  Ruinart 

So7t  métier  de  cabaretier  lui  fournirait  let  moyeat 
iTeieercer  fet  fonilipnt  èpifcopaJa.  Cabaret  iiiujhre ,  cou- 
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facré  à  la  piété  Éif  "ott  à  la  débauche Tantôt 

TTjèodate  était  médecin  ,  tantôt  il  fournirait  de  bons 
morceaux  aux  fidèles.  On  vit  un  cabaret  ttre  aux  cbrt- 
tiens ,  ce  que  f  arche  de  Noé  fut  à  ceux  que  DiEU  vou- 
lut fauDer  du  déluge,  ib) 

Ce  cabaretiet  Théodote  fe  promenant  près  du  fienve 
Halis  avec  fes  convives  vers  un  bourg  voifin  de  la 
yilie  d'Ancire.  Un  gazon  frais  ^  mollet  leur  fréfeti- 
tait  ttn  lit  délicieux  ,■  laie  foarce  qui  fartait  à  quelques 
pas  di  là  an  pied  d'un  rocher ,  g'  qui  par  une  route 
couronnée  de  fleurs  ,  venait  fe  rendre  auprès  £eux 
pour  les  déjaltérer ,  leur  offrait  une  eau  claire  &?  pure. 
Dis  arbres  friàtitrs  miles  d'arbretfauvages  leur  four- 
Hijfaient  de  l'ombre  &'  des  fruits ,  ^  une  bande  de 
favans  rvjfignols ,  que  des  cigales  relevaient  de  tenu  en 
tena  ,  y  formaievi  tôt  cbarmant  coitcert ,  f^c. 

Le  curé  du  lieu ,  nommé  Fronton ,  étant  arrivé ,  & 
le  cabaretier  ayant  bu  avec  lui  fur  l'herbe ,  dont  le 
vird  naiffant  était  relevé  par  les  finances  diverfts  du 
divers  coloris  des  fleuri,  dit  au  curé,  Âb  -ipère  ,  quel 
plaijir  il  y  aurait  à  bâtir  ici  une  chapelle  !  Ont ,  dit 
Fronton  ,  mais  il  faut  cammeitcer  par  avoir  des  reli- 
ques. Alla ,  allex ,  reprit  St.  Théodote  '■,  mus  en  aurex 
bientôt  fur  ma  parole  ,  6?  voici  mon  anneau  que  je 
vous  donne  pour  gage  ,  bâtijfez  vite  la  chapelle. 

Le  cabaretier  arait  le  don  de  prophétie,  &  favait 
bien  ce  qu'il  difatt.  Il  s'en  va  à  la  ville  d'Ancire  , 
tandis  que  le  curé  Fronton  fe  met  à  bâtir.  Il  y  trouve 
la  perfecution  la  plus  horrible ,  qui  durait  depuis  très 
longtems.  Sept  vierges  chrétiennes ,  dont  la  plus  j«u- 
ne  avait  foixanCe  &  dix  ans ,  venaient  d'être  condam- 
nées ,  félon  l'ufage  ,  à  perdre  leur  pucelage  par  le 

(Ir)  Ce  qui  eft  en  lértrn  |  rafnitement  ibrégé  poiirfvi 
Italiques  eft  maC-à-mot  dans  |  terrcnniji  du  Itite  ilédaini' 
lesrfâMjfiieirM,  tout  lerefte  |  toire de  ces  aftei. 
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miniftère  de  tous  lec  jeunes  gens  de  la  ville.  La  jea- 
nelTe  d'Anciic ,  qui  avait  probablement  des  aflaires 
plus  prenantes ,  ne  s'empre(&  pas  d'cxécutet  la  fen- 
tence.  Il  ne  s'en  trouva  qu'un  qui  obéît  a  la  jullîce. 
11  s'adrefTa  à  Ste.  Ticufe ,  &  la  mena  dans  un  cabinet 
avec  une  valeur  étonnante.  Tîcufi  fe  jetta  à  fcs  ge- 
noux ,  &  lui  dit ,  FoOr  D  I E  u  ,  mon  fils ,  un  peu  de 
vergogne  ;  voyis  cet  yeux  éteints  ,  cette  chair  demi- 
morte  ,  cff  rides  pleine!  de  crajfe  ,  quefoixattte  Ê?  "^^ 
ont  ont  creufé  fur  mon  front  ,  ce  vifage  couieur  dt 

terre qtàttex  des  penjîes  Jt  indigner  £un  jeune 

homme  comme  vota  ,  Jesus-Christ  vom.  en  cmgitre 
far  ma  bouche.  Il  vous  le  demande  comnu  tote  grâce , 
f^Jî  vous  la  lui  accordez  vous  pouvex  attendre  tout 
de  Ça.  reconuaiffance.  Ce  difcours  de  la  vieille  &  (on 
vifage  firent  rentrée  tout-à-coup  l'exécuteur  en  lui- 
même.  Les  lept  vierges  ne  furent  point  déflorées. 


H 


Le  gouverneur  irrité  chercha  un  autre  fupplice;tl 
les  fit  initier  fur  le  champ  aux  myllèies  de  Diane  & 
de  Minerve.  li  eft  vrai  qu'on  avait  inftîtué  de  gran- 
des fêtes  en  l'honneur  de  ces  divinités  ;  mais  on  ne 
cotinait  point  dans  l'antiquité  les  myftères  de  Minerve 
&  de  Diane.  St.  Nil,  intime  ami  du  cabaretier  Tbéo- 
dote  ,  auteur  de  cette  hiftoire  merveilleufe ,  n'était 
pas  au  fait 

On  mit  ,  félon  lut  ,  les  fept  belles  demoifelles  , 
toutes  nues  fur  le  char  qui  portait  la  grande  Diane 
&  la  fage  Minerve  au  bord  d'un  lac  voilin.  Le  Thuci- 
dide  St.  Nil  parait  encorici  fort  mal  informé.  Les 
prétreffes  étaient  toujours  couvertes  d'un  voile  ;  & 
jamais  les  magiltrats  Romains  n'ont  fait  fervir  la  dcefTe 
de  la  chadetc  &  celle  de  la  CigelTe  par  des  filles  qui 
montralfent  aux  peuples  leur  devant  &  leur  derrière. 

St.  Nil  ajoute  que  le  char  était  précédé  par  deux 
chœurs  de  ménades  qui  portaient  le  thyrfe  en  main. 
St.  Nil  a  pris  ici  les  piétrelTes  de  Minerve  pour  cel- 
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les  (Je  Bacchm.  11  n'était  pas  verfé  dans  la  liturgie 
d'Ancire. 

Le  cabaretier  en  entrant  dans  la  ville  vit  ce  funcfte 
fpeâiacle ,  le  gouverneur ,  les  ménades ,  la  charrette ,  - 
Minerve ,  Diane  &  les  fept  pucelles.  11  court  fe  mettre 
en  oraifon  dans  une  hutte  avec  un  neveu  de  5/*. 
Tèçufe.  Il  prie  le  ciel  que  ce$  fept  dames  foient  plu- 
tôt mortes  que  nues.  Sa  prière  e{t  exaucée;  il  apprend 
que  les  fept  fiiles  au  -  Heu  d'éCre  déflorées  ont  été 
jettées  dans  le  lac ,  une  pierre  au  cou ,  par  ordre  du 
gouverneur.  Leur  vîi^inité  eft  en  fureté:  A  cette  nou- 
velle le  faint  fe  relevant  de  terre  Ëif  fe  tenant  fur  lei 
genoux  ,  tourna,  fes  yeux  vert  le  ciel  ;  ^  parmi  Ut 
divert  mouvement  d'amour ,  de  toit  ^  de  recotviaif- 
fance  qu'il  reffentait ,  il  dit ,  Je  veut  rends  grâces , 
Seigneur  .  de  ce  que  vaut  n'avez  fat  rejette  la  prière 
de  votre  ferviteur, 

Jl  fenJoriHit ,  ?=f  pendant  fin  fommeil ,  Ste.  Tècufe 
la  plus  jeune  des  noyèet  hd  apparut.  Eb  quoi  !  mon 
Jîli  Thèadote  ,  lui  dit-elle, 'w)ar  dormez  fans  penfer.  à 
nous,  aoex- vous  oublié  Jî- tôt  letfoins  que  faipris  de 
votre  jeunejfe  ?  ne  fouirez  pas  ,  mon  cher  Tbeodote , 
que  nos  corps  foient  mangés  despoijjons,  Allez  au  lac  > 
Tuait  gardez  -  vaut  cPtm  traître. 

Ce  traître  était  le  propre  neveu  de  Ste.  Técufe. 

J'omets  ici  une  foule  d'avantqres  miraculcufes  qiii 
arrivèrent  au  cabaretier  pour  vervir  à  la  plus  impor- 
tante. Un  cavalier  c^efte  armé  de  toutes  pièces ,  pré- 
cédé d'un  flambeau  célelle ,  defccnd  du  haurde  l'em- 
pirée,  conduit  au  \àC  le  cabaretier  au  milieu  des  tem- 
péies ,  écarte  tous  les  foldats  qui  gardaient  le  rivage  , 
Se  donne  le  tems  à  Tbeodote  de  repécher  les  fept  vteH. 
les  &  de  les  enterrer. 

Le  neveu  de  Técufe  alla  malheureufemenVJout  dire. 
On  faifit  Tbeodote ,  on  elTaya  en  vain  pen^nt  trois 
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jours  tous  les  fuppHccs  pour  le  faire  mourir.  On  ne 
put  en  venir  à  bout  qu'en  lui  tranchant  la  tcte;  opé- 
latîon  à  laquelle  les  faints  ne  réOllent  jamais. 

II  reftait  de  l'enterrer.  Son  ami  le  cure  Froition , 
à  qui  Tbéodote  en  qualité  de  cabaretter  avait  donné 
deux  outres  remplis  de  bon  vin,  enyvra  les  gardes 
&  emporta  le  corps.  Alors  Tbéodote  apparut  en  corps 
&  en  ame  au  curé  ;  Eh  bien ,  mon  ami ,  lui  dit  -  il , 
ne  t'avais 'je  pas  bien  dit  que  tu  aurais  des  reliques 
pour  ta  chapelle  ? 

Ceft-Ià  ce  que  rapporte  5ir.  yi/,  témoin  oculaire, 
qui  ne  pouvait  être  ni  ttompé  ni  trompeur.  CeA-U 
ce  que  tranfcrit  Dan  Ruinart  comme  un  aAe  fincèrc. 
Or  tout  homme  fenfé ,  tout  chrétien  fage ,  lui  deman- 
dera fi  on  s'y  ferait  pris  autrement  pour  dcshonotct 
la  religion  la  plus  fainte,  la  plus  augufte  de  la  terre, 
$  pour  la  tourner  en  ridicule. 

Je  ne  parlerai  point  des  onze  mille  vientes ,  je  ne 
difcuteraî  point  la  fable  delà  légion  Thébaine,coin> 
poféc ,  dit  l'auteur ,  de  fix  mille  ftx  cent  hommes , 
togs  chrétiens  venant  d'Orient  par  le  mont  St.  Ber- 
nard ,  martyrifée  l'an  3^6 ,  dans  le  tems  de  la  paix 
de  l'églifc  la  plus  profonde  ,  &  dans  une  gorge  do 
montagne  où  il  efl  impodible  de  mettre  trois  cent  hom- 
mes de  front  ;  f'ble  écrite  plus  de  cent  cinquante  ans 
après  l'événement  ;  fable  dans  laquelle  il  eft  parlé  d'un 
roi  de  Bourgogne  qui  n'exiftait  fUs  ;  fable  enfin  recon- 
nue pour  abfurde  par  tous  les  favans  qui  n'ont  pas 
perdu  la  raifon. 

Je  m'en  tiendrai  au  prétendu  martyrede  St.  Romain. 

%•>.  Du   MARTYRE   DE  St.  ROMAIN. 

St.  Romain  voyageait  vers  Antioche  ;  il  apprend 

que  te  juge  dfcltpiade  f^ifait  mourir  l^s  chrétiens.  Il 

va  le  trouver ,  &  le  défie  de  le  fiiirc  mourir.  Afih' 
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piade  le  livre  aux  bourrçaux  :  ils  ne  peuvent  en  venir 
à  bout.  On  prend  enfin  le  parti  de  le  brûler.  On 
apporte  des  fagots.  Des  juifs  qui  palTaient  fe  moquent 
de  lui;  ils  lui  difent  que  DiEU  tira  de  la  fournaife 
Sidrac  t  Mifac  &  Abdsnago  ;  mais  que  Jésus -CHRIST 
lailTe  brûler  fes  ferviteurs.  AuITi  -  tôt  il  pleut ,  &  le  bû- 
cher s'éteint. 

L'empereur  (  qui  cependant  était  alors  à  Rome  ,  & 
non  dans  Antioche  )  dit ,  Que  le  cielfe  déclare  pour  Sf. 
Romain ,  &  qifii  ne  veut  rien  avoir  à  démêler  avec 
le  Dieu  du  citl.iVoiiè,  continue  le  légendaire ,  ^6) 
notre  Anauias  délivré  du  feu  aujji-bien  que  celui  des 
Juifs.  Mfàs  Afclepiade,  hommefans  honneur , fit  tant 
par  fes  bajfes  flatteries ,  qu'il  obtint  qt^on  couperait _  la 
tangue  à  St.  Romain.  Un  médecin  oui  fe  trouva  là  , 
coupe  la  langue  au  jeune  bomme  ,  ê?  l'emporte  cbex 
lui  proprement  enveloppée  dont  un  morceau  de  foie. 

L'anatotnie  nous  apprend ,  &  f  expérience  le  confir' 
me ,  qi^un  bonttne  ne  peut  vivre  fans  langue, 

.  Romain  fut  conduit  en  frifon.  On  nous  a  lu  plu- 
Jïeursfois  que  le  St.  Bffrit  defcendit  en  langue  de  feu  ,■ 
mais  St.  Romain  qui  balbutiait  comme  Mo'ife  ,  tandis 
qi^il  n'avait  qu'une  langue  de  cbair  ,  commenta  à  par' 
1er  diJliniJement  dès  qu'il  n'en  eut  plus. 

On  alla  conter  le  miracle  à  Afclepiade  comme  il  était 
avec  l'empereur.  Ce  prince  foupgonna  le-  médecin  de 
ravoir  trompé ,-  le  juge  menaça  le  médecin  de  le  faire 
mourir.  Seigneur  ,  lui  dit  -  il  ,-fai  encor  cbex  moi  la 
langue  que  j'ai  coupée  à  cet  homtne  ,■  ordonne2  qu'on 
m'en  donne  un  qui  ne  fait  pas  comme  celui-ci  fous 
une  proteilion  particulière  de  D I  E  U  ,  permettez  que 
je  lui  coupe  la  langue  jufqt^à  l'endroit  où  celle-ci  a 
été  coupée  i  s'il  ifen  meurt  pas ,  j>  confens  qsf'on  me 
faffe  mourir  moi -mime.  Là  dejjus  on  fait  venir  un 
bomme 

(0  Le  légendaire  ne  Tait  ce  qu'il  dit  avec  Ton  Ananias, 
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homme  condamné  à  m<irt  ,■  &  le  médecin  ayant  pris: 
la  mefure  fur  la  langue  de  Romain ,  coupe  à  ia  wtmt 
diJioMce  celle  du  criminel  >  mais  à  peine  avait  -  il  retirç 
fon  rajoir  que  le  criminel  tombe  mort.  AinJÎ  le  miracU 
fût  avéré  a  la  gloire  ^Dl£U,€^  à  la  conjblatio» 
des  jidèles.  '  \ 

Voilà  ce  que  Bon  Rmnaxt  raconte  rérleufem^nç  \ 
prions  DiEU  pour  le  bon  fçns  de  Don  Riùnart. 

Section    seconde. 

Extraif  d'une  lettre  écrite  à  un  doiieur  apologifie  de 
Don  Rsânart. 


Vous  parlez  toujours  de  martyrs.  Eh  !  Monlieur , 
ne  fentez-vous  pas  combien  cette  miférable  preuve 
s'élève  contre  nous.  Infenfés  &  cruels  que  nous  fom- 
mes  ,  quels  barbares  ont  jamais  fait  plus  de  martyrs 
que  nos  barbares  ancêtre;  ?  Ah  i  Monljeur ,  yops  n'a- 
vez donc  pas  voyagé!  vous  n'avez  pas  vu  à  CpnftaDce 
la  place  oii  Jérôme  de  Prague  dît  a  un  des  bourreaux 
du  concile  qui  voulait  allumer  Ton  bûcher  par  derric- 
re;  .Allume  par  devant  iJt  j'avais  craint  lesjlamntes, 
je  «{ferais  pas  venu  ici. 

Avez -vous  jamais  pafTé  dans  Paris  par  la  Grève  , 
où  le  confeiller- clerc  Anne  Dubourg  neveu  du  cfaan* 
cdier,  chanta  des  cantiques  avant  fon  fuppiiceîSavez- 
vous  qu'il  fut  exhorté  à  cette  fié roïqué  conlWicc  pat 
une  jeune  femme  de  qualité  nommée  j)itadame  de  la 
Caille ,  qui  fut  brtjlée  quelques  jours  après  lui  ?  Elle 
.était  chargée  de  fers  dans  un  cachot  voiCn  du  Cen  , 
S(.  ne  recevait  le  jour  que  par  unç  petite  grille  prati- 
quée en -haut  dans  le  mur  qui  féparait  ces  deux  ca- 
chots. Cette  femme  eqtendaiç  le  confeiller  qui  difpu- 
tait  fa  vie  contre  fes  juge)  par  les  formes  des  loix. 
Laijfez  -  là  t  lui  CTtît-t-eWct  ces  indignes  formes,  crai- 
gnes-vous  de  mourir  pour  votre  BlEV  "! 

Queji.fur  VEncycl.  Tom.  VI.  G 
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Voilà  ce  qu'un  indigne  hiftoricn  tel  que  le  jéruite 
Daniel  n'a  garde  de  rapporter ,  &  ce  que  à'Aubigni 
£(  les  contemporains  nous  certifient. 

Faut-il  TOUS  montrer  ici  la  foule  de  ceux  qui  fu- 
rent exécutés  à  Lyon  dans  la  place  des  Terraux  de- 
pui3  1^46?  Faut-il  vous  iàlre'voîr  MUe.  de  Cagnot 
fiiîvant  dans  une  charrette  cinq  autres  charrettes 
.  chargées  d'infortunés  condamnés  aux  flammes , 
parce  qu'ils  avaient  le  malheur  de  ne  pas  croire 
qu'un  homme  pût  changer  du  pain  en  Dieu  ?  Cette 
fille  malheureufcment  perfuadée  que  la  religion  ré- 
formée elt  la  véritable ,  avait  toujours  répandu  des 
largeHes  parmi  les  pauvres  de  Lyon.  Us  entouraient 
en  pleurant  la  charrette  où  elle  était  traînée  chargée 
de  fers.  Htlasi  lui  criaient- ils  ,  »o«j  ne  recevrons 
fins  (Caumâ/ie  de  vont.  Eb  bien  ,  dit-elle ,  foitr  as 
recevrez  mcor ,  &  elle  leur  jetta  fes  mules  de  velours 
que  Tes  bourreaux  lut  avaient  lailTées. 

Àvez-vous  vu  la  place  de  l'Eftrapade  à  Paris  ?  elle 
fut  couverte  fous  Fraagoit  I  de  corps  réduits  en 
cendre.  Savez-vous  Comme  on  les  faifait  mourir? 
on  les  fufpendait  à  de  longues  bafcules  qu'on  éle- 
vait &  qu'on  bailTait  tolir-à-tour  fur  un  vafle  bûcher , 
.  afin  de  leur  faire  fentir  plus  longtems  toutes  les 
horreurs  de  la  mort  la  plus  douloureufe.  On  ne  jet- 
tait  ces  corps  fur  les  charbons  ardens  que  lorfqu'ils 
pétaient  prefque  entièrement  rôtis ,  &  que  leurs  mem- 
bres retirés ,  leur  peau  fanglante  &  confumée ,  leurs 
yeux  brûlés  ,  leur  vifage  défiguré  ne  leur  kilTaîent 
plus  l'apparence  de  la  figure  humaine. 

Le  jéfuite  Daniel  fuppofe  fur  la  foi  d'un  înfame 
écrivain  de  ce  tems-là ,  que  Frastcoit  I  dit  publique- 
ment qu'il  traiterait  ainfi  le  dauphin  fon  fils  s'il  don- 
nait dans  les  opinions  des  réformés.  Perfonne  ne 
croira  qu'un  roi  qui  ne  pafTait  pas  pour  un  Nérouy 
ait  jamaî s  prononcé  de  fi  abominables  paroles.  Mais 
U  vérité  e(t  que  tandis  qu'on  fàifait  à  Paris  ces  facri- 
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fice<  de  fanvages  qui  furpaflent  tout  ce  que  rinquk 
fition  a  jamais  fait  dç  plus  hoiiible ,  François  I  plai-i 
iantait  avec  fes  caurtifan&,  &  couchait  avec  fa  mal. 
trelTe.  Ce  ne  font  |»s  là  ,  Monfieur ,  des  hidoiies  de 
Ste,  pQtamittttu ,  de  Su.  Urfule  &  des  onze  mille 
yïergcs  ;  c'cft  un  récit  fidèle  de  ce  quç  l'hii^oire  g 
dç  moins  incertain^' 

Un  de  vos  ancêtres ,  du  moins  un  homme  de  votre 
nom  ,  Pierre  Bergier  ,  fut  brûlé  à  tyon  en  Iîî2  avec 
Rettg  Poyef  parent  du  chancçiier  Pojret.  On  jetta 
dans  le  mâmc  bûcher  JfOfi  Cbambon  ,  toitis  Dimo- 
net ,  Louis  Dt  Marfac  ,  Stierme  De  Gravât ,  &  cinq 
jeuiles  écoliers.  Je  vous  ferais  trembler  li  je  vous 
faifais  voir  la  Ii(tp  dçs  piartyrs  que  les  protellans 
ant  confervée. 

Pierre  Bergier  chantait  un  pTaume  de  Marot  en 
allant  au  fuppllce.  Dites-nous  en  bonne  foi  ft  vous 
chanteries  un  ^aume  latia  en  pareil  cas  ?  Dites-nous 
C  le  fuppliee  de  la  poienee ,  de  la  roue  ou  di)  fen 
eft  unç  preuve  de  la  rdigion.  C'eft  une  preuve  fanji 
doute  de  la  barbarie  rcUgieufc.  C'eft  une  preuve  que 
d'un  cdtc  il  y  a  des  ^ounçaux  ,  &  de  l'autri:  des 
perfuadés. 

I,es  vallées  do  Fiémonf  auprès  de  Pijpierol  étaient 
liabitées  de  tems  immémorial  par  ces  malheureux 
perfuadés.  On  leur  envoyé  en  i6^f  des  mi0îonnai- 
res  &  des  alTaCTins,  Lifez  la^îêlation  de  Marland 
alors  miniftre  d'Angleterre  à  labour  de  Turin.  Vou( 
y  verrez  un  Jean  Brocher  auquel  on  coupa  le  membre 
viril  qu'on  mit  entre  les  dents  de  fa  téce  coupée  plant 
téc  fur  poe  pique  pour  fervir  de  Hgn^l. 

Marthe  Bafaî  ,  dont  on  tua  les  enfans  fur  fon 
ventre  j  après  quoi  on  lui  coupa  les  mamelles  qu'on 
fit  cuire  au  cabaret  de  Macel ,  §1  dpnt  oo  fit  mander 
aux  palTans. 

Pttrre  Simon  &  fa  femme  i  Agés  de  qoattCf  vingt 
C  ij 
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,  &  précipités  de  rocher 


ans ,  liés  &  roulés  enfemble 
en  rocher, 

Aifte  CbarboHnm  violée  ,  &  enfuite  empalée  par 

la  partie  même  dont  on  venait  de  jouir  ,  portée  fur  le 
gr^nd  chemin  pour  fervir  de  croix ,  félon  l'ufage  de 
ce  p^ys^  où  il  faut  des  croix  à  tous  les  carrefours. 

Le  détail  de  .ces  horreurs  vous  fait  dretfer  les  che- 
veux  ;  mais  la  muhipiicité  en  eft  (î  grande  qu'elle  en- 
nuie. On  f^fait  périr  ainfi  des  milliers  d'imbécilles, 
en  leur  difant  qu'il  faiait  entendre  la  meffe  en  la- 
tin. Il  était  bien  clair  qu'étant  déchirés  en  mor- 
ceaux ils  ne  pouvaient  avoir  le  bonheur  d'aller  à  la 
meffe. 

Ah,  Monfieur  ,  fi  .vous  voulez  rendre  ta  religioA 
chrétienne  aimable  ,  ne  parlez  jamais  de  martyrs. 
Nous  en  avons  fait  cent  fois  ,  mille  fois  plus  que 
tous  les  payens,  Nous  ne  voulons  point  répéter  ici 
ce  qu'on  a.  tant  dit  des  malTacres  des  Albigeois,  des 
habitans  de  Mérindol ,  de  la  St.  Barthelemi ,  de  foixan- 
te  ou  quatre-vingt  mille  Irlandais  proteffans  égorgés, 
alTonirnés ,  pendus ,  brûlés  par  les  catholiques  ;  de  ces 
millions  d'Indiens  tués  comme  deslapins  dans  des  garen- 
nes aux  ordres  de  quelques  moines.  Nous  frémilTons , 
nous  gémiffons  ;  mais  il  faut  le  dire  ;  parler  de  mar- 
tyrs à  des  chrétiens ,  c'eft  parler  de  gibets  &  de  roues 
Sl  des  bourreaux  &  à  des  jecords. 

Que  pfjurioiïs-nouf  vous  repréfenter  encor ,  Mon- 
fieur ,  après  ce  tableau  aulTi  vrai  qu'épouvantable  que 
vous  nous  avez  forcés  de  vous  tracer  de  nos  mains 
tremblantes  1  Oui  ,  à  h  honte  de  la  nature  i  il  y  a 
encor  des  fanatiques  aiTez  barbares ,  des  hommes  alTez 
dignes  de  l'enfer  ,  pour  dire  qu'il  faut  faire  périr  dans 
les  fupplices  tous  ceux  qui  ne  croyent  pas  à  la  reli- 
gion chrétienne  que  l'on  a  tant  deshonorée.  C'eft 
ainfi  que  penfent  encor  les  inquificeurs ',  tandis  que 
les  fois   &  leurs  mjniltres  devenus  plus  humains , 
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émoufTent  dans  toute  l'Europe  le  fer  dont  ces  monf'- 
très  font  armés.  Un  évcque  en  Efpagne  a  proféré 
ces  paroles  devant  des  témoins  TeTpcâables  de  qui 
nous  les  tenons  ;  Le  minijire  iTitaî  qui  a  Jtgnê  Ptx- 
fuifion  des  jéfuiter  mérite  la  mort.  Nous  avons  vu 
des  gens  qui  ont  toujours  à  la  bouche  ces  mots 
cruels  cojitraitite  &  châtiment,,  &  qui  dîfent  haute- 
ment que  le  chriftianifme  ne  peut  fe  conferver  que 
par  la  terreur  &  par  le  fang. 

Je  iiÉ  veux  pas  «ous  citer  ici  un  autre  évêque  de 
la  plus  balTe  naiiTance ,  qui  féduîc  par  un  fanatique , 
s'cft  expliqué  avec  plus  de  fureur  qu'on  n'en  a  ja- 
mais reproché  .aux  Dioelétiem  &  aux  Déciits. 

La  terre  entière  s'eû  élevée  contre  les  jéfultas , 
parce  qu'ils  étaient  perfécuteurs  ;  mais  qu'il  fe  trouve 
quelque  prince  alTéz  peu  éclairé  ,  aiTez  mal  confeillé , 
afTez  faible  pouf  donner  fa  confiance  i  un  capucin  , 
à  un  cordelier ,  vous  verrez  les  cordeliers  &  les  capu- 
cins auiTi  înfolens ,  aufTi  intrigans ,  aulfi  perfécuteurs, 
aufli  ennemis  de  la  puillance  civile  que  les  jéfuites 
l'ont  été.  II  faut  que  la  magiftrature  foie  partout  occu* 
pée  fans  ceife  à  réprimer  les  attentats  des  moines.  Il  y 
a  maintenant  dan^  Paris  un  cordelier  qui  prêche  avec 
la  luëmc  impudence  &  la  même  fureur  que  le  corde- 
lier Feu  •  Ardent  prédiait  du  tems  de  la  ligue. 

Quel  homme  a  jamais  été  plus  perfécuteur  chez  ces 
mêmes  cordeliers  que  leur  prédicateur  Poijfon  ?  Il 
exerqa  fur  eux  un  pouvoir  fi  tyrannique ,  que  le  minif- 
lére  fut  obligé  de  le  fdre  dépofer  de  fa  place  de  pro> 
vincial  &  de  l'exiler.  Que  n'eût- il  point  fait  contre 
Tes  laïques  ?  Mais  cet  ardent  perfécuteur  était -il  un 
homme  perfuadé  ,  un  fenatique  de  religion  ?  Non , 
c'était  le  plus  hardi  débauche  qui  fïit  dans  tout  l'or- 
dre. II  ruina  le  grand  couvent  de  Paris  en  tilles  de 
joie.  Le  procès  de  la  femme  Du  Moiaier  qui  rede- 
manda quatre  mille  francs  après  la  mort  de  ce  moine , 
C    :"■" 
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exifte  encor  an  greffe  de  la  ToûrBelle  crimiittlle.  tir. 
cez  la  muraiUe  du  pirvis  arec  Exicbitl ,  tous  verrez 
des  rcTpen?,  dg»  monfliei  &  l'abominatioa  de  la  liiai- 
fon  d'Ifraël. 

SsctiON    TitoisièMi. 

Ëommènt  fc  peut  -  il  que  dans  le  fiécU  éclairé 
où  nous  famines  ,  on  trouve  encor'des  écrivains 
Tavans  &  ntiles ,  qui  fuivent  pourtant  le  torrenf  des' 
vieilles  erreurs  i  &  qui  gâtent  des  vérités  par  des  fables 
re<;ues  1  ils  comptent  encor  l'ère  des  martyrs  de  la 
première  année  de  l'empite  de  DioclétUn ,  qui  était 
alors  bien  éloigné  de  tnartyrtfer  perlbnne.  Ils  oublient 
^ue  fa  fenlme  Prifca  était  chrétienne ,  que  les  prin- 
cipaux oiBciers  de  là  maifon  étaient  chrétiens  ,  qu'il 
les  protégea  conflamment  pendant  dix -huit  années; 
qu'ils  bâtirent  dans  Nicomédie  une  églife  plus  fomp- 
tueufe  que  l'on  palais ,  &  qu'ils  n'auraient  jamais  été 
[Terréeutés  s'ils  n'avaient  outragé  le  céfai  GaUrim. 

Èft  -  il  poffible  qu'on  oïe  redite  enéor  qtiB  Diode- 
iîen  tmtar^  de  ragt ,  de  déftfpoir  &  dt  mifère ,  lui* 
qu'on  vit  quitter  la  vie  en  philofophe  comme  il  avait 
quitté  l'etipire ,  lui  qui  foIBcîté  de  reprendre  la  puiC^ 
&nce  fupréme ,  ainu  mieux  cii'tiver  fes  beaux  jardins 
de  Salone  que  de  r^oer  eocoi  fot  l'univers  alors 
connu? 

0  compilateurs ,  ne  éelîerez  vous  point  dé  compiler! 
^ous  avel  utilement  employé  vos  trois  doigts',  em- 
ployez plus  utilement  votre  raifvn. 

Quoi  !  vous  me  répétei  que  St.  Pierre  régna  fur 
ïes  tîdèles  à  Kome  pendant  vingt  -  cinq  ans ,  &  que 
Nérott  le  fit  mt>utir  la  dernière  année  de  fon  empire 
lui  &  St.  Paul ,  pQur  venger  la  moit  de  Simon  le 
magicien  à  qui  ils  avaient  cafTé  les  jambes  par  leurs 
prières  ! 
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C'eft  infuJter  le  chrifHtnifme  que  de  rapporter  ce$ 
tables  ,  quoi  qu'avec  uae  très  bonae  ipteiuion. 

Les  pauvres  gens  qui  redifent  encor  ces  fpttifes  font 
des  copiAes  qui  remettent  en  oéJavo  ou  en  in  -  dvus'è 
d'anciens  in-folio  que  les  hoi^nêtes  gens  ne  lifent  pTu3, 
&  qui  n'ont  jamais  ouvert  un  livre  de  riîne  critique. 
I!s  teflalTent  les  vieilles  hiftojrcs  de  l'églife  ;  ils  ne 
connaiffent  ni  MidUton ,  ni  Dôdmel ,  ni  ^rt^er  .  ni 
Dumoulin,  ni  Fnbriàuy,  ni  Gràbif ,  ni  mçmc  Dnpin, 
ni  aucun  de  ceux  qui  ont  porté  depuis  peu  1^  lumjèjtç 
dana  les  téncbies. 


MASSACRES. 

ASTiei<B  DE  Mx.  Tbe»chard. 

IL  eft  peut  -être  auQî  difficile  qu^inutile  de  favoit 
li  mazzacrium  ,  mot  de  la  bafTe  latinité ,  a  X^C 
malTacte ,  ou  li  maflacie  a  fait  mâaxacrîum. 

tin  maffacre  (îgnific  un  nombre  d'hommes  tu^.  12 y 
rut  hier  un  grand  majfacre  pris  de  Varfovie ,  prêt  d^e 
Vracovie.  On  ne  dit  point ,  //  s'eji  fait  le  majf^crt 
d^an  homme ,-  &  cependant  on  dit ,  un  bommi  à  Hè 
maffacre  j  en  ce  cas  on  entend  qu'il  a  été  tué  de  p lii- 
fieurs  coups  avec  barbarie. 

La  poëGe  fe  fert  du  mot  mafacri  pour  tué ,  aflaf&né. 

Qjie  Tfu  fu  proptes  tnaiiu  fon  père  naSùcié. 

■      ClHNâ. 

Un  Anglais  a  fait  un  relevé  de  tous  les  mairacres 
perpétrés  pour  caufe  de  reli^'on  depuis  les  premiers 
Cèdes  de  notre  ère  vulgaire.  En  voici  la  tradu^ion. 

Les  chrétiens  avaient  déjà  excité  quelques  troubles 
àRomelorrquel'anzside  notre  ère  vulgaire ,  le  pré- 
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tre  Novatien  difputa  ce  que  hdUS  appelions  la  chaire 
de  Rome  ,  la  papauté  au  prêtre  CorneilU  :  car  c'était 
déjà  une  place  importante  qui  valait  beaucoup  d'ar- 
gent. Et  précirément  dans  le  mémetemsla  chaire  de 
Carthâge  fut  dlfputée  de  même  par  Çypriea  &  un 
autre  prêtre  nommé  Novat  qui  avBiC  tué  fa  femme  à 
coups  de  pied  dans  le  ventre,  (a)  Ces  deux  fchlf- 
ines  occalionnèreht  beaucoup  de  liieurtres  ^iàs  Car- 
Ihag'e  &  dans  Rome.  L'empereur  Décius  fut  Obligé 
de  réprimet^,  ces  fitrcurs  par  quelques  fupplices ,  c'eft 
fce  qu'Oii  a^ipelie  la  grande  ,  la  terrible  perfécution  de 
Décius.  Nous  n'en  parlerons  pas  ici  ;  nOUs  nOUs  bof- 
nons  aux  meurtres  commis  par  Jes  chrétiens  for  d'au- 
tres 'chrétiens.  Quand  nous  ne  compterons  que  deux 
cent  pèrfonines  .tuées  ou  grièvement  blelTées  dans  ces 
deux  premiers  fchifmes  qui  ont  été  le  modèle  de  tant 
d'autres  ,  nous  croyons  que  cet  article  ne  fera  pas 
txop  fort.    Pofiins  donc       .       .       ;        .         3oo. 

Dès  que  les  chrétiens  peuvent  Te  livrer  im- 
punément à  leurs, vengeances  fous  Coiiflan- 
tin,\h  alTaflinent  le  jeUnfe  tandidien  {\>)  m 
de  l'empereur  Galère  ,  l'efpérance  de  l'em- 
pire,&quc  l'on  comparait  à  MarcelluSjun 
'en&jit  de  huit  ans  fils  de  l'empereur  Maxi- 
min  f  une  fille  du  même  empereur  âgée 
de  fept  ans  ;  l'irtipératrîcc  leur  mèrç  fut  trai- 
hée  hors  de  Ton  palafs  a^ec  fes  femmes  dans 
les  rues  d'Antioche ,  &  furent  jcttées  avec  elle 
dans  rOronte.  L'impératrice  Valérie  veuve  de 
Galère  &  fille  de  Diodécien  fut  tuée  à  ThelTa- 
loniqucen  jis ,  &  eut  lamcrponr  fépulture; 

11  cfl:  vrai  que  quelques  auteurs  n'accufent 
pas  les  chrétiens  de  ce  meurtre ,  &  l'imputent 
"a  LiciniuT;  mais  réduifons  encor  le  nombre 
de  c'eiix  que  les  chrétiens  égorgèrent  dans 
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De  l'autre  part.  aoo. 

cette  occafion  à  Jeox  cent.  Ce  n'dt  paè  trop; 
ci âoo. 

Dans  le  fchirme  des  donatilles  en  Afrique, 
on  ne  peut  guères  compter  moins  de  quatre 
cent  perfonnes  alTommées  à  coups  de  maf- 
fuW-,  Car  les  évéques  ne  vouhiem  pas  qu'on 
fe  battit  à' coups  d'épées.  pore.         .         .        400. 

On  fait  de  quelles  horreurs  &  de  combien 
de  guerres  civiles  le  feol  mot  de  confubftan- 
tiêl  fat  l'origine  &  le  prétexte.  Cet  incendie 
embrafa  tout  l'empire  à  plulïeurs  ïcpiifes  & 
fe  ralluma  dans  todtes  les  provinces  dént- 
tées  par  les  Goths  ,  les  Bourguignon}  ,  les 
Vandales  pendant  prés  de  quatre  cent  années. 
Quand  nous  ne  mettrons  que  trois  cent  mille 

9  chrétiens  égorgés  par  des  chrétiens  pour  cette 
querelle ,  fans  compter  les  familles  errantes 
réduites  à  la  mendicité)  on  ne  poura  pas  nous 
reprocher  d'avoir  enfle  nos  comptes,  ci.       .  jooooo. 

La  querelle  des  iconoclaHes  &  des  icono- 
lâtres  n'a  pas  certainement  coûté  moins  de 
foixantc  mille  vies.         ....     joooa. 

Nous  rie  devons  pas  pafler  foïis  filencc  les 
cent  mille  manichéens  que  Timpératrice  Tèîo- 
âora ,  veuve  de  Théophile ,  fit  égorger  dans 
l'empire  Grec  en  84^-  C'était  une  pénitence 
que  Ton  confelTeur  lui  avait  ordonnée  ,  parce 
quejufqu'à  cettç  époque  on  n'en  avait  encor 
pendu  ,  empâté  ,  noyé  que  vingt  mille.  Ces 
gens-là  méritaient  bien  qu'on  les  tuât  tous 
pour  leur  apprendre  qu'il  n'y  a  qu'un  bon  prin- 
cipe &  point  de  mauvais.  Le  tout  fe  monte  à 
cent  vingt  mille  au  moins,  ci.         .     -    .  120000. 
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N'en  cj»nptons  que  vingt  mille  dani  lea 

féditions  fréquentes  excitées  par  les  pTétres 

qui  fe  difputcrent  partout  des  chaires  épif- 

copdes.    Il  âut  avoir  une  extrâme  difcré* 

tion.  pofe 2O0O0. 

On  a  fupputé  que  l'horrible  Folie  des  Main- 
tes croifades  avait  Coûté  U  vie  à  deux  mil' 
lions  de  chrétiens^  Mdis  je  veux  bien  paf  la 
plut  étonnante  réduâion  qu'on  ait  jamais 
^te  les  réduire  à  un  million,  ci.       .        loooooo. 

La  croi&de  des  religieux  chevaliers  pc^te- 
glaives ,  qui  dévailèrccr  fi  bonnëtement  & 
fi  faintement  tous  les  bords  de  la  mer  Bal- 
tique ,  doit  aller  au  moins  &  cent  mille  morts, 
ci I6«oôo. 

Autant  pour  la  croifadé  contre  le  Langue- 
doc ,  où  l'on  ne  vit  longtems  que  les  cendres 
des  bûchers  &  des  ofTemens  de  morts  dévorés 
par  les  loups  dans  les  campagnes,  ci.     .      looooo. 

Pour  les  croifades  contre  les  empereurs  de- 
puis Grégoire  VJt ,  nous  voulons  bien  n'en 
compter  que  trois  cent  mille,  ci.       .  jooooo. 

Le  grand  fchifnie  d'occident  an  quatorziè- 
me lîécle  fit  périr  alTsz  de  monde  pour  qu'on 
rende  julHce  à  notre  modération ,  Ti  nous  ne 
comptons  que  cinquante  mille  viAimes  de 
la  rage  papale,  rabbia  papale ,  comme  dîfent 
les  Italiens,  ci çocoo. 

La  dévotion  avec  laquelle  on  fit  brûler  )i  la 
fin  de  ce  grand'fchirme  dans  la  ville  de  Conf-  . 
Unce  les  deux  prêtres  Jean  Hui  &  Jirinte 
de  Prague  ,  fit  beaucoup  d'honneur  à  t'em- 

jU  aoîogoo.     ç 
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pereur  Sigifmond&sa  concile  (  mais  elte  caii(â( 
je  ne  fais  comment ,  la  guerre  dés  huflites, 
dans  Taquelle  nous  pouvons  compter  haidi- 
menC  cent  cinquante  mille  morts.  cL  ifoooâ. 

Après  ces  grandes  boucheries ,  nousavoDont 
que  les  maiTacres  de  IVlérindol  &  de  Cabric- 
res  font  bien  peu  de  chofe.  Il  ne  s'agit  que 
de  vingt -deux  gros  bourgs  mis  en  ceudres, 
de  dix  -  huit  mille  ïnnocens  égorgés  ,  hit* 
tés ,  d'enfans  à  la  mamelle  jettes  dans  les 
flammes ,  de  filles  violées  &  coupées  enfuîce 
par  quartiers  ,  de  vieilles  femmes  qui  a'é^ 
tatent  plus  bonnes  à  rien  &  qu'on  faiUlt  &u- 
ter  en  l'air  en  leur  enfonçant  des.  Cartouches 
chargées  de  poudre  dans  leurs  deux  orifices. 
Mais  comme  cette  petite  exécution  fut  faite 
juridiquement ,  aVec  toutes  les  formalités  de 
la  judice ,  par  des  gens  en  robe ,  il  ne  faut 
pas  omettre  cette  partie  du  droit  frantjais  \ 
pofc  donc igooo. 

Nous  voici  parvenus  à  la  plus  fidate  ^  i  la 
plus  glorieufe  époqee  du  chrîniani&ne  que 
quelques  gens  fans  aveu  voulurent  reformer 
au  commencement  du  feiziéme  iîécle.  Les 
faints  papes,  les  faints  évêqUes  ,  les  {àints 
abbés  ayant  refufé  de  s'amender ,  les  deux 
partis  marchèrent  fur  des  corps  morts  pen- 
dant deux  fiécles  entiers  ,  &  n'eurent  que 
quelques  intervalles  de  paix. 

Si  l'ami  kdteur  voulait  bien  fe  donner  la 
peine  de  mettre  enfemble  tous  les  affalTinats 
commis  depuiis  le  régne  du  fainc  pape  Léon  X 
jufqu'à  celui  du  faint  pape  Clément  IX,  aflaf- 
finats  foit  juridiques  ,  foit  non  juridiques , 
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tètès  de  prêtres  ,  de  féculicrs  ,  de  princes 
abattues  par  le  bourreau  ,  le  bois  renchéri 
dans  pIufieuTs  provinces  par  la  multitude  des 
bûchers  allumés ,  le  (ang  répandu  d'un  bbilc 
de  l'Europe  à  l'autre ,  les  bourreaux  lalTés  en 
Flandre ,  en  Allemagne  ,  en  Hollande  ,  en' 
France,  en  Angleterre  même,  trente  guer- 
res civiles  pour  la  transfubftantiation  ,  la  pré- 
defUnation.Icfutplis  &  l'eau  bénite, les  mat 
facres  de  la  St.  Barthetemi .  les  maJTaCres  d'Ir-^ 
lande,  les  mafTacres  de«  VaudoiSjles  lAalTa- 
cres  des  CévcnnCs  &c.  Sx.  &c.  &c. ,  on  trou- 
verait fans  doute  plus  de  deux  millions  de 
morts  fanglantes  avec  plus  de  trois  millions 
de  familles  infortunées ,  plongées  dans  une 
mifère  pire  ,  peut-être  ,  que  la  mort.  Mais 
comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  morts,  paflons 
vite  avec  horreur,  deux  millions,  ci.       .     2000600^ 

Ne  foybns  point  injullei  ,  n'impiitoni 
point  à  l'JRquilltîon  plus  de  crlihcs  qu'elle 
n'en  a  commis  en  fnrplis  &  en  étole  ;  n'exai- 
gérons  rien ,  réduifons  à  deux  cent  mille  le 
nombre  des  âmes  qu'elle  a  envoyées  ali  ciel 
ou  en  enfer,  ci.  .        *      .      jtooooo, 

Réduifons  même  à  cinq  millions  les  dou- 
ze millions  d'hommes  que  l'évéque  Las  Ca' 
fol  prétend  avoir  été  immolés  à  la  religion 
chrétienne  dans  l'Amérique  :  &  faifons  fun. 
tout  la  réflexion  confolante  qu'ils  n'étaient 
pas  des  hommes  ,  puifqu'ils  n'étaient  pas 
chrétiens,  ci 1' 

Réduifons  avec  la  même  économie  les 
quatre  cent  mille  hommes  qui  pérkent  dans 


.,Cot>g[e 


s  Mass&chee.  .4T' 

J3e  fautrtpart.  9418800. 

la  guerre  civile  du  Japon  ,  excitée  par  les 
révérends  pères  jéruUes ,  ne  portons  notre 
compte  qu'il  trois  cent  mille,  ci.         .        .      )ooooo. 

T°'al  9718800. 

Le  tout  calculé  ne  montera  qu'à  la  fomme  de  neuf 
millions  fept  cent  dix-huit  mille  huit  cent  perfon- 
nes ,  ou  égorgées ,  ou  noyées ,  ou  brûlées ,  ou  rouées , 
ou  pendues  pour  Tamour  ("le  DlEU. 

Qui  que  tu  fois ,  leâeur ,  fi  tu  conferves  les  archU 
Tes  de  ta  famille,  confuJteJes ,  &  tu  verras  que  tu 
as  BU  plus  d'un  ancêtre  immolé  au  prétCTte  de  la  reli- 
gion  ,  ou  du  moins  cruellement  pecfécuté  {  ou  perfé- 
cuteur,  ce  qui  ed  encor  plus  funefte)  :  t'appelles-t^ 
Argile  ,  ou  Pertb  ,  ou  Montrofe  ,  ou  Hamilton  ,  ou 
Douglas  ,  fouviçM-toi  qu'on  arracha  le  cœur  à  tes  pè- 
res fur  un  échaffaut  pour  la  caufc  d'une  liturgie  & 
de  deux  aunes  de  [oilf.  Es-tu  Irlandais?  Lis  feule- 
ment la  déclaration  du  parlement  d'Angleterre  du  2{ 
Juillet  164.}  ;  elle  dit  que  dans  la  conjuration  d'Ir- 
lande  il  périt  cent  cinquante-quatre  mille  proteftans 
par  les  mains  des  catholiques.  Crois  ,  fi  tu  veux , 
avec  l'avocat  Brooke  ,  qu'il  n'y  eut  que  quarante  mille 
hommei  d'égorgés  fans  dé&nlc ,  dans  le  premier  mou- 
vement de  cette  lainte  &  catholique  confpiratîon. 
Mais  quelle  que  foit  ta  fupputaiion,  tu  defcends  des 
alTalIlns  ou  des  alTaflinés.  Choifi  &  tremble.  Mais 
toi ,  prélat  de  mon  pays ,  réjouïs-toi ,  notre  fang  t'a 
valv  cinq  mille  guinées  de  rente. 

J'ai  été  fortement  tenté  d'écrire  contre  cet  auteur 
Anglais  ;  mais  fon  mémoire  ne  m'ayant  point  paru 
enflé  ,  je  me  fuis  retenu.  Au  refte ,  j'efpère  qu'on 
n'aura  plus  de  pareils  calculs  à  fulrç.  Mais  à  qui  en 
^ur^-t-on  l'obligation  ? 

&,_ '  ^ 
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Pialogue  foH  entre  tm  intrgumèae  ©*  un  pbilofofhe. 
L'ÉNEROUMÈNE. 

Oui  >  ennemi  de  Dieu  &  des  hommes ,  qui  crois 
que  Dieu  eft  toDC-puifTant ,  &  qu'il  ell  ie  maître 
d'ajouter  le  don  de  la  penfée  à  tout  être  qu'il  dai- 
gnera choifir ,  je  vais  te  dénoncer  à  monfeigneur  l'in- 
qoilîtcur ,  je  te  fprai  brûler,;  prends  garde  à  %o\ ,  je 
^avertis  pour  la  dernièrç  fols. 

.     Le    philosophe. 

Sont-ce  là  vos  argumens  ?  ell^e  alnH  que  vous  en- 
ïèignez  les  hommes  ?  j'admire  votre  dogceur. 

L'ÉVERGUMÈNE. 

Allons  ,  je  veux  bien  m'appaifer  un  moment  en        ' 
attendant  les  fagots.    Réponds-moi  >  qu'eft-cc  que 
l'eTprit  ? 

Le     PHILOSOPHE. 

Je  n'en  fais  rien. 

L'ilIERGUMÈlfE. 

Qu'elUce  que  la  matière  ? 

Lephilosophe. 

Je  n'en  fais  pas  grand  chofe.  }e  la  crois  étendue , 
folide ,  réfiAante ,  gravitante ,  divifible  ,  mobile  ;  Dieu 
peut  lui  avoir  donné  tnUIc  autres  qualités  qne  j'igaor?, 

L'  i   N   E   S*G    U    M   é  N   E. 

Mille  autres  qualités ,  traître  ;  je  vois  où  tu  veux 
venir  ;  tu  vas  me  dire  que  DiED  peut  aimer  la  ma- 
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tière,  qu'il  a  donné  l'inAlnâ  aux  aoîmaDZ  ,  qu'il  eft 
le  maitie  de  tout. 

Le    philosophe. 

Mais  il  Té  pourait  bien  faire  qu'en  effet  il  eût  ac- 
cordé i  ttttc  maticTC  bien  des  propiiétét  que  vdui 
ne  (auriez  comprendre. 

L*ÉNERGUMiNE. 

Que  je  ne  raiirais  comprendre ,  (célérat  ! 

Le    phiiosophe. 

Oui  ,  ù  puiRance  va  plut  loin  que  votre  enten* 
dément. 

L'  i  H'E  R   G  U   M  i  M   E. 

Sa  puifTance  ,  fa  puiflànce  !  vrai  difcours  d'athée. 

Le    philosophe. 

J'ai  pourtant  pour  moi  le  témoignage  de  plulîeun 
faînts  pères. 

L'ÉSEROOMÈNE. 

Va ,  va  ,  ni  DiEU  ,  ni  eux ,  ne  noDs  empêcheront 
de  te  feire  brûler  vif;  c'eft  un  fupph'ce  dont  on  pu-    - 
nit  les  parricides  &  les  phflofophet  qui  ne  font  pM 
de  notre  avis. 

Le    philosophe. 

Eft-ce  le  diable  ou  toi  ,  qui  a  inventé  cette  ma- 
nière d'argumenter  ? 

L'  Ê  N  E  R  O  U  M  ±  H  E. 

Vilain  polTedé ,  tu  ofes  me  mettre  de  niveau  arec 
le  diable  l 

C  Ici  fimrgumint  doma  un  p'ànd  fot^tt  mt  fbi- 
lofofbt  <pâ  It  lui  rend  avec  iifurt.  ) 
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Le    fhilqsofhe. 
A  moi  les  philorophes. 

L'ÈNERGUMÈNE. 

A  moi  la  faînte  Hertnaitdad. 

(  /«'  uue  denti-douxaine  de  pbilofopbe!  arrivent  d'un 
c6tè ,  Êf  on  voit  acci>urir  de  r autre  cent  dominicains 
avec  cent  familiers  de  finquijîtion  ^  cent  alguaxHs. 
Lapartie  j^^pastinabte,) 


%. 


MESSIE. 

AVERTISSEMENT. 

Cet  article  ejî  de  Mr.  Folier  de  Batletu  d^une  an- 
cienne famille  de  France  ,  établie  depuis  deux  cent  ans 
en  Siùffe.  Il  eji  premier  fajleur  de  Laufanne.  Su 
fcience  eJi  égale  à  fa  piété.  Il  cotnpofa  cet  article  pour 
le  grand  DiUiounaire  ejtcyclopèdique  ,  dans  lequel  il 
fut  inféré.  On  en  fupprima  feulement  quelques  en- 
droits-, dont  les  examinateurs  crurent  que  des  catho- 
liques moins  favaiis  &  moins  pieux  que  P auteur  ^ 
pourajent  abufer.  Il  fut  reçu  avec  f  afplandijjemmt 
de  tous  les  fa^es. 

Qn  f  imprima  en  même  tenu  dans  un  autre  petit 
diiîiomtaire  ,■  Êf  on  P attribua  en  France  à  un  homme 
qtfon  n'était  pas  fâché  if  inquiéter.  On  fuppufa  que 
fartic/e  était  impie ,  parce  qu'on  lefuppofait  d'un  laï- 
que ,  tS  on  .fe  déchaîna  contre,  l'ouvrage  &  contre 
fauteur  prétendu.  L'homme  accufé  fe  contenta  de 
rire  de  cette  mêprife.  Il  voyait  avec  (ompaJfioH  fous 
fei  yeux  cet  exemple  des  erreurs  ^  des  inju/Hces  que 
les  hommes  commettent  tous  les  jours  dans  leurs  juge- 
mens  ,  car  il  avait  le  nuasufcrit  du  fage  &  favant 
■    pritre , 
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pritr;  ,  /trie  (o«t  etîtier  de  fa  main.  Il  le  pojjtdt  en- 
core. Il  fera  montré  à  qui  voudra  l'examiner.  Ony 
verra  jufqi^aitx  ratures  faites  alors  par  ce  laique 
mime ,  poser  prévenir  les  interprétations  malignes, 

Nous  réimprimons  donc  aajoirrd'bid  cet  article  dans 
toute  l'intégrité  de  Coriginal.  Nous  en  avotsi  retran- 
ché pour  ne  fas  répéter  ce  qat  nous  avons  imprimé 
lùlleurs  ,-  mais  nout  n'avons  pas  ajouté  un  feul  mot. 

Le  bon  de  toute  cette  affaire  ,  c'ejt  qu'un  confrère 
de  fauteur  refpeSabte  ,  écrivit  les  cbofes  du  monde 
les  plus  ridicules  contre  cet  article  de  fon  confrère , 
croyant  écrire  contre  tm  ennemi  commun.  Cela  ref- 
femble  à  ces  combats  de  nuit ,  dans  lefquels  on  fe  bat 
contre  fes  camarades. 

Il  ejl  arrivé  mille  fois  que  des  contrwitrjîjles  ont 
condamné  des  pajfages  de  St.  Augullin  ,  de  St.  Jérômei 
ne  fâchant  pas  i^ilsfujjent  de  ces  pères.  Us  anatbéma- 
tiferaient  une  partie  du  nouveau  Tejiament  s'ils  tft^ 
voient  pas  oui  dire  de  qui  eji  ce  livre.  Oe/t  ainji  qt^on, 
juge  trop  fouvent. 

"A/fE^et  MeJJtas ,  ce  terme  vient  de  l'hébreu  ;  il  eft 
Iri.  fynonyme  au  mot  grec  Cbriji.  L'un  &  l'autre 
font  des  termes  con(àciés  dans  la  religion  ,  &  qui 
ne  fe  donnent  phis  aujourd'hui  qu'à  l'oint  par  excel- 
lence ,  ce  fouverain  libéiateur  que  l'ancien  peuple 
Juif  attendait ,  après  la  venue  duquel  il  foupire  en- 
core ,  &  que  les  chrétiens  trouvent  dans  la  perfonne 
de  Jésus  fils  de  Marie ,  qu'ils  regardent  comme  l'oint 
du  Seigneur ,  le  medîe  promis  à  l'humanité  ;  les  Grecs 
employcnt  auflî  le  mot  i'Elcimmeros  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  Cbriftos, 

Nous  voyons  dans  l'ancien  Tefbment  que  te  mot  de 
JîeJpe,\om  d'être  particulier  au  libérateur  après  la 
venue  duquel  le  peuple  d'Ifraël  foupirait,  ne  l'était  pas 
4     feulement  aux  vrais  &  fidèles  fervîteurs  de  DlEU 
^         Q?'fi-f«r  tEncycl.  Tom.  VI.  D 
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nviis  que  ce  nom  fut  fouvent  donné  aux  lois  &  aux 

E rinces  idolâtres ,  qui  étaient  dans  la  main  de  TEternel 
w  minières  de  Tes  vengeances ,  ou  des  ïnflrumens 
pour  l'exécution  des  confeits  de  fa  fageiTe.  C'eflainfi 
que  l'auteur  de  l'Eccléfiaftique  ditd'Elizée,  (a)  qià 
tmgir  rfger  ad  patafe/Êtiam ,  OM  comme  l'ont  rendu  les 
Septante ,  ad  vmdiilam.  Vous  oignea  itf  rois  pour  exer- 
cer la  vengeance  dtt  Seigneur.  C'çft  pourquoi  il  envoya 
un  ptophéte  pour  oindre  Jibu  roi  d'ifcacl.  Il  annoni^ 
l'onâion  facrée  à  ifnzai!/ roi  de  Damas  &  de  Syrie,  (£) 
CCS  deux  princes  étant  les  MeJJÎes  du  Très  -  Haut  pour 
venger  les  crimes  &  les  abominations  de  la  maifon 
A'Achab. 

Mais  au  XLVe  d'Efaîe  v.  i,  le  nom  de  MeJJie  cft  ex- 

preJTément  donné  à  Cyrus.  Ainjîa.dit  PEterwlà  Cy~ 
rut  fou  oint,  fon  mejjie  ,■  duquel  j'ai  pris  la  mam  droite 
afin  que  je  terrajfe  les  nations  devant  lui  ,  &c. 

Ezéchîel  au  XXVIlIe  de  fes  révélations  ,  v.  14, 
donne.  le  nom  de  MeJ^e  au  roi  de  Tyr ,  qu'il  appelle 
anffi  chérubin ,  &  parle  de  lui  &  de  fa  gloire  dans  des 
termes  pleins  d'une  emphafc ,  dont  on  fent  mieux  les 
beautés  qu'on  ne  peut  en  faifir  le  fens.  „  Fils  de  l'hom- 
„  me  ,  dit  l'Eternel  au  prophète ,  prononce  à  haute 
„  voix  une  complainte  fut  le  roi  de  Tyr ,  &  lui  dis , 
,y  Ainli  a  dit  le  Seigneur  l'Eternel ,  tu  étais  le  fceau  de 
j,  la  reflemblance  de  Dieu  ,  plein  de  fageffc  &  parfait 
»  en  beautés  ;  tu  as  été  le  jardin  d'Héden  du  Seigîieur , 
,j  C  ou  fuivant  d'autres  verfions  )  tu  étais  toutes  les 
,)  délices  du  Seigneur  ;  ta  couverture  était  de  pierres 
„  précieufes  de  toutes  fortes ,  de  fardoifie ,  de  topaze , 
),  de  jafpe,  dechryfollte,  d'onix,deberil,defaphir, 
n  d'efcarboucle ,  d'émcraude  &  d'or.  Ce  que  favaient 
))  faire  tes  tambours  &  tes  flûtes  a  été  chez  toi  ;  Us 
„  ont  été  tout  prêts  au  jour  que  tu  fus  créé ,  tu  as  été 
»  un  chérubin  ,  un  M^le  pour  fervir  de  protection  ; 

(«)EceWfiaft.6h.XLVUI.  I       (*)  IV.  des   Rois  , 
».i  I  XVm.v.iî.  13.  14- 
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n  je  t'avais  établi  ;  tu  as  été  dans  la  fainte  montagne 
„  de  DiKU  ,  tu  as  marché  entre  les  pierres  flaniboian- 
„  tes  ,  tu  as  été  parfait  en  tes  voies ,  dès  le  jour  que 
„  tu  fus  créé.jufques  à  ce  que  la  pervcrfité  a  étc^. 
,3  trouvée  en  toi." 

Au  refte  le  nom  de  MeJJÎab  ,  en  grec  Cbrifl ,  fe  don- 
nait aux  rois  ,  aux  prophètes .  &  aux  grands  -  prêtres 
des  Hébreux.  Nous  lifons  dans  le  I.  des  Rois ,  en.  XII. 
T.  ).  Le  Seigneur  ôf  fin  Mrff^e  font  timoins  ,  c'eft-à- 
dire^  le  Seigneitr  E?  /*  Roi  qt?il  a  établi.  Et  ailleurs . 
m  touchez  point  met  oints  ,  ^  ne  faites  aucun  mai  a 
nus  prophètes.  David ,  animé  de  l'efpcit  de  Dieu  , 
donne  dans  plus  d'un  endroit  à  Saulîaa  beau-père  qui 
le  perfécutait  ,  &  qu'il  n'avait  pas  fujet  d'aimer  ;  il 
donne,  dis -je,  à.  ce  roi  réprouvé,  &dedeffus  lequel 
l'efprit  de  l'Eternel  s'était  retiré  ,  le  nom  &  la  qualité 
d'Oint ,  de  Meffie  du  Seigneur.  DiEU  me  garde  .,A\<(À\ 
fréquemment  ,  de  porter  ma  main  fur  Point  du  Sei- 
gneur, ffir  h  MeJJie  di  DiEU. 

Si  le  beau  nom  de  MeJJie ,  d'oint  de  l'Eternel ,  a  été 
donné  à'des  rois  idolâtres ,  à  des  princes  cruels  &  ty- 
rans ,  il  a  été  très  employé  dans  nos  anciens  oracles 
pour  défignei  véritablement  l'oint  du  Seigneur ,  ce 
Meffîe  par  excellence',  objet  du  déiir  &  de  l'attente  de 
tous  les  fidèles  d'Ifraël.  Ainfi  Anne  mère  de  Samuel 
conclut  Ton  cantique  par  ces  paroles  remarquables,  & 
qui  ne  peuvent  s'appliquer  à  aucun  roi,  (r)  puirqu'on 
fait  que  pour  lors  les  Hébreux  n'en  avaient  point  Le 
Seigneur  jugera  les  extrémités  de  la  terre ,  il  donnera 
fempire  afin  Roi,  il  relèvera  la  corne  de  fin  Cbriji, 
defonMe^e.  On  trouve  ce  même  mot  dans  les  ora- 
cles fulvans;  Pfaume  II.  v.  2.  Pfaume  XLIV.  v.  g- 
JérémieiV.  v.  20.  Daniel  IX.  v,  lâ.  HabacucIII.  v.  ij. 

Que  fl  l'on  rapproche  tous  ces  divers  oracles ,  &  en 
général   tous   ceux  qu'on  applique  pour  l'ordinaire 
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au  Mcnîe ,  il  en  réfulte  des  contraftes  en  quelque 
forte  inconciliables ,  &  qui  iulHfient  jufqu'à  un  cer- 
tain point  l'obllinatlon  du  peuple  à  qui  ces  oracles 
furent  donnés. 

Comment  en  effet  concevoir  avant  quï  l'événement 
l'eût  11  bien  julHfîé  dans  la  perfonnc  de  Jésus  fils  de 
Marie  ,-  comment  concevoir  ,  dis  -je ,  une  intelligence 
en  quelque  forte  divine  &  humaine  tout  enCemble ,  un 
être  grand  &  abaiiTé  qui  triomphe  du  diable ,  &  que 
cet  efprit  infernal ,  ce  prince  des  puiflances  de  l'air , 
tente  ,  emporte  &  fait  voyager  malgré  lui ,  maître  & 
ferviteur ,  roi  &  fujet  ,  facrificatcur  &  vifb'me  tout 
enfemble  ;  martel  &  vainqueur  de  la  mort,  riche  & 
pauvre ,  conquérant  glorieux  (Jont  le  règne  éternel  n'au- 
ra point  de  fin ,  qui  doit  foumettre  toute  la  nature  par 
fes  prodiges,  &  cependant  qui  fera  un  homme  de  dou- 
leurs ,  privé  des  commodités  ,  fouvent  même  de  l'ab- 
folument  néce{raire  dans  cette  vie  dont  il  fe  dit  le  roi , 
&  qu'il  vient  comblé  de  gloire  &  d'honneurs ,  termi- 
nant une  vie  innocente  ,  malheureufe ,  fans  ceJTe  con- 
tredite &  traverfée ,  par  un  fupplice  également  honteux 
&  cruel ,  trouvant  même  dans  cette  humiliation ,  cet 
abaitTement  extraordinaire  ,  la  fource  d'une  élévation 
unique  qui  le  conduit  au  plus  haut  point  de  gloire, 
de  puiffance  &  de  félicité ,  c'eft  -à  -  dire ,  au  rang  de  la 
première  des  créatures. 

Tous  les  chrétiens  s'accordent  à  trouver  ces  carac- 
tères en  apparence  ,  fi  incompatibles  dans  la  perfonne 
de  Jesijs  de  Nazareth  qu'ils  appellent  le  Cbriji  ,■  fes 
feftateurs  lui  donnaient  ce  titre  par  excellence ,  non 
qu'il  eût  été  oint  d'une  manière  fenfible  &  matérielle, 
comme  l'ont  été  anciennement  quelques  roJs  ,  quel- 
ques prophètes ,  &  quelques  facrificateurs ,  mais  parce 
que  l'efprit  divin  l'avait  défigné  pour  ces  grands  ofiii. 
ces ,  &  qu'il  avait  requ  l'ondlion  fpirituelle  néceUkire 
«     pour  cela.'  jn 
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A)  Nous  en  étions  là  fur  un  article  auITi  impor- 
tant, lorrqu'un  prédicateur  Hollandais,  plus  célèbre 
pal  ceue  découverte  que  par  les  médiocres  produc- 
tions d'un  génifî  d'ailleurs  faible  &  peu  ïnllruit,  nous 
a  fait  voir  que  notre  Seigneur  JesUS  était  le  Chrift, 
le  MelTie  de  Dieu  ,  ayant  été  oint  dans  les  trois  plu* 
grandes  époques  de  fa  vie ,  pour  être  notre  roi ,  notre 
prophète  &  notre  facrificateur. 

Lors  de  fon  batéme,  la  voix  du  fonverain  maître 
de  la  nature  le  déclare  fon  fils ,  fon  unique ,  fon  bien- 
aimé  ,  &  par  -  là  même  fon  repiéfentanL 

Sur  le  Tabor ,  transfiguré ,  afTocié  à  Moife  &  à 
Elie ,  cette  même  voix  furnaturellc  l'annonce  à  l'hu- 
manité comme  le  fils  de  celui  qui  atme  &  envoyé  les 
prophètes ,  &  qui  doit  être  écouté  par  préférence. 

Dans  Gcthfcmané ,  un  ange  defcend  du  ciel  pour 
le  foutenir  dans  les  angotlTes  extrêmes  où  le  réduit 
l'approche  de  fon  fupplice  ;  il  le  fortifie  contre  les 
frayeurs  cruelles  d'une  mort  qu'il  ne  peut  éviter,  & 
le  met  en  état  d'être  un  facrificateur  d'autant  plita 
excellent  qu'il  eH  lui  •  même  la  viAîme  iinocente  & 
pure  qu'il  va  offrir. 

Le  judicieux  prédicateur  Hollandais  ,  difciple  de 
l'iliullre  Cocceius ,  trouve  l'huile  facramentale  de  ces 
diverfes.  ondions  céleftes,  dans  les  fignes  vifibles  que 
la  puiffancc  de  Dieu  fit  paraître  fur  fon  oint',  dans 
fon  batéme  l'ombre  de  la  colombe  ,  qui  repréfentait 
le  St.  Efpric  qui  defcendlt fur  lui.  Au  Tabor,  lanue 
miracuteufe  qui  le  couvrit.  En  Gethfemané  ,  la  futur 
degrumeaux  defang  dont  tout  fon  corps  fut  coiiveit.- 

Après  cela ,  il  faut  pouffer  l'incrédulité  à  fon  com- 
ble  pour  ne  pas  reconnaître  à'ces  traits  l'oint  du  Sel- 

jï)  On  fitpprima  dansles  I  csnctrnant    le     pr^dicateor 

diâiotinaiiet  (depuis  A  juf-  1  Hollandais  ,  parcej  ^'en  It 

r«     qu'à  B)  tout  ce  paragraphe  I  crut  hors  il'auvre.  j» 
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gneoT  par  excelitiëte  ,  le  MefTie  promis  ;  &  l'on  ne 
pourait  Qins  doute  affez  déplorer  l'aveuglement  incon- 
cevable du  peuple  Juif,  s'il  ne  fÙt  entré  dans  le  plan 
de  l'infinie  (kgelTe  de  Dieu  ,  &  n'eût  été  dans  fes 
Tues  toutes  mifecicordieufes,  edentietiraccomptilTe' 
aient  de  fon  œuvre ,  &  au  faluc  de  l'humanité.  À  ) 

Mais  auITi  il  faut  cohvenir  que  dans  l'état  d'op- 
prelHon  fous-lequel  gémifTait  le  peuple  Juif,  &  après 
toutes  [es  giorieufes  promefles  que  l'Eternel  lui  avait 
fait  ft  fouvent ,  il  devait  foupirec  après  la  venue  d'un 
Meflie  ,  l'envifaget  comme  l'époque  de  fon  heureufc 
délivrance;  &  qu'ainli  ilell  en  quelque  force  excufa- 
blede  n'avoir  pas  voulu  reconnaître  ce  libérateur  dans 
la  perfonne  du  Seigneur  Jésus,  d'autant  plus  qu'il 
eJt  de  V^omme  de  tenir  plus  au  corps  t^u'à  l'efprit , 
&  d'être  plus  fenfible  aux  befoins  prefens  ,  que  flatté, 
des  avantages  à  venir  ,  &  toujours  incertains  par-là 
même. 

Au  refte ,  on  doit  croire  qu'Àbrabam,  &  après  lui 
un  allez  petit  nombre  de  patriarches  &  de  prophè- 
tes ,  ont  pu  fe  faire  une  idée  de  la  nature  du  règne 
fpirituel  duMelTie;  mais  ces  idées  durent  retter  dans 
le  p£;tit. cercle  des  infpités  ;  &  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'inconnues  à  la  multitude  ,  ces  notions  fe  foient 
altérées  au  point  que  lorfque  te  Sauveur  parut  dans  la 
Judée ,  &  peuple  &  fes  doiîtcurs  ,  fes  princes  mêmes  , 
attendaient  un  monarque ,  un  conquérant  ,  qui  par 
la  rapidité  de  fes  conquêtes  devait  s'alTujcCtir  tout  le 
monde  ;  &  comment  concilier  ces  idées  flatteufes  avec 
l'étatabjeifl,  en  apparence  miférable de  JesUS-ChRIST. 
Aufli  (bândalifés  de  l'entendre  s'annoncer  comme  le 
Meffie ,  ils  le  perfccutèrent ,  le  rejettèrent ,  &  le  firertt 
mourir  par  le  dernier  fuppllce.  Depuis  ce  tems-là, 
ne  voyant  rien  qui  achemine  à  l'accompliflement  de 
leurs  oracles ,  &  ne  voulant  point  y  :  renoncer ,  ils  fe 
livrent  à'toutes  fortes  d'idées  plus  chimériques,  les 
unes  que  les  autres. 
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AInfi ,  lorfqa'ilt  ont  vu  les  triomphes  de  la  relr^on 
chrétienne ,  qu'îb  onf  fenti  qti'oti  potivait  cxplit^uet 
fpirinieUemenC ,  &  'appliquer  à  Jésus -Christ  là 
plupart  de  leurs  anciens  oracles,  ils  fe  font  avifés, 
contre  le  fentlment  de  lents  pères ,  de  nier  qut  lefc 
patTagcs  que  nous  leur  alléguons  duilbnt  s'entendre 
du  Meflie ,  tordant  ainfi  nûs  fabitcs  Ectiturfes  i  letn 
propre  perte. 

Quelques-uns  foutiennent  que  leurs  ondes  ont  ét^ 
mal  entendus  ;  qu'en  vain  on  foupire  après  la  venue 
du  Meflie ,  puifqu'il  eft  déjà  renu  en  h  pe^-fonnc  d.'-£- 
aicbias.  C'était  le  fentiment  du  fameux  HUM.  D'mi^ 
tres  plus  relâchés ,  ou  cédant  avec  politique  aux  tems 
&  aux  circon(lance« ,  prétendent  que  la  crayanoc  de 
la  venue  d'un  MelTie ,  n'eft  point  un  article  fonda- 
mental de  foi ,  &  qu'en  niant  ce  dogme  on  ne  per- 
vertit point  la  loi ,  on  ne  lui  donne  qu'une  légère 
atteinte.  C'eâ  ainfi  que  fe  \mf  AIbo  difait  aa  pape, 
que  nier  la  venue  du  Meflîe ,  c'était  feulemAit  covpec 
une  brant^e  de  l'arbre  fans  toucher  à  la  racine. 

Le  fameux  rabîn  Salomo»  Jarchy  ou  Rafcby  i  <)ui 
vivait  au  commencement  du  douzième  fiéclc ,  dit  dans 
Tes  Tatmudiques  .  que  les  anciens  Hébreux  ont  cru 
que  le  AlefTie  était  né  le  jour  de  la  dernière  deftruc- 
tàon  de  Jérufalem  par  les  armées  Romaines  ;  c'eft  , 
comme  on  dit ,  appellet  le  médecin  après  la  mort. 

Le  rabin  Kimcby  qui  vivait  auflî  au  douzième  (ii- 
cle  ,  annonçait  que  le  MeffU  dont  il  croyait  la  Venue 
très  prochaine,  chaflerait  de  la  Judée  les  chrétiens 
qui  la  poiTédaîenc  pour  (ors  ;  il  ^  Vrai  que  les  chré- 
tiens perdirent  la  Terre  -  Sainte  ;  mais  ce  fut  Saladm 
qui  les  vainquit  :  pour  peu  que  ce  conquérant  eût 
protégé  les  Juifs ,  &  fe  fût  déclaré  pour  eux ,  il  eft 
vraifembUble  que  dans  leurentouTia&neilsenauraieht 
fait  leur  Meffie. 

.  Les  auteurs  facrés ,  &  notre  Seigneur  JESUS  lui-, 
même  ,  comparent  fouvent  le  régne  du  Me0it  &  l'é-     k 
D   iiij  g 
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titude  à  des  jours  de  noces,  à  des  feftïns  ; 
Imudilles  ont  étrangement  abufc  de  ces 
félon  eux ,  le  MefTie  donnera  à  fon  peuple 
ans  la  tene  de  Canaan  ,  un  repas  dont  le 
ui  HM'/Idam  lui-même  fie  dans  le  paradis 
:  qui  fe  conferve  dans  de  vaftes  celliers, 
les  anges  au  centre  de  la  terre. 

On  fervira  pour  entrée  le  fameux  poîlTon ,  appelle  le 
grand  Léviatban  ,  qui  avale  tout  -  d'un  -  coup  un  poif- 
fon  moins  grand  que  lui ,  lequel  ne  laiffc  pas  d'avoir 
trois  cent  lieué's  de  long  ;  toute  la  malle  des  eaux  efl 
portée  fur  Léviatbatt.  D  I  E  U  au  commencement  en 
créa  un  mâle  &  un  autre  femelle  ;  mais  de  peur  qu'ils 
ne  renver&ltent  la  terre ,  &  qu'ils  ne  remplitfent  l'u- 
nivers de  leurs  femblables ,  D  i  £  u  tua  la  femelle ,  & 
la  fala  pour  le  feftin  du  Mejte. 

Les  rabins  ajoutent  qu'on  tuera  pour  ce  repas  le 
taureau  Bèbémotb  ,  qui  eft  li  gros  qu'il  mange  chaque 
jour  le  foin  de  mille  montagnes  :  U  femelle  de  ce 
taureau  fut  tuée  au  commencement  du  monde,  afin 
qu'une  efpèce  fi  prodigieufe  ne  fe  multipliât  pas,  ce 
qui  n'aurait  pu  que  nuire  aux  autres  créatures  ;.mais 
ils  affurent  que  l'Eternel  ne  la  fala  pas ,  parce  que  la 
vache  falée  n'eu  pas  fi  bonne  que  la  léviathane.  Les 
Juifs  ajoutent  cncor  f-  bien  foi  à  toutes  ces  rêveries 
rabinîques ,  que  fouvert  ils  jurent  fur  leur  part  du 
bœuf  Btbifnoth  ,  comme  quelques  chrétiens  impies 
jurent  fur  leur  part  du  paradis. 

Après  des  idées  fi  groffières  fur  la  venue  du  Mejjlt , 
&  fur  fon  règne  ,  faut  -  il  s'étonner  ,  fi  les  juifs  tant 
anciens  que  modernes ,  &  plufieurs  même  des  premiers 
chrétiens ,  malheureufement  imbus  de  toutes  oes  rêve- 
ries ^  n'ont  pu  s'élever  à  l'idée  de  la  nature  divine 
de  l'oint  du  Seigneur ,  &  n'ont  pas  attribué  la  qualité 
de  Dieu. ..au  Mejfte'i\oyçz  comme  les  Juifs  s'expri- 
fucnt  là  -  delTus  dans  l'ouvrage  intitulé  Judai  Lti/itani 
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quafiiones  ad  Cbrijiioïtoi  (_d).  y,  RcconnalEre ,  dirent- 
n  ils,  un  homme -Dieu  ,c'eÂ  s'abufer  fui-méme,  c'eft 
„  fe  forger  un  monllre ,  un  centaure  ,  le  bizarre  com- 
„  paie  de  deux  natures  qui  ne  Cauraient  s'aJiîer.  " 
Us  ajoutent  que  les  prophètes  n'enfeigncnt  point  que 
le  Meffit  foit  homme-Dieu ,  qu'ils  dillinguenc  exprcffé- 
raent  entre  DiEti  &  David ,  qu'ils  déclarent  le  premier 
nudtie  &  le  fécond  fervitcur ,  &c 

Lorfque  le  Sauveur  parut ,  les  prophéties ,  quoique 
claires ,  furent  malheureufement  obfcurcies  par  les  pré- 
jugés fucés  avec  le  lait.  Jesus-Chsist  lui-mcme  ,  ou 
par  ménagement ,  pu  pour" ne  pas  révolter  les  efprics, 
parait  extrêmement  réfervé  fur  l'article  de  fa  divinité  ; 
il  voulait ,  dit  St.  Chryfoftome  ,  accoutumer  mfenJîbU- 
mentfei  auditturi  à  croire  itn  myjière-ji fort  élevé  au  def- 
fusde  la  raifoM.  S'il  prend  l'autorité  d'un  Dieu  en  par- 
donnant les  péchés ,  cette  adlion  fouléve  tous  ceux  qui 
en  font  les  témoins  ;  fes  miracles  les  plus  évidcns  ne 
peuvent  convaincre  de  fa  divinité ,  ceux  même  en  fa- 
veur dcfquels  il  les  opère.  Lorfque  devant  le  tribunal  du 
fouverain  facrifica  teur ,  il  avoue  avec  un  modcfte  détour 
qu'il  eft  le  fils  de  Dieu  ,  le  grand  -prêtre  déchire  fa 
robe  &  crie  au  blafphcme.  Avant  l'envoi  du  St.  Efprit , 
les  apàtres  ne  foup(;onnent  pas  même  la  divinité  de 
leur  cher  maître  ;  il  tes  interroge  fur  ce  que  Je  peuple 
penfe  de  lui  ;  ils  répondent ,  que  ies  uns  le  prennent 
pour  Elit ,  les  autres  pour  Jérémie ,  ou  pour  quelqu'au- 
treprophète.  St.  Pierre  a  befoin  d'une  révélation  par- 
ticulière pour  connaître  que  JESUS  eft  Je  Chrift,  le 
fils  du  Dieu  vivant. 

Les  Juifs  révoltés  contre  la  divinité  de  Jésus- 
C  H  B  I  s  T  ont  eu  recours  à  toutes  fortes  de  voies 
pour  détruire  ce  grand  myllère;  ils  détournent  le  fens 
de  leurs  propres  oracles ,  ou  ne  les  appliquent  pas 
au  Mejte ,-  ils  prétendent  que  le  nom  de  Dieu,  Eloï, 
n'cft  pas  particulier  à  U  Divinité  ,  &  qu'il  fc  donne 
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même  par  les  auteurs  facrés  aux  juges ,  aux  magîftrats , 
en  général  à  ceux  qui  font  élevés  en  autorité  ;  ils 
citent  en  effet  un  très  grand  nombre  de  pafTages  des 
faintes  Ecritures,  qui  juftifient  cette  obfervadon,  mais 
qui.ne  donnent  aucune  atteinte  aux  termes  exprès  des 
anciens  oracles  qui  regardent  le  MeJJîe, 

Enfin  ils  prétendent  que  fî  le  Sauveur  ,  &  après 
lui  les  évangéliltes ,  les  apâtres  &  les  premiers  chré- 
tiens, appellent  Jesus  le  lils  de  Dteu  ,  ce  terme  au- 
gufte  ne  fignifiait  dans  les  tems  évangéliques ,  autre 
chofe  que  l'oppofé  des  fils  de  £^/iW,  c'eft-à-dire, 
homme  de  bien ,  ferriteur  de  Dieu  ;  par  oppolîtion 
à  un  méchant ,  un  homme  qui  ne  craint  point  Dieu. 

Si  les  Juifs  ont  contefté  à  Jesus-Christ  la  qua- 
lité de  Mejk  &  fa  divinité  ,  ils  n'ont  rien  négligé 
(rafli  pour  le  rendre  méprifable  ,  pour  jetter  fur  fa 
naiflânce ,  fa  vie  &  fa  mort  ;  tout  le  ridicule  &  tout 
l'opprobte  qu'a  pu  imaginer  leur  crimiael  achar- 
nement. 

De  tous  les  ouvrages  qu'a  produits  l'aveuglement 
des  Juifs  ,  il  n'en  e(t  point  de  plus  odieux  &  de 
plus  extravagant  que  le  livre  ancien  intitulé  Sepber 
Toldoi  Jefchttt ,  tiré  de  la  poulTière  par  Mr.  Vagen- 
feil  dans  le  fécond  tome  de  fou  ouvrage  intitulé  Ttla 
ignea ,  ^c. 

C'eft  dans  ce  Sepbtr  Toldot  Jefchut ,  qu'on  lit  une 
hiftoire  monftrueufe  de  la  vie  de  notre  Sauveur  for- 
fée  avec  toute  la  paffion  &  la  mauvaife  foi  poflibles, 
Ainfi ,  par  exemple ,  ils  ont  ofé  écrite  qu'un  nommé 
Pmtther  ou  Paadrra  habitant  de  Bethléem  ,  était 
devenu  amoureux  d'une  jeune  femme  mariée  à  Joka- 
ttam.  H  eut  de  ce  commerce  impur  un  fils  qui  fut 
honimé  JtJ'ua  ou  Jefit.  Le  père  de  cet  enfant  fut 
obligé  de  s'enfuir  ,  &  fe  retira  à  Babilone.  Quant 
au  jeune  Jefu ,  on  l'envoya  aux  écoles  ;  mais  ,  ajoute 
,   .    l'auteur ,  U  eut  l'infolence  de  lever  la  tête  ,  &  de  fe     ^ 
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découvrir  devant  les  facrificatmrs,  au-lieu  de  paraî- 
tre devant  eux  la  tête  baîiTée,  &  le  vifage  couvert, 
comme  c'était  la  coutume  ;  hardieflie  qui  Ait  vive- 
ment tanfée  ;  ce  qui  donna  lieu  d'examiner  fa  nait 
fance  ,  qui  fut  trouvée  impare ,  &  l'expofa  blentAt  à 
l'ignominie. 

Ici  le  fage  &  favant  auteur  détaille  les  abfurdités 
de  ce  livre  ,&  les  réfute  enfuite.  Il  pafTe  en  revue 
tous  les  faux  meffies  ,  &  particulièrement  SabathH 
Sévi  qui  lit  tant  de  bruit  en  1666.  Voyez  fon  arti- 
cle dans  VHiJioire  générale  des  mœurs  fc^  de  fejprit 
det  iiatiom. 
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MÉTAPHYSI  au  E. 

*Rant  naturam ,  au  -  delà  de  la  nature.    Mais  ce     Q 
qui  eK  au-delà  de  la  nature  elt-il  quelque  chnfe? 
par  nature  on  entend  donc  nut/jerf ,  &  tiétaphylique 
efl  ce  qui  n'eft  pas  matière. 

Par  exemple,' votre  raifonnehient  qui  n'eft  ni  long 
ni  large  ,  ni  haut ,  ni  folide  ,  ni  pointu. 

Votre  ame  à  vous  Inconnue  qui  produit  vMit  lai- 
fonneniem. 

Les  efptits  dont  on  a  toujours  parlé ,  auxquels  on 
a  donné  longtems  un  corps  fi  délié  qu'il  n'était  plus 
corps ,  &  auxquels  on  a  été  enfin  toute  ombte  de 
corps,  fans  favoir  ce  qui  leur  reflaîc. 

La  manière  dont  ces  efprits  fentent  fdns  avoir  l'em- 
barras des  cinq  fens,  celle  dont  ils  pcnfent  fans  tête, 
celle  dbnt  ils  fe  communiquent  leurs  penfées  fans 
Il     paroles\&  faut  lignes.  '     .« 

||         Enfin\  Dieu  que  nous  connaiR'Dns  par  fcs  ouvra- 

i(     ges  ,  mais  que  notre  orgueil  veut  définir  ;  DiED  dont     jC 
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nous  Tentons  le  pooroif  immenfe ,  Dieu  entre  lequel 
&  nous  &&  l'abîme  de  l'infini  ,  &  dont  nous  ofons 
fonder  la  nacuic. 

Ce  font  là  les  objets  de  la  métaphyftque. 

On'  pourait  encor  y  joindre  les  principes  mêmes 
des  mathématiques ,  des  points  fans  étendue  ,  des 
lignes  fiins  largeur  ,  des  furfâces  fans  profondeur , 
des  unités  diviGbles  à  l'inlùii  &c. 

Bayle  lui-même  croyait  que  ces  objets  étaient  des 
êtres  de  raifon  ;  mais  ce  ne  font  en  effet  que  les 
chores  matérielles  conGdérées  dans  leurs  maifes-,  dans 
leurs  fuperfictes ,  dans  leurs  (impies  longueurs  ou  lar- 
geurs ,  dans  les  extrémités  de  ces  fimples  longueurs 
ou  largeurs.  Toutes  les  mefures  font  julles  &  dé- 
montrées ,  &  la  métaphylîque  n'a  rien  à  voir  dans 
la  géométrie. 

C'cft  pourquoi  on  peut  être  métaphyficien  fans  être 
géomètre.  La  métaphyftque  e(l  pius  amufante  ;  c'efl 
fouvent  le  roman  de  l'erprit.  En  géométrie ,  au  con- 
traire ,  il  faut  calculer ,  mefurer.  C'eft  une  gêne  con- 
tinuelle ,  &  ptufiçurs  efprics  ont  miens  aimé  rêver 
doucement  que  fe  fatiguer. 

MIRACLES. 

Section    première. 

DÉfinîlTez  les  termes ,  vous  dis-je ,  ou  jamais  nous 
ne  nous  entendrons.  Miraculnm  rei  miranda^ 
prodighon  ,  porteatum  monjlrum.  Miracle  ,  chofe  ad- 
mirable  ;  prodiçiam  ,  qui  annonce  chofe  étonnante  ; 
portmtum  ,  porteur  de  nouveauté  ;  monjirian  ,  chofe 
à  montrer  par  rareté. 


6. 


Voilà  les  premières  idées  qu'on  eut  d'abord  des 
miracles. 
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Coipme  on  rafine  fur  tout ,  on  rafina  fur  cette  dé- 
finition ;  on  appella  miracle  ce  qui  eft  impofiîble  i 
la  nature.  Mais  on  ne  fongca  pas  que  c'était  dire 
que  tout  miracle  tH  réellement  impo(nble.  Car  qu'ell- 
cc  que  la  nature  ?  vous  entendez  par  ce  mot  l'ordre 
éternel  des  chofes.  Un  miracle  ferait  donc  impolTi' 
bie  dans  cet  ordre.  £n  ce  fens  Dieu  ne  pourait 
feiie  de  miracle. 

-  Si  vous  entendez  par  miracle  un  eifet  dont  vous 
ne  pouvez  voir  la  caufe ,  en  ce  fens  tout  eft  mira- 
cle.  L'attraâion  &  la  diieiftion  de  l'aimant  font  des 
miracles  continuels.  Un  lima<;on  auquel  il  revient 
une  tête  ell  un  miracle.  La  naiflance  de  chaque  ani- 
mal ,  la  produiflion  de  chaque  végétal  font  des  mi- 
racles de  tous  les  jouis. 

Mais  nous  fommcs  lî  accoutumés  à  ces  prodiges, 
qu'ils  ont  perdu  leur  nom  ^'admirables  ,  de  miracK- 
ieux.    Le  canon  n'étonne  plus  les  Indiens. 

Nou;  nous  Tommes  donc  fait  une  autre  idée  de 
miracle.  C'eft ,  félon  l'opinion  vulgaire  ,  ce  qui  n'é- 
tait jamais  arrivé  ,  &  ce  qui  n'arrivera  jamais.  Voilà 
l'idée,  qu'on  fe  forme  de  la  mâchoire  d'âne  de  Sum- 
f»n ,  des  difcours  de  l'âneffc  de  Balaam ,  de  ceux  d'un 
ferpent  avec  Eve  ,  des  quatre  chevanx  qui  enlevè- 
rent Me  ,  du  poiflbn  qui  garda  Joitat  foixante  & 
douze  heures  dans  fon  ventre  ,  des  dix  plaies  d'E- 
gypte,  des  murs  de  JéricOidu  foleil  &  de  la  lune 
arrêtés  à  midi ,  &&  &c.  &c.  &c. 

Pour  croire  un  miracle ,  ce  n'eft  pas  aiTez  de  Favoir 
vu  ;  car  on  peut  fe  tromper.  On  appelle  un  fot, 
témoin  de  miracles  :  &  non-feulement  bien  des  gens 
penfcnt  avoir  vu  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu  ,  &  avoir  en- 
tendu ce  qu'on  ne  leur  a  point  dit  ;  non-feutemenC 
ils  l'ont  témoins  de  miracles ,  mais  ils  font  fujets  de 
miracles.  Us  ont  été  tantôt  malades  ,  tantAt  guéris 
par  un  pouvoir  furnaturel.    Ils  ont  été  changés  en 
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loups  ;  ils  ont  traverfé  les  airs  fur  un  manche  à  ba< 
Ui ,  ils  ont  été  incubés  &  fuccubes. 

Il.&Qtque  le  miracle  ait  été  bien  vu  par  un  grand 
nombre  de  gens  très  fenfés  ,  fe  portant  bien ,  & 
n'ayant  nul  intérêt  à  la  chofe.  IL  faut  furtout  qu'il 
ait  été  Colemnellement  attelle  par  eux.  Car  fi  on  a 
beToin  de  formalités  autentiques  paui  les  a^es  le» 
plus  fimples ,  comme  l'achat  d'une  maifon  ,  un  con- 
trat de  mariage,,  un  teflamcnt  ;  quelles  formalités  ne 
fàudra-t-il  pas  pour  cànllater  des  chofes  naturelle- 
ment  împoflibles  ,  &  dont  le  delUn  de  la  terre  doit 
dépendre  ?  ^ 

Qpand  un  miracle  autentique  efl  fait ,  il  ne  prouve 
encor  rien  ;  car  l'Ëcriture  vous  dît  en  vingt  endroits 
que  des  impofteurs  peuvent  f^ire  des  miracles  ;  &  que 
fi  un  homme  après  en  avoir  fait  )  annonce  un  autre 
Dieu  que  le  Dieu  de»  Juifs ,  il  ^ut  le  lapider. 

On  exige  donc  que  la  dodtrine  foit  appuyée  par  les 
miracles ,  &  les  miracles  par  la  doArine. 

Ce  n'eft  point  encor  affez.  Comme  un  fripon  peut 
prêcher  une  très  bonne  morale  pour  mieux  féduire ,  & 
qull  eft  reconnu  que  des  fripons  ,  comme  les  forcicrs 
de  Pbaraoa ,  peuvent  faire  des  miracles  ,  il  faut  que 
ces  miracles  foient  annoncés  par  des  prophéties. 

Pour  être  fur  de  la  vérité  de  ces  prophéties  ,  il  faut 
les  avoir  entendu  annoncer  clairement  ,  &  les  avoir 
vu  s'accomplir  réellement.  (  Voyez  Propbicie.  )  Il  faut 
poITéder  par^tement  la  langue  dans  laquelle  elles  font 
confervées. 

■Il  ne  fufiit  pas  même  que  vous  foyez  témoin  de  lenr 
accomplifTement  miraculeux  :  car  vous  pouvez  être 
trompé  par  de  fàulTes  apparences.  Il  eft  nécefTaire 
que  le  ipiracle  &  la  prophétie  foient  juridiquement 
confiâtes  par  les  premiers  de  la  nation  ;  &  encor  fe 
trouvera-t>il  des  douteurs.  Car  il  fe  peut  que  la  nation     , 
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Cait  intéreflee  à  fuppofer  une  prophétie  &  un  miracle  ; 
&  dès  que  l'intérêt  s'en  mêle ,  ne  comptez  fur  rien.  Si 
un  miracle  prédit  n'eit  pas  aulC  public ,  auflï  avéré 
qu'une  êclipfe  annoncée  dans  L'almanach  ,  fo;cz  fûi 
que  ce  miracle  n'eft  qu'un  tour  de  gibecière ,  ou  un 
conte  de  viûUe. 

Les  miracles  des  premiers  tems  du  chriftianiûne  font 
inconteftables  ;  mais  cenx  qu'on  &it  aujourd'hui  n'ont 
pas  ta  même  autdntictCé.  Citons  à  ce  propos  ce  que  j'si 
lu  dans  un  petit  livie  curieux.  * 

„  On  fouhaiteiait,  par  exemple,  pour  qu'un  mira* 
M  cle  fût  bien  conAate ,  qu'il  fût  bit  en  préfcnce  de 
„  l'académie  des  fciences  de  Paris ,  ou  de  la  fodété 
u  royale  de  Londres ,  &  de  la  acuité  de  médecine , 
»  aHiflées  d'un  détachement  du  régiment  des  Gardes , 
„  pour  contenir  la  foule  du  peuple ,  qui  pourait  pai 
,i  fon  indifcrétion  empêcher  l'opération  du  mincie. 

„  On  demandait  un  jour  à  un  philofbphe ,  ce  qu'il 
„  dirait ,  s'il  voyait  le  foleil  s'arrêter ,  c'eft-à-dire ,  fi  le 
„  mouvement  dé  la  terre  autour  de  cetaftre  cédait; 
„  fi  tous  les  morts  relTufcitaient ,  &  H  toutes  les  mon- 
„  tagnes  allaient  fe  jetter  de  compagnie  dans  la  mer, 
„  le  tout  pour  prouver  quelque  vérité  importante  , 
„  comme  par  exemple ,  la  grâce  verfatUe  ?  Ce  que  je 
„  dirais ,  répondit  le  phitofophe ,  je  me  ferais  mani-  ' 
»  chéen  ;  je  dirais  qu'il  y  a  un  principe  qui  dé^t  ce 
„  que  l'auue  a  fait.  " 

"Section    second  e._^ 

Un  gouvernement  théocràtique  ne  peut  être  fondé 
que  fur  des  miracles ,  tout  doit  y  être  divin.  Le  grand 
fouverain  ne  parle  aux  hommes  que  par  des  prodiges  ; 
ce  font  là  fes  minillres  &  fes  lettres  -  patentes.  Ses 
ordres  font  intimés  par  l'Océan  qui  coOvre  toute  la 
terre  pour  noyer  les  nations ,  ou  qui  ouvre  le  fond 
de  Ton  abîme  pour  leur  donner  paflàge.  ^ 

m^im,  ■»*:■   m wi&ititft 
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Aufli  vous  voyez  que  dans  l'hiftoire  juive  tout  efl! 
miracle  depuis  la  création  i'^dam  &  la  formation 
.  à' Eve,  pétrie  d'une  càte  d'^^iuM,  jufqu'au  melch  ou 
roitelet  SiUil. 

Au  tems  de  ce  Sa'ùl  la  théocratie  partage  encor  le 
pouvoir  avec  la  royauté.  Il  y  a  encor  par  conféquent 
des  miracles  de  tems .  en  -  tems  ^  mais  ce  n'ell  plus 
cette  fuite  éclatante  de  jirodiges  qui  étonnent  conti- 
nuellement la  nature.  On  né  renouvelle  point  les  dix 
.plaies  d'Egypte  ",  le  foleil  Se.  la  lune  ne  s'arrêtent  point 
en  plein  midi  pour  donner  le  tems  à  un  capitaine  d'ex- 
terminer  quelques  fuyards  déjà  écrafés  par  une  pluie 
de  pierres  tombées  des  nues.  Un  Sainjhn  n'extermine 
plus  mille  Fhiliftins  avec  une  mâchoire  d'âne.  Les 
ânefTes  ne  parlent  plus,  les  murailles  ne  tombent  plus 
an  fon  du  cornet  ;  les  villes  ne  font  plus  abimées  dans  ' 
un  lac  par  le  feu  du  ciel  ;  la  race  humaine  n'eft  plus 
détruite  par  le  déluge.  Mais  le  doigt  de  Dieu  fe  mani- 
têfte  encore  ;  l'ombre  de  Saùl  apparaît  à  une  magi- 
cienne. Dieu  lui-même  promet  à  Oavid  qu'il  défera  les 
Fhilillins  à  Baal-pharafioi. 

Dieu  ajftmble  fon  armée  cilejle  du  teins  d' Achat , 
&f  demcatde  aux  e/priti ,  (,a)  Qiti  eji-ce  qui  trompera 
Achat ,  ê?  î»"  Il  fera  aller  à  la  guerre  contre  Rumotb 
en  Galgala  ?  ^  un  efprit  s'avança  devant  le  Sei- 
gneur ,&  dit ,  Ce  fera  moi  qui  le  tromperai.  Mais  ce 
ne  fut  que  le  prophète  Michée  qui  fut  témoin  de  ce 
prodige ,  encor  reçut  -  il  un  foufflet  d'un  autre  prophète 
nommé  Sédiltias  pour  avoir  aimoncé  ce  prodige. 

Des  miracles  qui  s'opèrent  aux  yeux  de  toute  la  na- 
tion ,  &  qui  changent  tes  loix  de  la  nature  chtière , 
on  n'en  voit  guères  jufqu'au  tems  A'Elie  ,  à  qui  le 
Seigneur  envoya  un  char  de  feu  &  des  chevaux  de  feu 
qui  enlevèrent  Elie  des  bords  du  Jourdain  au  ciel , 
fans  qu'on  fâche  en  quel  endroit  du  ciel. 

Depuis 

C<)  Kois  liv.  m.  chap.  XXU. 
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Depuis  Ip   conimpncemcnt   des  tons  hifloriquet , 

c'efiràrdirç  ,  depuis  les  conquêtes  à' AUxanirt ,  YflH^ 
-  ne  voyez  plus  de  miracles  chez  les  Juifs. 

Qpand  Poiftpéf  vient  s'emparer  de  Jéri)falen) ,  quasd 
Çraljitt  pille  je  temple  ,  quand  Pompée  Fait  pafl'er  le  ro| 
Juif  jJiexandre  par  la  main  dp  bourreau  ,  quand  jia- 
iohie  donne  la  Judée  à  l'Arabe  Hirodt ,  quand  T'iHt 
piend  d'aflaut  Jérufalem  ,  quand  elle  e^  rafée  pai 
Airie^ ,  il  ne  Te  fajc  aucun  mîiacle.  Il  en  eft  ainfi  chez 
tous  les  peuples  de  la  terre.  On  commence  par  la  théot 
cratîe,  qn  Ânît  par  les  chofes  purement  humaines. 
Plus  les  fociétés  ^erfc^onnmt  les  coQnaitÇinces , 
moins  il  y  a  de  prodiges. 

Nous  favons  bien  que  la  théocratie  des  JuiEii  était 
la  feule  véritable  ,  &  que  celles  des  autres  peuples 
étaient  tàulTes  ;  mais  il  arriva  la  mftms  chofe  chez 
eux  qiiç  chez  les  Juifs. 

En  Egypte,  du  tems  de  Vulçain  &  de  celui  d'T/tt 
&  à!OJiris„  tout  était  hors  des  Iqix  de  la  natufS  | 
tout  y  rentra  fous  les  Pmhmîn, 

Dans  les  fiécles  dç  Phos  ,  de  Cbryjhr  &  â'EpheJle  , 
les  Dieux  §ç  les  mortels  con ver faîent  très  familièrement 
en  Caldée.  Un  Dieu  avertît  le  roi  Xixiftbre  qu'ij  y 
aura  un  déluge  en  Arménie ,  &  qu'il  faut  qu'il  bâtilTç 
vite  un  vaiCTeau  de  cinq  Aades  de  longueur  &  de  deus 
de  largeur.  Ces  chpfçs  n'arrivent  pas  a|i^  I)'iriiff& 
aux  Aiexaudres. 

Le  poiflQn  Oarmès  fortalt  autrefois  tous  lei  jours 
de  i'Etiphrate  pour  aller  prêcher  fur  le  rivage.  Il  n'y 
a  plus  aujourd'hui  de  poilTon  qui  prêche.  Il  eft  bieij 
ïrai  que'  Sf,  .^wioiwf  de  Padoueles  a  prêches ,  mais 
c'eft  un  fait  qui  arrive  li  rarement ,  qu'il  '^^  '■''f  P^¥ 
à  conlëquence, 

ï!uma  avait  de  longues  converfations  avec  la  nyrat 
phe  Egerition  ne  voit  pas  que  Çéfar  en  eùrt  ayçç 

flueji.  fur  eencycl.  Tom.  V^  E  \ 
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Fe'wHX,  quoi  qu'il  defcendit  d'elle  en  droite  ligne.  Le 
monde  va  toujours,  dit -on  ,  fc  rafinant  un  peu. 

Mais  après  s'être  tiré  d'un  bourbier  pour  quelque 
tems  ,  il  retombe  dans  un  autre  ;  à  des  fiédes  de  poli- 
'  teffe  fuccèdent  des  fiéclea  de  barbarie.  Cette  barbarie 
cH  enfuite  chafTée  ;  puis  elle  réparait  ;  c'ell  l'alterna- 
tive continuelle  du  joui  &  de  la  nuit 

Section    troisième. 

De  ceux  i}ui  ont  eu  la  témiriié  impie  de  nier  aOfolumeat 
la  réalité  det  miracles  de  Jasus-CurIST. 

P.irmi  les  modernes ,  Thomas  Woljion  dodeut  de 
Catiibrid^e  ,  Fut  le  premier ,  ce  me  femble ,  qui  ofa 
,  n'admettre. dans  les  Evangiles  qu'un fens  typique,  allé- 
gorique ,  entièrement  fpirituel ,  &  qui  foutint  effronté- 
ment qu'aucun  des  miracles  de  J  e  S  U  S  n'a*ait  été 
réellement  opéré.  U  écrivit  fans  méthode,  fans  art, 
d'un  fiile  confus  St  grolTier  ;  mais  non  pas  fans  vi- 
gueur. Ses  lîx  difcours  contre  les  miracles  de  Jesus- 
Christ  fe  vendaient  publiquement  à  Londres  dans 
fa  propre  maifon.  ]1  en  fit  en  deux  ans  ,  depuis  17)7 
jufqu'î  I7Î9.,  trois  éditions  de  vingt  mille  exemplai- 
res chacune  ;  &  il  eft  difficile  aujourd'hui  d'en  trou- 
ver chez  les  libraires. 

jamais  chrétien  n'attaqua  plus  hardiment  le  chrif- 
tianifme.  Peu  d'écrivains  refbedtèrent  moins  le  pu- 
blic ,  &  aucun  prêtre  ne  fe  déclara  plus  ouvertement 
l'ennemi  des  prêtres.  11  ofait  même  autorifer  cette 
haine  de  celle  de  JesuS-Chsist  envers  les  pharïfiens 
&  les  fcribes  ;  &  il  difaît  qu'il  n'en  ferait  pas  com- 
me lui  la  viÂime  ,  parce  qu'il  était  venu  dans  un 
tems  plus  édairé. 

Il  voulut  à  la  vérité  jufttiîer  fa  hardlefle  en  fe  fau- 
vant  par  lefens  myftique;  mais  il  employé  des  expref- 
ilons  ft  méprifantes  &  fi  injucïeufcs ,  que  toute  oreille 
chrétienne  en  eft  ofFenfée.  ^ 
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Si  on  l'en  croit ,  (  &  )  le  dUbIs  envoyé  par  Jesus>' 
Christ  dans  le  corps  de  deux  mille  cochons  ,  ell 
un  roi  fait  au  propriétaire  de  ces  animaux.  Si  on  en 
difàit  autant  de  Mahomet  on  le  prendrait  pour  un 
méchant  forcicr  à  vlxard  ,  un  efclave  juté  du  diable, 
aftcorrt  slave  ta  tbe  deoil.  Et  fi  le  maître  dea  cochons, 
&  les  marchands  qui  vendaient  dans  h  première  en* 
ceinte  du  temple  des  b^ea  pour  les  faorifices  >  (.c)  & 
que  Jésus  chalTa  à  coups  de  Touet ,  vinrent  deman* 
der  juftics  quand  il  fut  arcicc ,  il  eft  évident  qu'il  dut 
£ue  condamné  ,  puifqu'U  n'y  a  point  de  jurés  on  An. 
gleierre  qui  ne  l'euflent  déclare  coupable. 

11  dit  la  bonne  avantuie  à  la  Samarjtalnp  comme 
un  franc  Bohémien i  {d)  cola  fcul  fuffifait  pour  la 
faire  chafTer  comme  Tibère  en  ufait  alors  avec  les 
devins.  Je  m'étonne,  dit -il,  que  les  Bohémiens  d'aï)-. 
jourd'hui ,  les  Gipfy ,  ne  fc  difent  pas  las  vraie  dit 
Ciples  de  Jésus  ,  puirqu'ili  font  le  mime  métier.  M:iia 
je  fuis  fort  aife  qu'il  n'ait  pas  estorqué  de  l'argent  do 
la  Samaritaine  comme  font  nos  prêtres  modernes ,  qui 
fefont  largement  pajer  pour  leurs  divinations.  C<) 

Je  fuis  les  numéros  des  pages.  L'autenr  pafTc  derlà 
l  l'entrée  de  Jesus-Christ  dans  Jérufalem.  On  no 
fait,  dit-il,  (/*}  s'il  était  monté  fur  un  ftne,  ou  fur 
une  ànefTc ,  ou  fut  un  dnon ,  ou  fut  tous  les  trois  jt 
la  fois.  • 

Il  compare  Jbsus  tenté  par  te  diable  à  St.  Dunfian 
qui  prit  le  diable  pat  le  nez  ,  Cf)  &  îl  donne  i^  ^, 
Dunjian  la  préférence. 

A  l'article  du  miracle  du  figuier  féché  pour  n'avoir 
pas  porté  des  figues  hors  de  la  faifon  ;  c'était,  dit-ii^(^) 
un  vagabond ,  un  gueux  ,  tel  qu'un  iikte  quêteur ,  d 

fi)  Tom.  I.  pas-  38.  1       f/)  Pig.  «j,     . 

Ce)  Paç   Ï9.  (jt)  Vn-66. 

(rf)  Pag.  fï.  1       (b)    TroiKme   ^ifconn 
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fryar,  &  qui  avant  de 
[lemin, n'avait  été  qu'un 

KO  better  than  ajoumey 
nt  que  la  Cour  de  Rome  i 
quelque-  ouvrage  de  fa 

noifette.  En  un  mot,  il 
lin  Iç  blafphéme. 

'  Il  s'ég?ye  fur  la  pifcine  pFobatiquedeBotfatda,  dont 
un  ange  Venait  troubler  l'eau -tous  -les  ans.  11  demande 
comment  il  fe  peut  que  ni  Flavien  Jofeph ,  ni  Pbilon 
n'-ayenc  point  parlé  de  cet  ange  ,  pourquoi  St.  Jean 
ell  le  feul  qui  .racontece  miracle  annuel,  par  quçl 
autre  miracle  aucun  Romain  ne  vit  jamais  c^  ange  )(') 
&.  n'en  entendjc  jamais  parler, 

■  L'eau  changée  en  vtn  aux  noces  de  Cana ,  excite , 
.félon  lui ,  le  rire  &  le  mépris  de  tous  lés  hommes  qui 
't>e  font  pas  abrutis  par  là  fuperllition. 

Quoi  !  s'écrie  - 1  -  il ,  C  *  )  Jean  dit  expreflement  que 
:les  convives  étaient  déjà  yvres ,  Mfti&Ki  tqp  f  ScTiiEU 
defcendu  fur  la  terre  opeic  foopt^miçr  miracle  poyc 
les  Faire  boire  encore  ! 

OlEU  fait  homme  commence  fa  miflion  par  affilier 
à  une  noce  de  village.  11  n'eft  pas  certain  que  Jésus 
Si,  fa  )nère  fufTenc  yvres  comine  le  refte  de  la  compa- 
gnie. {/)  ÏVhether  Jejui^and  bis  tnother  tbem  ftl^e 
-mère  ail  eut  al  tpere  otèers  ofthe  company  ,  it  is  not 
certaitt.  Quoique  la  familiarité  de  la  dame  avec  un 
foldat  falfe  préfumer  qu'elle  aimait  ia  bouteille,  il  parait 

•  cependant  que  fon  fils  était  en  pointe  de  vin  ,  puifqu'jl 
lui  répondit  avec  tant  d'aigreur  &  d'înfolence  ,  (m) 
Waffisbly  and  fnapisbly.  Y&mmt  i<^a'ai-\z  à  faire  à 
toi  ?  11  parait  par  ces  paroles  que  Mûrie  n'était  point 

'■  vierge ,  &  que  Jesus  n'était  point  fon  fils }  autrement , 

(,)T<.m.I.pag.rfo.  I       COPîg-î»- 
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JïSUS  n'eût  point  ainfi  infuUé  fon  père  &  fa  mère  ,  & 
violé  un  des  plus  facrés  commantlemens  de  la  loi.  Ce- 
pendant, il  fait  ce  que  fa  mère  lui  demande,  il  rem. 
plit  dix  -  huit  Cruches  d'eau  &  en  ^Ic  du  punch.  Ce 
font  les  propres  paroles  de  Thotnaî  IFoIJion.  Elles 
fairilTent  d'indignation  toute  amc  chrétienne. 

C'e!l  4  regret,  c'eft  en  tremblant  que  je  rapporte 
ces  paiTages;  mais  il  y  a  eu  foixante  mille  exem- 
plaires de  ce  livre ,  portant  tous  le  nom  de  l'auteur ,  &' 
tous  vendus  publiquement  chez  lui.  On  ne  peut  pas 
dire  que  je  le  calomnie. 

C'eft  aux  mûrts  reirufcitésparjËsts-CHRiST  qu'il 
en  veut  principalement.  Il  at&rme  qu'un  mort  relTuf- 
cké  eût  été  l'objet  de  l'attention  &  de  l'étonnement 
de  l'univers  ;  que  toute  la  magiftraturc  juive  ,  que 
furtout  Pilote  en  auraient  Fait  les  procès  Verbaux  les 
plus  autentiques  ;  que  Tibire  ordonnait  à  tous  les 
procQnfuIs  ,  préteurs  ,  préCdens  des  provinces  de  l'in- 
former exaAemcnt  de  tout  ;  qu'on  aurait  interrogé 
Lazare  qui  avait  été  mort  quatre  jours  entiers  ,  qu'on 
aurait  voulu  favoir  ce  qu'était  devenue  fon  ame  pen* 
dant  ce  tems-là. 

Avec  quelle  curiofité  avide  riÔA"»,  &  tout  lefénat 
de  Rome  ne  l'eût-il  pas  interrogé  ;■&  non- feulement 
lui,  mais  la  fille  de  Jair  &  le  iils  de  NaimP  Trois 
morts  rendus  k  la  vie  auraient  été  trois  témoignages 
de  la  divinité  de  Jésus  «  qui  auraient  rendu  en  un 
noment  le  monde  entier  chrétien.  Mais  au  contraire , 
tout  l'univers  ignore  pendant  plus  de  deuic  fiécles  ces 
I  preuves  éclatantes.  Ce  n'eft  qu'au  bout  de  cent  ans 
que  quelques  hommes  obfcurs  fe  montrent  les  uns  aut 
autres  dans  le  plus  grand  feCrct  les  écrits  qui  con- 
tiennent ces  miracles.  Ouatre^vïngt- neuf  empereurs, 
en  comptant  ceux  à  qui  on  n«  donna  que  le  nom  de 
tyrojii ,  n'entendent  jamais  parler  de  ces  réfurreflions 
qui  devaient  tenir  toute  la  nature  dans  la  furprife. 
Ni  Iliiftorien  juif  FlAvim  Jofefh ,  ni  le  favant  Pbihn , 
E  iij 

9m       I  iHiiiii;*iiw  ■wffcSM 

L..,_....  Google 


6 


70        UiKACtti.    Sea.  Ut. 

hj  aticuà  hinodeit  Grec  oil  RotnaÎA  ne  h\t  mention 
de  ces  prodiges.  Enfin .  IFolflon  a  l'impudence  de 
dire  que  l'hiltoire  du  Lazare  etl  (î  pleine  d'abfur< 
dicés ,  que  St.  Jean  radotait  quand  il  l'écrivît,  h  fo 
brimfull  of  abfiirditîei  that  St.  John ,  "nben  ht  'verott 
it  bad  iivd  beyaUd  bit  ft^fes.  pag.  ]8.  toni;  IL 

SuppofonSt  dit  \i'oifton,Ç»)  que  DiÉu  envoyât 
Ëlijourd'hul  un  umb^itideur  ï  Londres  pour  convenir 
le  clergé  mercenaire ,  &  que  êet  ambalttdeur  rcirufc^ 
tât  des  morts ,  que  diraient  nos  prdcres  ? 

il  bkrphème  l'inCirnatioti ,  la  réfurreâlon ,  l'arcen- 
tion  de  Jksus  -  Cniflst  Tuivant  les  mêmes  princû 
pesi  (0)  Il  appelle  ces  miracles,  l'impofture  la  plus 
eiFrontée  &  la  plus  manifefte  qu'on  ait  jamais  produite 
dans  le  moncie.  The  mdji  maitifefl ,  &  tbe  moji  bare. 
faced  impo/iiare  that  rteC  ■viat  fut  ùfoit  tbe  iww/rf.- 

Ce  qu'il  y  a  peut-  être  de  plus  étrange  etiCore  t  C'eft 
que  chacun  de  ces  dîfcours  eft  dédié  i  un  évéque.  Ce 
ne  Tont  pas  alTurément  des  dédicades  à  la  ftancflift. 
It  n'y  a  ni  compliment  ni  flatterie.  Il  leur  feprothe 
lelir  orgueil ,  leur  avarice ,  leur  ambition  ^  leurs  caba- 
les )  Il  rit  de  les  voir  foumîs  aux  loix  dS  l'état  comme  . 
les  autres  citoyens.  , 

À  h  jiri  ,  ees  évéqués  lalTés  à'ittt  oUti^gés  par  ull 
titnple  membre  de  t'univerfitc  de  Cambridge ,  implo- 
rèrent contre  lui  les  loix  auxquelles  ils  font  affujeiiis. 
Ils, lui  intentèrent  procès  au  banc  au  roi  pardeV.mt 
le  tord  jultîce  Raimon  en  1*7^9.  JfoIJiott  fut  mis  en 
prifon  &  condamne  à  donner  caution  pouf  cent  cin- 
quante livres  llcrling.  Il  ne  mourut  point  en  pfiron  « 
Comme  il  cft  die  dans  quelques-uns  de  nos  di<ftîonnai' 
J-es  faits  ab  hazàrd.  îl  mdutut  çheî  lui  à  LondrCs  après 
âVoir  prononcé  ces  pafolcs ,  Tbis  it  a  pajftbat  every 
man  tmtji  cime  tOt  CtR  uii  pas  que  tout  homme  doit 

fciifci 

C  »  )  toih.  il.  pig.  4?.      (0)  ToM.  n.  Aikovn  Vl.  p.  i?. 
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Quelque  tetns  avant  Gi  mort ,  une  dévote  le  ren- 
contrant dans  la  me ,  lui  cracha  au  vifage  ;  il  s'efTuia . 
&  la  falua.  Ses  mœurs  étaient  llmplcs  &  douces  ;  il 
s'était  trop  entêté  du  fens  myltique ,  &  avait  bhfphé' 
mé  ie  iens  littéral.  Mais  il  eft  à  croire  qu'il  fe  re- 
pentit à  la  mof  t ,  &  que  Dieu  lui  a  tait  mlféricorde. 

En  ce  même  tems  parut  en  Fiance  le  teftametit 
àtjean  Milier  carç  de  But  &  d'Etrepigni  en  Cham- 
pagne ,  duquel  nous  avons  déjà  parlé  à  l'article  Con- 
tradiRiott. 

C'était  une  chore  bi«i  étonnante  &  bien  trifte , 
que  deux  prêtres  écrivilTeat  en  même  tems  contre  la 
religion  chrétienne.  Le  curé  Mllier  ell  encor  plus 
emporté  que  ll^oljiott  ;  i\  ofc  traiter  le  tranfport  de 
notre  Sauveur  par  le  diable  fur  la  montagne ,  la  noce 
de  Cana ,  les  pains  &  Tes  poilTons  de  contes  abfur- 
des,  injurieux  à  la  divinité,  qui  forent  ignorés  pen- 
dant trois  cent  ans  de  tout  l'empire  Romain,  &  qui 
en6n  paflerent  de  la  canaille  jûfqu'au  palais  des  em- 
pereurs ,  quand  la  politique  les  obligea  d'adopter  les 
folies  du  peuple  pour  le  mieux  fubjuguer.  Les  décla- 
mations du  prêtre  Champenois  n'approchent  pas  de 
celles  de  l'Anglais.  JVolJion  a  quelquefois  des  ména- 
gemens.  Milier  n'en  a  point  ;  c'ell  un  homme  lî 
profondément  ulcéré  des  crimes  dont  il  a  été  té- 
moin, qu'il  en  rend  la  religion  chrétienne  refpon- 
tàblc  ,  en  oubliant  qu'elle  les  condamne.  Point  de 
miracle  qui  ne  foit  pour  lui  un  objet  de  mépris  & 
d'horreur  ;  point  de  prophétie  qu'il  ne  compare  à  celles 
de  Nqflradattms.  Il  va  même  jufqu'à  comparer  Jesus- 
Christ  kDojt-Quicbotte&St.  Pierre  k  Savcbo  -  Pan- 
ga:  &ce  qui  efi  plus  déplorable,  c'eit  qu'il  écrivait  ces 
blafphémes  contre  JesuS-Christ  entre  les  bras  de. 
h  mort,  dans  un  tenis  où  les  plus  diflîmulés  n'ofent 
mentir  ,  &  où  les  plus  intrépides  tremblent.  Trop 
pénétre  de  quelques  injulUces  de  Tes  fupérieurs ,  trop 
tiappé  des  grandes  difficultés  qu'il  trouvait  dans  l'Ë- 
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ctîturé ,  il  fe  déchaîna  conti'éllê  plus  que  les  Atojia 
&  tous  Ifes  Juifs ,  plus  que  les  fimeux  Porpbiret ,  léS 
Celfettlcs  lamùiiqueif  les  Julims  ,les  t,iha>:ius ,  hS 
MuXhnes  ,  les  Simmaqttei,  &tOUs  les  partUang  dË  lu  rai' 
ibn  humaine  n'ont  jamais  éclaté  contre  nos  incom- 
préhbnfibilités  divines.  On  a  imprimé  pluficurs  abr^i 
gés  de  fon  livre  :  mais  heureufemenC  ,  ceux  qui  ont 
fh  main  l'autOiité  ,  les  ont  fupprimés  auUnt  qu'ils 
l'ont  pui 

Un  curé  dé  Bonne-Nouvelle  près  de  Paris  écrivit 
lèncor  fur  le  même  fujec  ;  de  forte  qu'en  même  tems 
l'abbé  Bechnaù  &  les  autres  convulfionnaires  fuifdient 
des  miracles  ,  &  trois  prêtres   écrivaient  contre  les  ' 
miracles  véritables. 

,  Le  livre  le  plus  fort  contre  les  miracles  &  contrd 
les  prophéties ,  eft  celui  de  mylord  BoHngbr.oke.  {p) 
Mais  par  bonheur ,  il  efl  fi  volumineux  ,  fi  dénué  de 
tnéthode,fon  ftile  eft  fi  verbeux, fes  phrufes  fi  Ion-; 
gués,  qu'il  Fuut  une  extrême  patience  pour  le  lire. 

Il  $'efi:  trouvé  des  efprits  qui  étant  enchantés  des 
miracles  de  Moife  &  de  Jofùi  ,  n'ont  pas  eu  pour 
ceux  de  Jesus-ChAist  la  véricration  qu'on  leur 
doit;teur  imagination  élevée  par  le  grand  fpeÀaclé 
de  la  mer,qiji  ouvrait  fes  abîmés  &  qui  fufpendait 
fes  llocs  pour  hi(îer  pairei  la  horde  hébraïque  ;  par 
les  dix  plaies  d'Egypte,  par  les  aftres  qui  s'arrêtaient 
dans  leur  couife  fur  Gabaon  &  fui  Âïalon  &c.  ne 
pouvait  plusfe  rabaiiTer  à  dé  petits  miracles  comme 
de  l'ean  changée  en  vin ,  un  figuier  feché ,  des  cb- 
fchonS  noyés  dans  un  lac. 

VâgheÀjil  AiùAt  avec  impiété ,  qiie  c'était  entendre 
tin'e  chanfoa  de  village  aii  Cortit  d'Un  grand  concert. 

te  Titlmud  prétend  qu'il  y  a  eu  beaucou))  de  chiê- 
Hens  qui ,  comparant  les  miracles  d«  l'ancien  Tefta" 

tf)  En  fin  vùluntr. 
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ment  à  ceux  du  noHTeati ,  ont  embraSc  le  jadaltme  : 
ils  croyaient  qu'il  n'eft  pas  poiTibie  que  Je  maître  de 
la  nature  eût  fait  tant  de  prodiges  pour  une  religion 
qu'il  vouffit  anéantir.  Quoi  !  difaicnt-ils  ,  il  y  aura 
eii  pendant  des  fiécles  une  fuite  de  miracles  épouvan- 
tables en  faveur  d'une  t-eligion  véritable  qui  devien- 
dra fàulTe  !  quoi  !  DiSU  même  aura  écrit  que  cette 
religion  ne  périra  jamais ,  &  qu'il  ^ut  lapider  ceux 
qui  voudront  la  détruite!  &  cependant  il  enverra  fon 
propre  fils ,  qui  ed  lui-même  ,  pObr  anéantir  ce  qu'il 
a  édifié  pendant  tant  de  fiécles  I 

II  y  â  bieil  plils  ;  te  RU ,  continuent-Ils ,  ce  DlEu 
éternel  s' étant  fait  juif,  e(t  attaché  à  la  religion  juive 
pendant  toute  fa  vie  ;  il  en  fait  toutes  les  fonctions , 
il  iréqvente  le  temple  juif,  i)  n'annonce  tien  de  con- 
traire à  la  loi  juive  ,  tous  fes  difciples  font  juiti , 
tous  obfervent  les  cérémonies  juives.  Ce  n'cÂ  cer- 
tainement pas  lui ,  difent-ils ,  qui  a  établi  la  religion 
chrétienne  ;  ce  font  des  juifs  diflîdens  qui  fe  font 
joints  à  des  platoniciens.  Il  n'y  a  pas  un  dogme  du 
chiiHianîfme  qui  ait  été  prêché  par  Jesus-Chaist. 

C'eil  ainfi  que  raifonnent  ces  hommes  téméraires  4 
qui  ayant  à  la  fois  l'efprit  ^ux  &  audacieux ,  ofent 
juger  les  œuVreS  de  DiEU ,  &  n'admettent  les  mira- 
cles de  l'ancien  Teftament  que  pour  rejeïter  tous 
ceux  du  nouveau. 

De  àt  nombre  fut  Cet  infortuné  prêtée  de  Poutà* 
MoulTon  en  Lorraine ,  nommé  Uicolat  Antome.i  on 
ne  lu!  connaît  point  d'autre  nom.  Ayant  requ  ce 
qu'on  appelle  les  quatre  mineuri  en  Lorraine  ,  le 
prédicant  Ferri  en  paffant  à  Pont-à-MouHon  lui  donna 
de  gfands  fcrupules  ,  &  lui  pcrfuada  que  tes  quatre 
tninsurs  étaient  le  ligne  de  la  bête.  Jtatome  défef* 
péré  de  porter  le  figne  de  la  béte ,  le  fit  effacer  par 
Ferri  ,  embrafTa  la  religion  proteftante  ,•&  fut  minïf<. 
tre  i  Genève  vers  l'an  lijo. 
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Plein  de  U  ledure  des  rabins ,  il  crut  que  lî  les 
pToteftans  avaient  raifon  contre  les  papifles ,  les  juifs 
avaient  bien  plus  laifon  contre  toutes  les  fedes  chré- 
tiennes.  Du  village  de  Bivonne  où  il  étaU  pafieur, 
if  alla  fe  Faire  recevoir  juif  à  Venife',  avec  un  petit 
Bpprentif  en  théologie  qu'il  avait  perfuadé  ,  &  qui 
après  l'abandonna ,  n'ayant  point  de  location  pour  le 
martyre. 

D'abord  le  minillre  Kicolat  Antoine  s'abfllnt  de  pro- 
noncer  le  nom  de  Jésus  -  Chsist  dans  Ces  fermons 
&  dans  fes  prières.  Mais  bientôt  échauffé  &  enhardi 
par  l'exemple  des  faints  juifs  qui  profilaient  hardi- 
ment le  judaïfme  devant  les  princes  de  Tyr  &  de 
Babilone ,  il  s'en  alla  pieds  nuds  à  Genève  confefTei 
devant  les  juges  &  devant  les  commis  des  halles  , 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  religion  fur  la  terre  ,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu;  que  cette  religion  eft  la  juive, 
qu'il  faut  abfolument  fe  faire  circoticire  ;  que  c'efl 
un  crime  horrible  de  manger  du  lard  &  du  boudin. 
Il  exhorta  patétiquement  toUS  les  Genevois  qui  s'at- 
troupèrent ,  à  ceflèr  d'être  enfâns  de  fiélial ,  à  être 
bons  juifs  ,  afin  de  mériter  le  royaume  des  cieux.  On 
le  prit ,  on  le  lia. 

Le  petit  confeil  de  Genève ,  qui  ne  faifait  rien  alors 
fans  confulter  le  confeil  des  prédicans ,  leur  demanda 
leur  avis.  Les  plus  fenfés  de  ces  prêtres  opinèrent  i 
faire  faigner  Nicolas  Antoine  à  la  veine  céphalique , 
à  le  baigner  &  le  nourrir  de  bons  potages  ,  après  quoi 
on  l'acooutumerait  infenfiblement  à  prononcer  le  nom 
de  Jésus -Christ  ,  o»  du  moins  à  l'entendre  pro- 
noncer fans  grincer  des  dents  comme  il  lui  arrivait  tou- 
jours. Ils  ajoutèrent  que  les  taix  fouifraient  les  juifs , 
qu'il  y  en  avait  huit  mille  à  Rome,  que  beaucoup  de 
marchands  font  de  vrais  juifs;  &  que  puifque  Rome 
admettait  huit  mille  en&ns  de  la  fynagogue,  Genève 

Îiouvait  bien  en  tolérer  un.  A  ce  mot  de  tolérance, 
_       es  autres  paiteuis  en  plus  grand  nombre ,  grinçant  des     ^ 
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dents  beaucoup  plus  <!Xi'j1ntoine  au  nom  de  jEStrs> 
Christ  ,  &  charmés  d'ailleurs  de  trouver  une  occa- 
lîon  de  pouvoir  fjire  brûler  un  homme ,  ce  <]ui  airi- 
vait  très  rarement ,  furent  abfolument  pour  la  brû- 
Itire.  Us  décidèrent  que  rien  ne  ferviraît  mieux  à  raf- 
fermir le  véritable  chriftianifmc  ;  que  les  Efpagnols 
n'avaient  acquis  tant  de  réputation  dans  le  monde  que 
parce  qu'ils  fàifaicnt  brûler  des  juifs  tous  les  ans  ;  & 
qu'après  tout ,  fi  l'ancien  Teftament  devait  l'emporter 
fi^  le  nooveau  ,  D  T  E  u  ne  manquerait  pas  de  venir 
éteindre  lui-même  la  flamme  du  bûcher,  comme  il 
fit  dans  Babilone  pour  Sidrac ,  Mifac  &  Abdtnaga  [ 
qu'alors  on  reviendrait  à  l'anden  Teftament  ;  mais  qu'en 
attendant  il  falait  abfolument  bràlei  Nicolas  Antoint. 
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Farunt,  ils  conclurent  t 
leurs  propres  paroles. 

Le  fyndic  Sarqjtrt  &  le  fjrndic  Godefroi,  qnl  étaient 
de  bonnes  têtes ,  trouvèrent  le  raifonnement  dn  fan- 
hédrin  Genevois  admirable  ;  &  comme  les  plus  ibits  , 
ils  condamnèrent  Nicolas  Antoine  le  plus  faible  .  à 
mourir  de  ta  mort  de  Caleaiut  &  du  confeiller  Dit' 
bourg.  Cela  fut  exécuté  le  20  Avril  i6}2  dans  une 
très  belle  place  champêtre  appellée  P/aiu  -  palait ,  en 
préfence  de  vingt  mille  hommes  qui  bénilTaient  la  nou- 
velle loi ,  &  le  grand  fens  du  fyndtc  SartiJin  &  do  - 
fyndic  Godefrtà. 

Le  Dieu  A' Abraham ,  A'Ifaac  Se  de  Jacob  ne  renoo» 
vella  point  le  miracle  de  la  fournaife  de  Babilone  en 
faveur  d'Antoine^ 

Abauxit ,  homme  très  vétidique ,  rapporte  dans  fes' 
Dotes ,  qu'il  mourut  avec  U  plus  grande  confiance  , 
&  qu'il  perfifta  fur  le  bûcher  dans  fes  fentimeni.  Il 
ne  s'emporta  point  contre  fes  juges  lotflju'on  le 
lia  au  poteau  ;  îl  ne  montra  ni  orgueil  ni  bafTefTe, 
i\  ne  pleura  point ,  il  ne  foupira  point  ,  il  fe  réfi- 
gna.  Jamais  martyr  ne  confomma  10a  facii&ce  avec 
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une  foi  plus  vive  ;  jamair  philprophe  n'envjfagea  une 
mort  horrible  avec  plus  de  fermeté.  Cela  prouve  cvi-- 
dcmment  que  fa  folie  n'était  autre  chofe  qu'une  foitc 
perruafion.  Prions  le  Dieej  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament  de  lui  &ire  miféricorde. 

J'en  dis  autant  pour  le  jéfuite  Malagrida,  qui  était 
encor  plus  fou  que  Nicolas  Antoine ,  pour  l'ex-jéfuite 
PaîQuiUet  &  pour  l'ex-jéfuité  Paalian ,  fi  jamais  on 
les  brûle. 

Des  écrivains  eii  grand  noitabfe  qui  ont  eu  lé  mal- 
heur d'être  plus  philofophes  que  chrétiens ,  ont  été 
aiTez  hardis  pour  nier  les  miracles  de  notre  Seigneur. 
Mais  après  les  quatre  prêtres  dont  nous  avons  parlé ,  il 
ne  faut  plus  citer  perfonne.  Plaignons  ces  quatre  infbr* 
■  tunés  aveugléspar  leurs  lumières  ttompcufes,  &  animés 
par  leur  mélancolie  qui  les  précipita  dans  un  abîme  û 
funelts. 

MIRACLES    MODERNES. 
Section    (IUatriéme^ 

Tirée  d'une  lettre  déjà  imprimée  de  Mr.  Tèero  aumô- 
nier de  Mr.  le  comte  de  Benting,  contre  les  mira' 
clés  des  convulilonnaires. 

(  Nous  a'auriom  jamais  oj?  réimprimer  cette  plat* 
fattteriefttr  les  miracles  modernes  ^Jl  un  grand  princt 
n'avait  voulu  abfolumetst  qi^on  Fimprimât  comme  ttne 
chofe  très  innocente  çtiî  >ie  fait  aucun  tort  aux  miracles 
ancieits ,  èf  t/iii  delajfe  Pefprit  fans  intèrejfer  la  foi. 
Cependant  nouf  déclarons  que  nous  n'approuvetis  point 
du  tout  cette  ^laifanterie.  ) 

Si  fon  excellence  monflcur  le  cijmte  n'eft  pas  pcN 
Tuadé  de  l'autenticité-de  nos  miracles,  en  récompenfe 
fon  excellence  madame  la  comtelTe  avait  une  foi  qui 
était  bien  confolante.  J'ai  eu  l'agrénient  de  lire  quel- 
quefois St.  Matthieu  avâc.elle,  qUand  monfeigneur 
lifait  Ciciron  ,   Virale  »  EpiSète  ,  Horace  ou  Marc* 
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Antottin  dans  fon  cabinet.  Nous  en  étions  un  jour  à 
ces  paroles  du  chapJ  XVIf.  Je  vous  dit  en  vérité  ^xe 
quand  vous  aurex  de  la  foi  groi  comme  utt  grain  de 
motitarde  >  vous  dira  à  une  montagtu ,  range-toi  de-rlà , 
^  aitJJi-tÔt  la  montagne  fe  tranjportera,  de  fa  place. 
Ces  paroles  excitèrent  la  curiorité ,  &  Iczèle  de  ma- 
dame. Voilà  une  belle  occaCon  ,  me  dit  -  elle ,  de  con- 
vertir monlieur  mon  mari.  Nous  avons  ici  prés  une 
montagne  qui  nous  cache  la  plus  belle  vue  da  monde  : 
vous  avec  de  la  foi  plus  qu'il  n'y  en  a  dans  toute  ia 
moutarde  de  Dijon  qui  elt  dans  mon  ofli?e  ;  j'ai  beau- 
coup de  fol  gulfi  :  difons  un  root  à  la  montagne ,  & 
Cûrement  nous  aurons  le  p\fi\Cit  de  la  voir  fe  pioroener 
par  les  girs.  J'ai  lu  dans  l'hiftoire  de  St.  Diaijlan ,  qui 
ell  un  fameux  Dint  du  pays  du  jéfuice  NéeUham  ,  qu'il 
fit  venir  un  jour  une  montagne  d'Irlande  en  Balïe- 
Brecagne  ,  lui  donna  fd  bénédiftion  &  la  renvoya  chez 
elle.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  fdflïez  autant  que 
Str  Hunjiim ,  vous  qui  êtes  céturtuç. 

Je  m'excufîii  longtems  fur  mon  peu  de  crédit  au- 
près du  ciel  &  Aes  montagnes.  Si  Mr.  Clap.  profeflèur 
en  théologie  était  ici  ,  lui  djs-je,il  ne  manquerait 
pas  fans  douce  de  faire  ce  que  vnus  propofez  ;  il  y 
a  même  tel  fyndic  qui  en  ui^  befoin  ferait  capable 
de  vous  donner  ce  divertilTem^nt;  mais  fongez  que  je 
ne  fuis  qu'un  pauvre  propofatjt ,  un  jeune  chapelain 
.  qui  n'a  fiit  encor  aucun  mîracte,  &  qui  doit  fe  défier 
de  fes  force*. 

\\  y  a  commencement  à  tout,  me  répliqua  mada- 
me la  comCeffe  ,  &  je  veux  abfolument  que  vous  ni£ 
tranfportiez  ma  montagne.  Je  me  défendis  longtems; 
cela  lui  donna  un  peu  de  dépit  ;  vous  feites ,  me  dit- 
elle,  comme  les  gens  qui  ont  une  belle  voix  &  qui 
refufenC  de  chanter  quand  on  les  en  prie.  Je  ré- 
pondis que  j'étais  enrhumé  ,  &  que  je  ne  pouvais 
.  chanter.  Enfin ,  elle  me  dit  en  colère  que  j'avais 
d'afTez   gros  gages   pour  être  complaifant  ,  &  pour 
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Faire  des  miracles  quand  une  Femme  de  qualité  m'en 
demandait.  Je  lui  reprérentai  encot  avec  foumiffion 
mon   peu   d'adreffe   dans   cet  art.    Comment  ,  dît- 

■  elle  ,  Jeait  -  Jacquei  RouJ/eau  qui  n'eft  qu'un  mi- 
férable  laïque  ,  fe  vante  dans  fes  lettres  imprimées 
d'avoir  fait  des  miracles  à  Venife ,  &  vous  ne  m'en 

I  ferez  pas  ?  vous  qui  arez  la  dignité  de  mon  chape- 
lain, &  à  qui  je  donne  le  double  des  appointemens 
que  J'on-jar^uff  touchait  de  Mr.  Liatguet  de  Gergi 
fon  maître ,  ambalTadeur  ds  France. 

Enfin  je  me  rendis  ;  nous  priâmes  la  montagne  l'un 
&  l'autre  avec  dévotion  de  vouloir  bien  marcher.  Elle 
n'en  fit  rien  ;  le  rouge  monta  au  vifage  de  madame. 
Elle  eft  très  altière ,  &  veut  Fortement  ce  qu'elle  veut. 
Il  Fe  pourait  ^ire ,  me  dit. elle  ,  qu'on  dût  entendre 
félon  vos  principes  le  contraire  de  ce  qu'on  lit  dans 
le  texte.  Il  eft  dit  qu'avec  un  peu  de  moutarde  de  foi , 
on  tranfportera  une  montagne  ;  cela  Fignifie  peut-être 
qu'avec  une  montagne  de  foi  on  tranfporcera  un  peu 
de  moutarde.  Elle  ordonna  fur  le  champ  à  fon  maître- 
d'hfrtel  d'en  faire  venir  un  pot.  Pour  moi ,  la  mou- 
tarque  me  montait  au  nez  ;  je  fis  ce  que  je  pus  pour 
empêcher  madame  de  Faire  cette  expérience  de  phy- 
fique;elle  n'en  démordit  point,  &  Fut  attrapée  à  Fa 
moutarde ,  comme  elle  l'avait  été  à  ^  montagne. 

Tandis  que  nous  faîfions  cette  opération ,  arriva 
monCeur  le  comte ,  qui  fut  aficz  Furpris  de  voir  un 
pot  de  moutarde  à  terre  entre  madame  la  comtefTe  8c 
moi.  Elle  lut  apprit  de  quoi  il  était  quellion.  Mr.  le 
comte  avec  un  ton  ,  moitié  férieux ,  moitié  railleur , 
lui  dit  que  les  miracles  avaient  cefFé  depuis  la  réfor- 
me ;  qu'on  n'en  avait  plus  befoin  ,  &  qu'un  miracle 
aujourd'hui  eft  de  la  moutarde  après  diné.  Ce  mot 
feul  'dérangea  toute  la  dévotion  de  madî.me  la  com- 
tcITe.  Il  ne  faut  quelquefois  qu'une  plaiFanterie  pour 
décider  de  la  manière  dont  on  penFera  le  relie  de 
1^  vie.    .  H, 
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Madame  la  comcefTe  depuis  ce  moment  -  là ,  crut 
auQl  peu  aux  miracles  modernes  que  fon  mari.  De 
force  que  je  me  troure  aujourd'hui  le  fcul  homme  du 
château  qui  aie  te  fens  commun ,  c'efi-à^dlre ,  qui  croye 
mx.  miracles. 

Noos  RÉPÉTONS  EXPRESSÉMENT  QUE  CETTE 
SlItLERIE  EST  TROP  FORTE  ,  ftUOiau'ELLE  SOIT 

DE  Mr.  Thero  ^et  que  S'il  t  ^n  a  dans  le  cure 
Rabelais  et  dans  le  doye»  Swift  d'infini- 
ment PLUS  HARDIES,  CELA  PEUT  SEULEMENT 
DIMINUER  LA  FAUTE  DE  Mr.  ThERO  ,  MAIS  MOD 
PAS  LA  JUSTIFIER. 


MISSIONS. 

CE  n'eft  pas  du  zèle  de  nos  mtOionnaires ,  &  de  la 
vérité  de  notre  religion  qu'il  s'agit ,  on  les  connaît 
afTez  dans  notre  Europe  chrétienne  ;  &  on  les  relj)eâe 
alTez. 

Je  ne  veux  parler  que  des  lettres  ctirieufes  &  idi~ 
fiantes  des  révérends  pères  jéfuites  qui  ne  font  pas  aufli 
refpeâables.  A  peine  font-ils  arrivés  dans  l'Inde  qn^b 
y  prêchent ,  qu'ils  y  convertirent  des  milliers  d'In- 
diens ,  &  qu'ils  fon^  des  milliers  de  miracles.  Dlso 
me  piéferve  de  les  contredire.  On  fait  combien  il  eft 
facile  à  un  Bifcayen ,  à  un  Bergamafqije.àuiilîor- 
mand  d'apprendre  la  langue  indienne  en  peu  de  jours 
&  de  prêcher  en  indien. 

A  l'égard  des  miracles  rien  n'eft  plus  aifé  que'd'en 
faire  à  fix  mille  lieues  de  nous ,  puifqu'on  en  ï  tant  fut 
à  Paris  dans  la  paroiffe  Sc.  Médard,  La  grâce  fuffifante 
des  moliniftes  a  pu  (ans  doute  opérer  fur  les  bords 
du  Gange  auflî-bien  que  la  grâce  efficace  des  janfé- 
nilles  au  bord  de  la  rivière  des  Gobelîns.  Mais  nous 
avons  déjà  tant  parlé  de  miracles  que  nous  n'en  dirons 
plus  rien. 
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Un  révérend  pète  jcfuîte  arriva  l'an  paffé  à  Déli  i 
la  cour  du  grand  -  mogoi.  Ce  n'était  pas  un  jéfuite  ma- 
thématicien &  homme  d'efprît  venu  pour  corriger  le 
calendrier ,  &  pour  faire  fortune  ;  c'était  un  de  ces 

fiauvres  jéfuites  de  bonne  foi ,  un  de  ces  foldats  que 
eur  général  envoyé ,  &  qui  obéilTent  fans  raifonner, 

Mr.  Audrmi  mon  commiCTionnalre  lui  demanda  ce 
qu'il  venait  faire  à  Déli  ;  il  répondit  qu'il  avait  ordce 
du  révérend  père  Ricci  de  délivrer  le  grand -mogoi 
des  griffes  du  diable, &  de  convertir  toute  fa  cour.  J'ai 
déjà  ,  dit -il ,  batifé  plus  dp  vingt  enfdns  dans  la  rue 
&ns  qu'ils  en  fuiïent  rien ,  en  leur  jettant  quelques 
gouttes  d'eau  furla  tête.  Ce  font  autant  d'anges,  pourvu 
qu'ils  ayent  le  bonheur  de  mourir  inccflamment.  J'ai 
guéri  une  pauvre  vieille  femme  de  la  migraine  en  îàu 
fant  iç  fignc  de  la  croix  detiièrc  elle,  j'efpère  en  peu 
de  tems  convertir  les  mahométans  de  la  cour  &  les 
gentous  du  peuple.  Vous  verrez  dans  Déli ,  dans  Agra 
&  dans  Bénarès  autant  de  bons  catholiques  adorateurs 
de  la  vierge  JUttrie  ,  que  d'idol&trcs  adorateurs  du 
démon. 

Mr.  a  u  d  r  a  1  ç. 

Vous  cToyezdonc ,  mon  révérend  père ,  que  les  peu- 
ples de  ces  contrées  immenfes  adorent  des  idoles  &  le 
diable? 

LeJésuite. 

Sans  doute ,  puifqu'ils  ne  font  pas  de  ma  religion. 
MR-   a  u  d  r  a  I  s. 

Fort  bien.  Mais  quand  il  y  aura  dans  l'Inde  autant 
de  catholiques  que  d'idolâtres,  ne  craignez- vous  point 
qu'ils  nefe  battent ,  que  le  ùng  ne  coule  longtema. 
que  tout  le  pays  ne  fbit  faccagé  ?  cela  elt  déjà  arriva 
partout  où  vous  avez  mis  le  pied. 

Lr    jèsuitb. 

Vous  m'y  faites  penfer  ;  rien  ne  ferait  plus  falutaire. 
Les  catholiques  égorgés  iraient  en  paradis  (  dans  le  jar-     j 
^  din)    , 
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din  )  &  les  gentous  dans  l'enfer  ëieinel  crée  pour  cyx 
de  touts  éternité,  félon  la  grande  mirericorde  lie  D^^U, 
&  pour  fa  grande  gloire  ,  car  DlRU  t&  exceJTivenienc 
glorieux.  ' 

Mr.  a  0  d  r  a  I  s. 
Mais  fî  on  vous  dénonçait ,  &  lî  on  vous  donnait  les 
cttivières  ? 

Le    jésuite. 
Ce  ferait  encor  pour  fa  gloire.  Mais  je  tous  conjure 
de  me  garder  le  fecrec ,  &  de  m' épargner  le  bonheur  du 
martyre. 


MONDE. 

Du  MEILLEUR  DES  MONDES   POSSIBLES. 

EN  courant  de  tous  cAtéï  pour  m'irftruire ,  je  ren- 
contrai on  jour  des  dffciples  de  Platon.  Venez 
avec  nous  ,  me  dit  l'un  d'eux  ;  vous  êtes  dans  le  meil- 
leur des  mondes  ;  nous  avons  bien  furpTiffé  notre 
maître.  Il  n'y  avait  de  fon  tems  que  cinq  mondes 
poflibles  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  cinq  corps  réguliers  ; 
mais  aifluellemcnC  qu'il  y  a  -une  infinité  d'univers 
potTibles ,  Dieu  a  choili  le  meilleur  ;  venez ,  &  vous 
vous  en  trouverez  bien.  Je  lui  répondis  humble- 
ment :  Les  mondes  que  DlEC  pouvait  créer ,  étiiient 
ou  meilleurs  ,  ou  parfuicement  égaux  ,  ou  pires  ;  il  ne 
pouvait  prendre  le  pire  ;  ceux  qui  étaient  égaux-, 
fuppofé  qu'il  y  en  eût ,  ne  valaient  pas  h  préférence  ; 
ils  étaient  entièrement  les  mêmes  !  on  n'a  pu  choilir 
entr'eux  :  prendre  l'un  ,  c'eft  prendre  l'autre.  U 
était  donc  impoifible  qu'il  ne  prit  pas  le  meilleur. 
Mais  comment  les  autres  étateni-ils  poflibles  ,  quand 
il  était  impoflîble  qu'ils  exhtaOsntt 

Il  me  fit  de  très  belles  diftindions ,  afTurant  tou- 
jours fans  s'entejidre,  que  ce  monde -ci  eA  le  meil- 
_         Queji.  fur  FEMCycL  Tom-^l.  F  _ 
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leur  de  tous  les  inondes  réellement  ïmpdfGbIes.  Maù 
me  ièntant  alors  tourmenté  de  ta  pierre ,  &  foulFrant 
des  douleurs  infupportables  ,  les  citoyens  dii  meil- 
leur des  mondes  me  conduiÂrent  à  l'hôpital  voifio. 
Chemin  feifant  ,  detix  de  ces  bienheureux  habitans 
Furent  enlevés  par  des,  créatares.  Içurs  femblable)  : 
on  les  chargea  de  fers ,'  l'un  pour  quelques  dettes , 
l'autre  fur  un. finale  foupqon.  Je  ne  fais  pas  fi  je 
fus  conduit  dans  le  meilleur  des  hApitaux  poflibles  ; 
i^is  }^  fus  ehtalTé  avec  deux  ou  trois  mille  mifôra- 
Wà^^  (biifFraient  ccÂnme  moi.  il  y  avait  là  pln- 
(icurs  défenféurs  de  la  patrie ,  qui  m'apprirent  qu'ils 
avaient  été  trépanés  &  difféques  vivans ,  qu'on  leur 
avait  coupé  des  bras ,  des  jambes ,  &  que  plufieurs 
milliers  de  leurs  généreux  compatriotes  avaient  été 
maffacréa  dans  l'une  des  trente  batailles  données  dans 
la  dpratère  guerre  t  <)ui  e(t  environ  la  cent-milliérae 
guerre  depuis  que  nous  connaîtrons  des  guerres.  On 
V'^yaJt  Aufli  dans  cette  raàifon  environ  mille  perfon- 
nes  des  deux  fexes  q^i  reffemblaient  à  des  fpeâres 
itideux ,  &  qu'on  frottait  «Tan  certain  métal ,  parce 
qu'ils  avaient  futvi  ia  loi  de  la  nature ,  &  parce  que 
la  nature  avait  je  ne  fais  comment  pria  ta  précau- 
tion d'empoifonner  en  eux  la  fource  de  la'vie.  Je 
remerciai  mes  deux  conduâeurs. 

Qjiaad  on  m'eut  plongé  un  fer  bien  trancKant  dans 
lavelUe,  &  qu'on  eut  tiré  quelques  pierres  dç  celte 
CRtriète  ;  q\fafid.|e  fus  guéri  ^  &  qu'il  ne  me  refta 
plus  que  quelques  incommodités  douloureufes  pour 
le  refte  dq  mes  jours  ,  je  fis  mes  repréfen talions  à 
mes  guides  ;  je  pris  là  liberté  de  leur  dire  qu'il  ^ 
avait  du  bon  dans  ce  monde,  puifqu'on  m'avait  tiré 
quatre  cailloux; du  fein  de  nies  entrailles  déchirées; 
:mais  que  j'aurais  encore  mieux  aimé  que  les  veflles 
eulTent  été  des  jaoternes  ,  que  non  pas  qu'elles  fut- 
fent  des  carrières.  Je  leur  parlai  des  calamités  & 
âes  crimes  innombrables  qui  couvrent  cet  excellent 
m     monde.    Le   plus  intrépide  d'ehtr'eux  ,  qui  était  un 
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Allemand  ,  mon  cpmpaCriote ,  m'apprit  qi|e  toat  cda 
n'dl  qu'une  bagatelle. 

Ce  fut ,  dit-il ,  une  grande  faveor  du  del  envers 
le  genre-humain ,  que  Tarquia  violàc  Lncrèce  ,  &  que 
Lucrict  fe  poignardât ,  parce  qu'on  cbalTd  les  tynns , 
&  que  le  viol ,  le  fuicide  &  la  guerre  établirent  une 
république  qui  fit  le  lM»iheur  des  peuples  conquis. 
J'eus  peine  k  convenir  de  ce  bonheur.  Je  ne  con- 
çus pas  d'abord  quelle  était  la  felldté  des  G;^uloia 
&  des  Ëfpagnols  ,  donc  on  dit  que  C^ar  fît  périr 
trois  millions.  Les  dévaftatîuns  &  les  rapines  me 
parurent  aufTi  quelque  chofè  de  dcfagréàble.  Mais 
le  défenfeur  de  l'Optimifme  n'en  démordit  point  ;  il 
me  dirait  toujours  comme  le  geôlier  de  Don  Carlos  ; 
paix  ,  paix  ,  c'efl  four  votre  bien.  Enfin ,  étant  pouITé 
a  bout ,  il  me  dit  qu'il  ne  falait  pas  prendre  garde 
à  ce  globule  de  la  terre  ,  où  tout  va  de  travers  ; 
mais  que  dans  l'étoile  de  Siriu! ,  dans  Orha ,  dans 
l'œil  du  Taureau  ,  &  ailleurs  ,  tout  eft  parfait.  Al- 
lons-y donc ,  lui  diS'je. 

Un  petit  théologien  me  tira  alors  par  le  bras  ;  il 
me  confia  que  ces  gens-là  étaient  des  rêveurs,  qu'il 
n'était  point  du  tout  nécelTaire  qu'il  y  eût  du  mal 
fur  la  terre  ,  qu'elle  avait  été  formée  exprès  pour 
qu'il  n'y  eût  jamais  que  du  bien  ;  &  pour  vous  le 
prouver,  fâchez  que  tes  chofes  fe  pafl&rent  ainfi  au- 
trefois pendant  dix  ou  dou7e  jours.  Hélas  !  lui  r^. 
pondis-je ,  c'eft  bien  dommage ,  mon  lév^end  père , 
que  cela  n'ait  pas  continué. 


MONSTRES. 

IL  eft  pins  difficile  qn'isn  Ae  penfe  de  déânir.  les 
monftres.    Donnerons-'noiis   c«  nom  à  un  .snjnnil 
â    énorme  ,  à   un  poiflbn  ,    à  un  ferpent  de  quin2£ 
pieds  de  long?  mais  â  y  en  4  de  vingt,  dç  trcolfe 
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pieds ,  auprès  dcf^ads  les  piemiers  feraient  peu  de 
chofe. 

Il  y  a  les  monltres  par  défaut.  Mais  û  les  quatre 
petits  doigts  des  pieds  &  des  mains  manquent  à  un 
homme  bien  Fait ,  &  d'une  figure  gracieufe ,  fera-t-il 
un  monftrc  ?  Les  dents  lui  font  plus  nécelÎTuires.  J'ai 
TU  un  homme  né  fans  aucune  dent  ;  il  était  d'ailleurs 
très  agréable.  La  privation  des  organes  de  la  géné- 
ration ,  bien  plus  néceflàires  encor  ,  ne  conftituent 
point  un  animal  monftrucux. 

Il  y  a  les  montres  par  excès  ;  mais  ceux  qui  ont 
fix  doigts  ,  le  croupion  alongé  en  forme  de  petite 
queue ,  troÎK  tefiîcuies ,  deux  orifices  à  la  verge  ,  ne 
font  pas  réputés  monftres. 

La  troifiéme  efpèce  efl  de  ceux  qui  auraient  des 
membres  d'autres  animaux  ,  comme  un  lion  avec  des 
ailes  d'autruche.,  un  ferpent  avec  des  ailes  d'aigle , 
tel  que  le  griiFon  &  l'kion  des  Juifs.  Mais  toutes 
les  chauve-fouris  font  pourvues  d'ailes  ;  les  poiflbns 
volans  en  ont  >  &  ne  font  point  des  monllres. 

Réfervons  donc  ce  nom  pour  les  animaux  dont  les 
difformités  nous  font  horreur. 

Le  premier  Nègre  pourtant  fut  un  montre  pour 
les  femmes  blanches  ,  &  la  première  de  nos  bcautéi 
fut  un  monftre  aux  yeux  des  Nègres. 

Si  Polipbime  &  les  cyclopes  avaient  exifté ,  les 
gens  tjui  portaient  des  yeux  aux  deux  côtés  de  la 
racine  du  nez  ,  auraient  été  déclarés  monftres  dans 
l'ile  de  Lipari  &  dans  le  voifiiiage  de  l'Etna. 

J'ai  vu  une  femme  à  la  foire  qui  avait  quatre  mam- 
'melles  &  une  queue  de  vache  à  la  poitrine.  Elle 
était  monftre  fans  difficulté ,  quand  elle  laiflait  voir 
h  gorge, &  femme  de  tnife  qiuand  ell«  la  cachait. 
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Les  centaures ,  les  minotaur^ s  juraient  été  des  monf- 
tres ,  mais  de  beaux  monltres.  Surtout  on  corps  de 
cheval  bien  proportionné  qui  aurait  fervi  de  bafe  à 
la  partie  Aipeiieuie  d'un  homme ,  aurait  été  un  cher- 
d'œuvre  for  la  terre  ;  ainfi  que  nous  ngas  figurons 
comme  des  chefs  -  d'œuvri  du  ciel,  ces  efpritc  que 
nous  appelions  anget  ,  &  que  nous  peignons  ,  que 
nous  fculptons  dans  nos  églifes .  tantôt  ornés  de  deux 
^es ,  tintât  de  quatre ,  &  même  de  lîx. 

Nous  avons  déjà  demandé  avec  le  fage  Locke  quelle 
en  Ja  borne  entre  la  figure  humaine  &  l'animale , 
quel  eft  le  point  de  monftruofité  auquel  il  ^ut  fe 
fixer  pour  ne  pas  batifer  un  enfant ,  pour  ne  le  pas 
compter  de  notre  efpèce ,  pour  ne  lui  pas  accorder 
une  ame.  Nous  avons  vu  que  cette  borne  eft  auflî  diflt- 
cile  à  pofer  qu'il  eft  difficile  defavoir  ce  que  c'eft  qu'une 
arae,  car  il  n'y  a  que  les  théologiens  qui  le  lâchent. 

Pourquoi  les  fatyres  que  vît  St.  Jérôme  ,  nés  de 
filles  &  de  fmges ,  auraient-ils  été  réputés  monftres  ? 
ne  Te  feraient-ils  pas  crus  au  contraire  mieux  parta< 
gés  que  nous  ?  n'auraient-ils  pas  eu  plus  de  fi>rce  Si, 
plus  d'agilité  ?  ne  fe  feraient-ils  pas  moqués  de  notre 
efpèce  ,  à  qui  la  cruelle  nature  a  rehifé  des  vête- 
mens  &  des  queues  ?  un  mulet  né  de  deux  efpèces 
différentes ,  un  jumar  fils  d'un  taureau  &  d'une  ju- 
ment ,  un  terin  né  ,  dit-on ,  d'un  ferin  &  d'une  linote , 
ne  font  point  des  nionflres. 

Mais  comment  les  mulets ,  les  jumars  ,  les  terins 
&c.  qui  font  engendrés,  n'engendrent -ils  point  ?& 
comment  les  feminiftes,  les  ovifl:es,les  animalculif- 
tes  expliquent- ils  la  formation  de  ces  métis  ? 

Je  vous  répondrai  qu'ils  ne  l'expliquent  point  du 
tout.  Les  feminiftes  n'ont  jamais  connu  la  Façon 
dont  la  femence  d'un  ine  ne  communique  à  fon  mu- 
let que  fcs  oreilles  &  un  peu  de  fon  derrière.  Les 
oviltes  ne  font  comprendre ,  ni  ne  comprennent  par 
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quel  art  une  jument  peut  avdr  dans  fon  oeuf  autre  > 
choFe  qu'un  cheval.  Et  les  aivnalcuUftes  ne  voyent 
point  comment  un  petit  embrion  d'âne  vient  mettre 
fes  oreilles  dans  une  matrice  de  cavale. 

Celui  qui  dans  fa  Vénus  phyfique  prétendit  que 
tous  les  animaux  &  tous  les  monftres  fe  formaient 
par  actraâion ,  réufTit  encor  moins  qae  les  autres  à 
rendre  raifon  de  ces  phénomènes  fi  communs  &  li 
furprenans. 

Hélas  !  mes  amis ,  nul  de  vous  ne  &it  comment  il 
fut  des  enfkns  ;  vous  ignorez  les  fecrcts  de  la  nature 
dans  l'Homme ,  &  vous  voulez  les  deviner  dans  le 
tnulet  ! 

A  toute  force  vous  pourez  dire  d'un  monftre  par 
défaut ,  Toute  la  femence  nécelTaire  n'eit  pas  parve- 
nue à  fa  place  ,  ou  bien  le  petit  vei  fpermatigue  a 
perdu  quelque  chofe  de  fa  fubltance ,  ou  bien  l'œuf 
s'cft  froiffé.  Vous  pourez ,  fur  un  monftre  par  excès , 
imaginer  que  quelques  parties  fuperilues  du  fperme 
ont  furabondé ,  que  de  deux  vers  fpermatiques  réu- 
nis ,  l'un  n'a  pu  animer  qu'un  membre  de  l'animal , 
&  que  ce  membre  ell  relié  de  furérogation  ;  que  deux 
œuis  fe  font  mêlés ,  &  qu'un  de  ces  œu^  n'a  pro- 
duit -qu'un  membre  ,  lequel  s'ell  joint  au  corps  de 
l'autre. 

Mais  que  direz-vous  de  tant  de  monftruoiités  par 
addition  de  parties  animales  étrangères  ?  comment 
expliquerez -vous  une  écreviife  fur  le  cou  d'uae  fille  ? 
une  queue  de  rat  fur  une  cuifTe ,  &  fuctouc  les  qua- 
tre pis  de  Cache  avec  la  queue  qu'on  a  vus  à  la 
foire  St.  Germain  ?  vous  ferez  réduits  à  fuppofer  que 
la  mère  de  cette  Femme  était  de  la  famille  de  Falîphaé. 

Allons  I  courage ,  difons  enfemble ,  f^e  fait^je  f 
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MONTAGNE. 


»7? 


C'Eft  une  fable  bien  ancienne ,  bien  uniTCrfdle 
que  celle  de  la  Montagne  ,  qui  ayant  effraya 
tout  le  pays  par  les  clameurs  en  travail  d'enfant , 
fut  fifflée  de  tous  les  alTiftans  ,  quand  elle  ne  mit  an 
monde  qu'une  fooris.  Le  parterre  n'était  pas  philo- 
sophe. Les  fifileurs  devaient  admirer.  II  était  aufli 
beau  à  la  montagne  d'accoucher  d'une  foutis,  qu'à 
ta  fouris  d'accoucher  d'une  montagne.  Un  rocher 
qui  produis  un  rat ,  eft  quelque  choie  de  très  prodi- 
gieux ;  &  jamais  la  terre  n'a  vu  rien  qui  approche 
d'un  tel  miracle.  Tous  les  globes  de  l'univers  en- 
femble  ,  ne  pouraient  pas  ^re  naître  une  mouche. 
Là  où  le  vulgaire  rît ,  le  philofophc  admire  ;  &  il  rit 
où  le  vulgaire  ouvre  de  grands  yeux  (lupides  d'éton- 
itement. 


MORALE. 

BAvards  prédicateurs ,  extravagans  controverGdes , 
tâchez  de  vous  fouvenir  que  votre  maître  n'a  ja- 
mais annoncé  que  le  facrement  était  le  ligne  vifible 
d'une  chofe  invifible  ;  il  n'a  jamais  admis  quatre  ver- 
tus cardinales  &  trois  théologales  ;  il  n'a  jamais  exa- 
miné n  ià  mère  était  venue  au  monde  macelée  ou 
immaculée  ;  il  n'a  jamai;  dit  que  les  petits  enËuis 
qui  montaient  fan^  batème  feraient  damnés.  CeHee 
de  lui  ^ire  dite  des  chofes  auxquelles  il  ne  penfa 
point.  Il  a  dit ,  félon  la  vérité  auilt  ancienne  que  le 
monde, ,Aime2  DlEU  &  votre  prochain  ;  tenez-vous- 
en  là  miférables  ergoteurs ,  prêche*  la  moirale  &  rien 
de  plus.  Mais  obfetvez-Ia  cette  morale  ;  que  les  tri- 
bunaux ne  retentiiTent  plus  de  vos  procès  ;  n'arrachez 
plus  par  la  grifïé  d'un  procureur  un  peu  de  fàiine  à 
la  bouche  de  la  veuve  &  de  l'orphelin.   Ne  difputez 
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plus  un  petit  bénéfice  avec  la  même  fureur  qu'on  dif- 
puta  la  papauté  dans  lé  grand  fchirme  d'Occident. 
JVloines,  ne  mettez  plus  (autant  qu'il  eft  en  vous) 
l'univers  à  contribution  ;  &  alors  nous  pourous  vous 
croire, 


U' 


M  O  U  V  E  M  E  N  T._ 

N  philofopbe  des  environs  du  mont  Krapac ,  mf 
difdit  que  le  mouvement  eft  eiTendel  à  la  matière. 

Tout  Ce  meut ,  difait-îl  ;  le  foleil  tourne  continuel- 
lement fur  lui-même,  les  planètes  en  font  autant, 
chaque  planète  a  pîufieurs  mouvcmens  difFérens  ,  & 
dans  cliaque  planète  tout  tranfpire  ,  tout  eft  crible  , 
tout  eft  criblé  ;  le  plus  dur  métal  efi  percé  d'une  in- 
finité de  pores  ,  par  iefquels  s'échappe  continuellement 
un  torrent  de  vapeurs  qui  circulent  dans  l'erpace. 
L'univers  n'etl  que  mouvement  ;  donc  le  mouvement 
cfl  effentiel  à  la  matière. 

Monfieur,  lui  dis-je  ,  ne  pourait-on  pas  vous  répon- 
dre ,  Ce  bloc  de  marbre ,  ce  canon  ,  cette  maifon , 
cette  montagne  ne  remuent  pas  ;  donc  le  mouvement 
n'eft  pas  effentiel. 

lis  remuent  ,  répondit-il  ;  ils  vont  dane  l'ePpace 
avec  la  terre  par  leur  mouvement  commun  ,  &  ils 
reniuentfi  bien ,  (  quoiqu'inrenfiblement)  par  leur  mou- 
vement propre  ,  qu'au  bout  de  quelques  fîécles ,  il  ne 
reliera  rien  de  leurs  mafTes  ,  dont  chaque  inftani!  déta^ 
che  continuellement  des  particules. 


Mais,  Monfieur,  je  puis  concevoir  la  matière  en  re- 
pos i  donc  le  mouvement  n'eft  pas  de  Ton  efTence. 

Vraiment ,  je  me  foucie  bien  que  vous  conceviez  ou 
que  vous  ne  conceviez  pas  la  matière  en  repos.  Je  vous 

dis  qu'elle  ne  peut  y  être.  . 
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Cela eft hardi;  &  lechaoi,s1I  ronsplait? 

Ah ,  ah  !  le  chaos  !  fi  nous  voulions  parler  du  chaos, 
je  vous  dirais  que  tout  ;  était  néceflat rement  en  mou- 
vement ,  &  que  le  fouffle  de  Dieuy  était  porté  far  /et 
eaux  f  que  l'élément  de  l'eau  étant  reconnu  cxiitant, 
les  autres  élémens  cxifUient  aufTi  ;  que  par  conféquent 
le  feu  exiitait ,  qu'il  n'y  a  point  de  feu  fans  mouve- 
ment ,  que  le  mouvement  cft  eiTenticl  au  ^u.  Vous 
n'auriez  pas  beau  jeu  avec  le  chaos. 

Hélas  !  qui  peut  avoir  beau  jeu  aveb  tous  ces  fujcts 
dedifpute?  mais  vous  qui  en  favez  tant ,  dîtes- moi 
pourquoi  uncorps  en  pouffe  un  autre?  parce  que  lama- 
tiére  eA  impénétrable  ,  parce  que  deux  corps  ne  peu- 
vent être  enfemble  dans  le  même  lieu ,  parce  qu'en  tout 
genre  le  plus  faible  efï  chaiTc  par  le  plus  fort. 

Votre  dernière  ratfon  ed  plus  phifante  que  phi- 
lo£}pbique.  Perfonnc  n'a  pu  encor  deviner  la  caufe  de 
ta  £oiununication  du  mouvement. 

Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  eiTentiel  à  la  ma- 
dère. Perfonne  n'a  pu  deviner  la  caufe  du  fentiment 
dans  les  animaux  ;  cependant ,  ce  fentiment  leur  etl 
G  effentiel ,  que  fi  vous  Tupprimez  l'idée  de  fentiment , 
rous  anéantirez  l'idée  d'animal. 

Eh  bien ,  je  vous  accorde  pour  un  moment  que  le 
inouvement  foit  effentiel  à  la  matière.  (  pour  un  mo- 
ment au  moins ,  car  je  ne  veux  pas  me  brouillei  avec 
les  théologiens  )  Dites-nous  dotic  comment  une  boule 
en  ^it  mouvoir  une  autre  ? 

A  caufe  de  fon  reffbrt ,  la  boule  A  s'enfonce  dans  la 
boule  B  ;  la  partie  B  ainfi  enfoncée  ,  preffe  tout  le  reftc 
de  fa  fubilaticc  &  la  ^it  marcher.  Si  la  boule  B  était 
fans  relTort ,  fi  elle  était  parfaitement  dure  ,  elle  refte- 
lait  à  fa  place. 

jr         Eh  bien  qu'eftice-qne  ce  refforl ,  où  eft  fon  origine  ? 
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Vous  êtes  trop  curieux ,  tous  voulez  que  je  voiJs 
dife  ce  qu'aucun  philoTophe  n'a  pu  nous  apprendre. 

n  eft  pUifant  que  nous  connaillîons  les  loix  du  mou- 
vement ,  &  que  nous  ignorions  le  principe  du  reflbrt 
qui  eft  U  caufe  de  toute  communication  du  mou< 
vement. 

Il  en  ell  ainlî  de  tout  ;  nous  (avons  les  loix  du  raî- 
fonnement ,  &  nous  ne  favons  pas  ce  qui  raifonne  en 
nous.  Les  canaux  dans  leCquels  notre  fang  &  nos 
liqueurs  coulent ,  nous  font  très  connus  ,  &  nous 
ignorons  ce  qui  forme  notre  fang  &  nos  liqueurs.  Nous 
fomraes  çn  vie ,  &  nous  ne  favons  pas  ce  qui  nous 
donne  la  vie. 

'  Apprenez-moi  du  moins  (î  le  mouvement  étant  eOen- 
tiel ,  il  n'y  a  pas  toujours  égale  quantité  de  mouvement 
dans  le  monde  ? 


\ 


Ceft  une  ancienne  chimère  d'Epicwe  renouveltée 
par  Defcartet.  Je  ne  vois  pas  que  celte  égalité  de  mou- 
vement dans  le  monde ,  foît  plus  nécelTaire  qu'une  éga- 
lité de  triangles.  Il  eft  elTentiel  qu'un  triangle  ait  trots 
angles  &  trois  côtés  ;  mais  il  n'eft  pas  cfTentiel  qu'il  y 
ait  toujours  un  nombre  égal  de  triangles  fur  ce  globe,. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  toujours  égalité  de  forces ,  comme 
le  difent  d'autres  philofophes  ? 

Ceft  la  même  chimère.  Il  faudrait  qu'en  ce  cas  il  y 
eût  toujours  un  nombre  égal  d'hommes ,  d'animaux , 
d'êtres  mobiles ,  ce  qui  eft  abfurde. 

A  propos ,  qn'eft-ce  que  la  force  d'un  corps  en  mon- 
vement  ?  c'eft  le  produit  de  fa  maffe  par  fa  vicelTe  dans 
un  tems  donné.  La  mafTe  d'un  corps  eft  quatre  ,  fa 
viteife  ell  quatre ,  la  force  de  fon  coup  fera  feize.  Un- 
autre  corps  eft  deux ,  fa  viteflc  deux ,  fa  force eftqua- 
tre  ;  c'eft  le  principe  de  toutes  les  mécaniques.  Leibmta 
•       annonqa  ejiiphatiqucnient  que  ce  principe  était  défec- 
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tueux.  Il  prétendit  qu'il  fàlait  mcTurei  cette  force ,  ce  - 
produit  par  la  mafH  multipliée  par  le  quarté  de  la  vî- 
teffs.  Ce  n'était  qu'une  chicane ,  une  équivoque  indigne 
d'un  phîlofophe ,  fondée  fur  l'abus  de  la  découverte 
du  graad  Galilie ,  que  les  cfpaces  parcourus  étaient 
comme  les  quarrés  des  tems  &  des  vitelTes. 

Leibmtz  ne  confidérait  pas  le  tems  qu'il  fàlait  con- 
fidérer.  Aucun  mathématicien  Anglais  n'adopta  ce 
fyftërae  de  Leibrtitx.  Il  fut  requ  quelque  tems  en 
France  par  un  petit  nombre  de  géomètres.  Il  infnfta 
quelques  livres  &  même  les  infiicutions  phyfiqucs 
d'une  perfonne  ïilullre.  Maupertuis  traite  fort  mal 
Matran  dans  un  livret  intitulé  ABC,  comme  s'il 
avait  voulu  enfeigner  l'a  b  c  à  celui  qui  fuivait  l'an- 
cien &  véritable  calcul.  Miàran  avait  raifon  ;  il  tenait 
pour  l'ancienne  mefure  de  la  mafTe  multipliée  par  la 
vitefTe.  On  revint  enfin  à  lui  ;  le  fcandale  mathémati- 
que difparut ,  &  on  renvoya  dans  les  efpaces  imagi- 
naires le  charlatanifme  du  quarré  de  la  vitelTe ,  avec 
les  monades ,  qui  foqt  le  miroir  concentrique  de  l'uni- 
vers, &  avecrharmonie  préétablie. 

M    D    Y    s    E. 

LA  philoCophie  dont  on  a  quelquefois  paffé  les  bor- 
nes, les  recherches  de  l'antiquité,  l'efprit  de  dil^ 
cuffion  &  de  critique ,  ont  été  pouifés  fi  loin ,  qu'enfin 

pluficurs  favans  ont  douté  s'il  y  avait  jamais  eu  un 
Moyfe,  &  fi  cet  homme  n'çtaît  pas  un  être  fantallique 
tels  que  l'ont  été  probablement ,  Perjit  ,  Bacchut , 
Mlai ,  Penthtjtlîe ,  Vefla ,  Rhéa  Syhia  ,  IJis ,  Sammc 
Mocodom  ,  Fo  ,  Mtrcwre  Trifmègifte  ,  Odin ,  Merlin  , 
Fruncus ,  Robert  le  diable  &  tant  d'autres  héros  de 
romans ,  dont  on  a  écrit  la  vie  &  tes  prouCfTes. 

II  n'eil  pas  vraifertlblable  ,  difent  les  incrédules , 
qu'il  ait  exiÂé  un  homme  dont  toute  la  vie  .eft  un     1  . 
j>     prodige  continuel,  J  ' 
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Il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'il  eût  fait  tant  de  mira- 
cles épouvantables  en  Egypte  ,  en  Arabie  &  en  Syrie , 
fans-  qu'ils  eulTent  retenti  dans  toute  la  terre. 

II  n'eft  pas  vraifembl^ble  qu'aucun  écrivain  Egyp- 
tien ,  ou  Grec ,  n'eût  tranfmis  ces  miracles  à  la  poftc- 
rité.  Il  n'en  ett  cependant  fait  mention  que  par  les 
feuls  Juifs  :  &  dans  quelque  tems  que  cette  hiftoire 
ait  été  écrite  par  eux ,  elle  n'a  été  connue  d'aucune 
nation  que  vers  le  fécond  fiécle.  Le  premier  auteur 
qui  cite  expreflemcnt  les  livres  de  IVloyCe ,  eft  Longin 
miniftre  de  la  reine  Zinûbie  du  tems  de  Tempereur 
Awrélim. 

II  e&  à  remarquer  que  l'auteur  du  Mercurt  Tiif- 
"ûgi/if  y  qui  certainement  était  Egyptien ,  ne  dit  pas 
un  feul  mot  de  ce  Mojrfe. 

Si  un  feul  auteur  ancien  avait  rapporté  un  feul  de 
ces  miracles .  Eufibe  aurait  fans  doute  triomphé  de 
ce  témoignage  ,  foit  dans  Ton  hiftoire ,  foît  dans  fa 
Préparation  èvangélique. 

il  reconnait  à  la  vérité  des  auteurs  qui  ont  cité  fon 
nom ,  mais  aucun  qui  ait  cité  fe3  prodiges.  Avant  lui , 
les  Juifs  Jofeph  &  Pbilon  qui  ont  tant  célébré' leur 
nation  ,  ont  recherché  tous  les  écrivains  chez  lefqueis 
le  nom  de  Moyft  fe  trouvait  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  un 
feul  qui  ^ITe  la  moindre  mention  des  allions  merveil- 
leufcs  qu'on  lui  attribue. 

Dans  ce  filence  général  du  monde  entier,  voici 
comme  les  incrédules  raifonneni  avec  une  témérité 
qui  fe  réfute  d'elle-même. 

Les  Juifs  font  les  feuls  qui  ayent  eu  le  Pentatcu- 
que  qu'ils  attribuent  à  Moyfe.  Il  eft  dit  dans  leurs  livres 
même  ,  que  ce  Pentateuque  ne  Fut  connu  que  fous 
leur  roi  Jojtiu ,  trente-fix  ans  avant  la  première  def- 

(a)  Longiu,  Trailé dafuhUmi. 


tniâlon  de  Jérufaletn  &dela  captivité;  on  n'en  tronra 
qu'un  feul  exemplaire  chez  le  pontiFe  Helcias ,  (  A  ) 
qui  te  déterra  au  fond  d'un  coffre  -  fort  en  comptant 
de  l'argent.  Le  pontifo  l'envoya  au  roi  par  fon  fcribe 
Sapbav. 

Cela  pouraît ,  difaient  -  ils  ,  obfcurcîr  l'autenticité 
du  Fentatcuque. 

En  effet ,  eût  -  il  <ité  polHble ,  qoe  fi  le  Pentateuque 
eût  été  connu  de  tous  les  Juifs  ,  Sa/omom  ,  le  fage 
Salomon  infpiré  de  DlEU  même ,  en  lui  bàtifTant  un 
temple  par  fon  ordre ,  eût  orné  ce  temple  de  tant  de 
figures  contre  la  loi  exprelTc  de  Moyfi  ? 

Tous  les  prophètes  Juifs  qui  avaient  prophétifé  au 
nom  du  Seigneur  depuis  Moyfe  jufqu'à  ce  roi  Jojîat , 
ne  fe  feraientils  pas  appuyés  dans  leurs  prédications 
de  toutes  les  loix  de  Moyfe  f  n'auraient -ils  pas  cité 
mille  fois  fes  propres  paroles  ?  ne  les  auraient-ils  pas 
commentées  ?  aucun  d'eux  cependant  n'en  cite  deux 
lignes  ;  aucun  ne  rappelle  le  texte  de  Moyfe ,-  ils  lui 
font  même  contraires  en  plufieurs  endroits. 

Selon, ces  incrédules, les  livres  attribués  à  Moyfe 
n'ont  été  écrits  que  parmi  les  B.ibiloniens  pendant  la 
captivité  ,  oa  immédiatement  après  par  Efdras.  On  ne 
voit  en  effet  que  des  terminaifons  perfdnes  &  caldéen- 
nes  dans  les  écrits  juifs  ;  Babel ,  porte  de  Dieu  ;  Pbi- 
gor-ùeel^  ou  Beei-phégor,  Dieu  du  précipice;  Ztbnth- 
beel y  oo  Biel-Zebtitb ,  Dieu  des  infedes  ;  Betbel,ms\- 
fon  de  Dieu  :  Daniel .  jugement  de  Dieu  ;  Gabriel , 
homme  de  Dieu;  Jahel ,  affligé  de  Dieu  ;  Jàiel,  la 
vie  de  Dieu;  Ifrail,  voyant  Dieu  ;  Oîiel,  force  de 
Dieu  ;  Baphail ,  fecours  de  Dieu  ;  Uriel,  le  feu  de  Dieu. 

Ainfi  tout  eft  étranger  chez  la  nation  Juive ,  étran- 
gère elle-même  en  Fale.ltine  ;  circoncifion ,  cérémonies , 
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làcriRces ,  arche ,  chérubins,  boue  btzazel  ;  batédie  d« 
jullîce ,  baténie  fitnple ,  épreuves ,  divination  ,  explt* 
cation  des  fanges ,  enchantement  des  ferpens ,  rieti  ns 
venait  de  ce  peuple  ;  rien  ne  fut  inventé  par  lui. 

Le  célèbre  myiord  BoUngbroke  ne  croit  point  du 
tout  que  Moyfe  ait  eKiIté  :  It  croit  voir  dans  le  Fentateu- 
que  une  foule  de  contradi fiions  &  de  fautes  de  chro- 
nologie &  de  géographie  qui  épouvantent  ;  des  noms 
de  fduiieurs  villes  qui  n'étaient  pas  enoor  bàdCs ,  des 
préceptes  donnés  aux  rois,  dans  untems  où  non-feule- 
ment les  Juifs  n'avaient  point  de  rois ,  mais  où  il  n'é- 
tait pas  probable  qu'ils  en  euHent  jamais  ;  puis  qu'ils 
vivaiftnt  dans  des  déferts  fous  des  tentes  à  la  manière 
des  Arabes  Bédouins. 

Ce  qui  lui  parait  furtout  de  la  contradiAion  la  plui 
palpable,  c'eft  le  don  de  quarante  -  huit  vil]<s  avec 
leurs  fâuxbourgs  faits  aux  lévites ,  dans  un  pays  ûù  11 
n'y  avait  pas  un  feul  village  :  c'eft  principalement  fur 
ces  quarante  -  huit  villes  qu'il  relance  Abadie  ,  & 
qu'il  a  même  la  dureté  de  te  traiter  avec  l'horreur  & 
le  mépris  d'un  feigneur  d«  la  chambre  haute  &  d'uA 
minilhe  d*ctat  pour  un  petit  prêtre  étranger  qui  veut 
fiûr*'  le  raifonneuïl 

Je  prendrai  La  liberté  de  repréfenCet  au  Vicomte  de 
BaHagbroke ,  Se  à  tous  ceux  qui  penfeat  comme  lui, 
.que  non- feulement  la  nation  Juive  a  toujours  cru,  à 
ï'exiftence  de  Mo^fe ,  &  à  celle  de  fes  livres  ;  mais 

Îuejesus-CHRIST  même  lui  a  rendu  témoignage. 
es  quatre  évangéliUes ,  les  A^et  det  apéirei  la  recon- 
aailTent  ;  St.  Mathieu  dit  expreffément  que  M>yfe 
.&  Elie  apparurent  à  Jesus-Curist  far  la  montagne , 
pendant  la  nuit  de  la  tiansflgHratioh  ,  &  St.  liue  ta 
dit  autant. 

Jésus  -  Christ  déclare  dans  St^  Matthieu  qu'ij 
n'en  point  venu  pour  abolir  cette  loi ,  mais  pour  l'ac- 
complir. On  leflvoje  fouvent  dans  le  noovcau  Teiïa- 
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aient  à  la  Ui  de  Moyfe&.  wx  prophétee  ;  l'églilî!  en-' 
tiére  a  toujours  cru  le  Fentateuque  écrit  par  Moyft  / 
&  de  plus  de  cinq  cent  fbcîétés  différentes  qui  fe  font 
établies  depuis  il  longtems  dans  le  chriftîanirme ,  au- 
cune n'a  jamais  dûute  de  l'exiHence  de  ce  grand  pro- 
phète :  il  faut  donc  foumettre  notre  raifon ,  comme 
tant  d'hommes  ont  fournis  la  leur. 

]e  fais  fort  bien  que  je  ne  gagnerai  rien  fur  l'e^nlt 
du  vicomte  ni  de  Tes  femblablos.  Ils  font  trop  per- 
fuadés  que  les  livres  juifs  ne  furent  écrits  que  ir^  tard! 
qu'ils  ne  furent  écrits  que  pendtnt  la  captivité  de* 
deux  tribus  qui  reftaient.  Mais  nous  aurons  la  con- 
iàUtioa  d'avoir  l'égltfe  pour  nous. 

Si  TOUS  voulez  tous  inftruire  &  vous  amufer  dé 
l'antiquité  ;  lifez  la  vie  de  Moyfe  au  premier  volume, 
P^e  )oî-      ■ 


NATURE,       ■ 
Dialogue  entrt  le  fbilofopbe  &  la  mOtert. 

L  E     P  H  1  I  0  iS  0  P  ^  B. 

Qui  es  -  tu ,  nature ,  je  vis  dans  toi ,  il  y  a  cin- 
quante ans  que  je  te  cherche ,  &  je  n'ai-pu  iH 
trouver  encore  t 

LanatWrs. 

les  artciens  Egyptiens  qui  rivaient,  dit-pn,dei 
douze  icent  ans ,  me  firent  le  même  reproche.  Hs  ni'ap- 
pellaient  Ifis  ;  ils  me  mirent  un  grand  voile  fur  la 
téce ,  &  ils  dirent  que  perfohne  ne  pouvait  le  lever. 

Le    philosophe. 

Ceft  ce  qui  feit  que  je  m'adreffc  à  toi.  J'ai  bien 

pu  mefurer  qvelques-uns  de  tes  globes ,  comiaitre  leur* 

fcr  ^ 
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routes ,  alTigner  les  loix  du  mouveintiit;  mais  je  n'ai 
pu  fjvoîr  i]ui  tu  es. 

Es -tu  toujours  a  giflante  7  es -tu  toujours  padîvc? 
tes  èlémens  fefont-iîs  arrangés  d'eux-mêmes ,  com- 
me l'eau  fe  pUce  fur  le  fable ,  l'huîlc  fur  l'eau ,  l'ait  fut 
l'huile?  as -tu  un  efpcit  qui  dirige  toutes  tes  opéra- 
lions ,  comme  les  conciles  font  infpirés  dès  qu'ils  font 
altemblés ,  quoique  leurs  membres  foient  quelquefois 
des  ignorans  ?  de  grâce  ,  dis  •  moi  le  mot  de  toa 
énigme. 

La    natube. 

Je  fuis  le  grand  tout.  Je  n'en  fais  pas  davantage. 
Je  ne  fuis  pas  mathématicienne';  &  tout  eft  arrange 
chez  moi  fclon  les  loîK  mathématiques.  Devine  li  tu 
peux  comment  tout  cela  s'eft  fait. 

Le    philosophe. 

Certainement ,  puifqoe  ton  grand  tout  ne  fait  pas 
les  mathématiques ,  &  que  tes  loix  font  de  la  plus  pro- 
fonde  géométrie ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  éternel  géomètre 
qui  te  dirige ,  une  intelligence  fuprême  qui  piéfide  à 
tes  opérations. 

La    nature. 

Tu  as  laifon  ;  je  fuit  eau ,  terre ,  feu ,  athmafphère^ 
métU ,  minéral ,  pierre ,  végétal ,  animal.  Je  fens  bien 
qu'il  y  a  dans  moi  une  intelligence  \  tu  en.  as  une , 
tu  ne  la  vois  pas.  Je  ne  vois  pas  non, plus  la  mienne  ; 
je  fens  cette  puiffance  invifible  ;  je  ne  puis  la  connaî- 
tre :  pourquoi  voudrais-  tu ,  toi  qui  n'es  qu'une  petite 
partie  de  moi-même ,  favoir  ce  que  je  ne  l^is  pas  ? 

Le    philosophe. 

Nous  [ômmes  curieux.  Je  voudrais  favoir  comment 
étant  fi  brute  dans  tes  montagnes ,  dans  tes  déferts , 
dans  tes  mers ,  tu  parais  pourunt  iî  induflrieufe  dans 

JL  '  tes  animaux ,  dans  tes  végétaux. 

1^  La  HATUR2.     S 
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{.A      iriTUKE. 

Mon  paovr!:  enfant  ,  veux  -  tu  quç  jp  fe  dire  U 
yériié  ?  c'eft  qu'on  m'a  donpé  un  nom  qui  ne  me  conj 
yient  pas ,  on  m'app^llç  rfaturg  &  je  fuis  tout  ut, 

I,E      P|II(OSpPHB. 

'  Ce  mot  dérange  toute;  mes  idéçs.  Q.uoî  !  la  lutvin 
itc  Teiait  que  l'art  ? 

La    katuri. 

Non  hm  doute.  Ne  fais  -  tu  pas  qu'il  y  a  un  art 
infini  dans  ces  mers  ■  dans  ces  montagnes  que  tu  trou- 
ves  fi  brutes  ?  ne  fats  -  tu  pas  que  toutes  ces  eaux  gra- 
vitent vers  le  centre  de  ta  terre  ,  &  ne  s'clévent  q08 
par  des  loix  immuables  ?  que  ce;  montagnes  qui  cou> 
ronnent  la  terre  font  les  immenfcs  réfecvoirs  des  nei^ 
ges  éternelles  qui  produïfent  iàns  cefle  ces  fontaines, 
ces  lacs  ,  ces  fleuves  «  fans  [cfqucls  mon  genre  animal 
&  mon  genre  végétal  périraient.  Et  quatit  à  ce  qu'on 
appelle  mes  règnes  animal ,  végétal ,  minéral ,  tu  n'en 
vois  ici  que  trois ,  apprends  que  j'en  ai  des  million?.  Mais 
ii  tu  confidèrcs  feulement  );^  formation  d'un  infedc, 
d'un  épi  de  bled ,  de  l'o^  &  du  cuivre,  tout  te  païajj 
Wa  merv.eillcs  de  l'art. 

Le     PHitos'OPHB. 

11  eft  vrai,  f  lus  j'y  fonge,  plus  je  vois  qus  tu  n'e« 
que  l'art  de  je  ne  fats  quel  grand  être  bien  puîflant 
&  bien  indullrieux  qui  fe  cache  &  qui  te  fait  paraître^ 
Tous  les  raifonneurs  depuis  Tbalis,&  probablement 
longtems  avant  lui  \  ont  joué  à  colin-maillard  avec 
toi;  ils  ont  die ,  j^te  tiens ,  &  ils  ne  tenaient  rien. 
Nous  reflemblone  tous  à  Ifïoft  ;  il  croyait  qicbraffe^ 
Jtofon ,  j&  il  ne  jomfTait  que  d'une  nuée. 
Lanature. 

^uifque  je  fuis  tout  ce  qui  elt,  comnient  un  itn,- 
1  que  toi ,  une  fi  petite  partie  de  ^oi  -mime  pouj 

S^tft.  fur  rEncycl.  Tom.'^l.       '       'G*  _ 

I  iii  iinmiL.i        ...     <.^p*iii^i)| 


'•       tel  que 


Nature. 

lait-elle  me  failÎT?  contentez  -  vous  atomes,  mes  en. 
f^ns,  de  voir  quelques  atomes  qui  vous  environnent, 
de  boire  quelques  gouttes  de  mon  lait  ,  de  végéter 
quelques  roomens  fur  mon  fein  ,  &  de  moutir  fatu 
avoir  connu  voue  mère  &  votre  nourrice. 

Le    paitosoPHE. 

Ma  chire  mère ,  dis  -  moi  un  peu  pourquoi  tu  exilïes , 
pourquoi  il  y  a  quelque  chofe  ? 


Je  te  répondrai  ce  que  je  réponds  depuis  tant  de 
fiécles  à  tous  ceux  qui  m'interrogent  fat  les  premiers 
principes  ;  je  tem  fait  rieti. 

Le    philosophe. 

'  Le  néant  vaudrait  -  il  mieux  que  cette  multitude 
d'exillences  fuîtes  pour  être  continuellement  diCTou- 
tcs ,  cette  foule  d'animaux  nés  &  reproduits  pour  en 
dévorer  d'autres  &  pour  être  dévorés ,  cette  foule  d'ê- 
tres fenlî  blés  formés  pour  tant  de  fenfations  doulou> 
leufes  ;  cette  autre  foule  d'intelligences  qui  fi  rarement 
entendent  taifon ,  it  quoi  bon  tout  cela ,  nature  ? 

L  A     N  A  T  U  K  E. 

Oh  1  va  intem^er  celui  .qui  m'a  fiiite. 


NOMBRE. 

2?  VcHde  avait  -  il  raifon  de  défwir  le  nombre ,  coU 
*-*  leâion  d'unités  de  même  efpèce  ? 

Quand  "Sextan  dit  que  le  nombre  ell  un  lappotC 
abftrait  d'une  quantité  à  une  autre  de  même  efpece , 
n'a-t-il  pas  entendu  par  -  là  l'ufâge  des  nombres  en 
aritbmétiqae  >  en  géométrie  t 

igifln  .     II.  <m  ■■■  >.>fcai 
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Volf  dit  :  le  nombre  cQ  cp  qui  a  le  même  rapport 
avec  l'unité ,  qu'une  ligne  droii^  avec  une  ligne  droite, 
N'eft-ce  pas  plutôt  unf  piopriété  attiibuée  au  nombre 
qu'une  définition  t 

Si  i'ofkis ,  je  définirais  Gmplement  le  nombre  <  Vi4i« 
^  plufiews  fodtfi, 

Je  tqIb  du  blanc  ;  j'ai  une  Tenfation  ,  une  idée  de 
blanc.  Je  voii  du  verd  à  côté.  11  n'importe  que  ces 
deux  chofes  foient  ou  ne  foient  pas  de  la  même  cfpèce  : 
je  puis  compter  deux  idées.  Je  vois  quatre  hommes  & 
quatre  chevaux  :  j'ai  l'idée  de  huit:  de  même  trois 
pierres  $  j^x  arbres  me  donneront  l'idée  de  neuf. 

QjJe  j'additionne ,  que  je  multîplip ,  que  je  fouftraye , 
^ue  je  divife  ;  ce  font  des  opérations  de  ma  acuité  de 
penfer  que  j'ai  re(;ue  du  maître  de  la  nature  ;  mais  ce 
ne  font  point  des  propriétés  inhérentes  au  nombre.  Je 
puis  qtiarrer  ) ,  le  cuber  ;  mais  il  n'y  a  certainement 
daps  la  nature  aucun  nombre  qui  folt  ^qarré  ou  cijbi;.  ' 

Je  conçois  bien  ce  que  c'eA  qu'un  nombre  pairoti 
impair  ;  mais  je  ne  concevrai  jamais  ce  que  c'el^  qu'un 
nombre  par&it  ou  imparfait. 

Les  nombres  ne  peuvent  avoir  rien  pat  eux-mêmes. 
Quelles  propriétés ,  quelle  vertu  pourraient  avoir  dix 
cailloux ,  diK  arbres ,  dix  idées  ,  feulement  en  tant 
qu'ils  font  dix?  Quelle  fupériorlté  aura  un  nombre 
divilîble  pa  trois  pairs  fiir  un  autre  diviljble  en  deiu^ 
pairs  ? 

Fytbagore  eft  le  premier,  dit-on  ,  qui  ait  àéçouf 
yert  des  vertus  divines  dans  les  nombres.  Je  doute  qu'il 
fait  le  premier  ;  car  il  avait  voyagé  en  Egypte ,  k  Babi- 
lone  &  dans  l'Inde  ;  &  il  devait  en  avoir  rapporté  bien 
des  connaiilances  &  des  rêveries.  Les  Indiens  furtout 
inventeurs  de  ce  jeu  11  combiné  &  iî  compliqué  des 
échecs  ,  &  tie  ces  chiffres  fi  commodes  que  tes  Arabes 
apprirent  d'eux ,  &  qui  nous  ont  été  communiqués 


w    'oo  Nombre.  » 


après  tant  de  fiécIeG  ;  ces  Indiens ,  dis  -  je ,  joignaient 
3  leurs  fcicnccs  d'étranges  chimères  ;  les  Caldéens  en 
avaîent'encor  davantage  ,  &  les  Egyptiens  encor  plus- 
On  fait  aflez  que  la  chimère  tient  à  notre  nature.  Heu- 
reux qui  peut  s'en  préferver  !  heureux ,  qui  après  avoir 
eu  quelques  accès. de  cette  Ijévre  de  l'efprit ,  peut  re- 
couvrer une  fanté  tolérable  ! 

Pùrpbire  ,  dans  la  Vie  dt  PytbAgore ,  dît  que  le 
nombre  2  eft  funefte.  On  pourrait  dire  que  c'eft  au 
contraire  le  plus  favorable  de  tous.  Malheur  à  celui  qui 
eft  toujours  (eul  !  malheur  à  la  nature ,  fi  l'efpèce  hu- 
maine Sl  celle  des  animaux  n'étaient  fouvent  deux>à« 
deux  ! 

Si  2  était  de  mauvais  augure ,  en  récompenfe  ;  était 
admirable  ;  4.  était  divin  ;  mais  les  pythagoriciens,  & 
leurs  imitateurs  oubliaient  alors  que  ce  chiffre  myfté- 
rieux  4  fi  divin ,  était  compofé  de  deux  fois  deux , 
nombre  diabolique..  Six  avait  fon  mérite  ;  parce  que 
les  premiers  ilatuaires  avaient  partagé  leurs  figures  en 
fiK  modules.  Nous  avons  vu  que  ,  félon  les  Caldéens , 
DîEU  avait  créé  le  monde  -en  6  gahambars.  Mais  7 
f  tait  le  nombte  le  plus  merveilleux  ;  car  il  n'y  avait 
alors  que  fept  planètes  ;  chaque  planète  apait  fon  ciel , 
&  cela  compofait  fept  cieux  ,  fans  qu'on  fût  ce  que 
Voulait  dire  ce  mot  de  ciel.  Toute  l'Alie  comptait  par 
femainei  de  fept  jours.  On  diftinguait  la  vie  de  l'hom- 
me en  fept  âges,  Que  de  laifong  en  faveur  de  ce 
nombre  J 

Les  Juifs  ramaflércnt  avec  le  tems  quelques  ha, 
layures  de  cette  pbilofophie.  Elle  paffa  chez  les  pre- 
miers cHréticHs  d'Alexandrie  avec  I«  dogmes  de  Pla- 
ton, Elle  éclata  principalement  dans  l'Apocalypfe  de 
Chrmtbe ,  attribué  à  Jeau  h  baftifeitr. 

On  en  voit  un  grand  exemple  dans  le  nombre  ii 
Ubétcia) 
'    Ca)AFOcal^b,iflup.  Xnt 
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Oit  ne  peut  acheter  tn  vendre ,  à  moiar  qu'on  tfait 
le  caraSère  de  la  blte  ,  ou  fon  itom ,  ou  fan  nombre. 
C'eji  ici  la  fcieace.  Que  celui  qui  a  de  f  entendement 
confie  le  nombre  de  la  blte  j  carfon  nom  eji  d'bommt , 
^fon  nombre  eji  666. 

On  (kit  quelle  peine  tous  les  grands  tlodlean  onC 
prife  pour  deviner  le  mot  de  l'énigme.  Ce  nombre  , 
compofé  de  ;  fais  2  à  chaque  chiflre ,  fignifiait-il 
]  fois  funefte  à  la  troiliéme  puifTance  ?  11  y  avait  deux 
bêtes;  &. l'on  ne  fait  pas  encor  de  laquelle  l'auteur  a 
voulu  parler.  Nous  avons  vu  que  l'évoque  BoJfuet_, 
BUMos  heureux  en  arithmétique  qu'en  oraifons  funè- 
bres ,  a  démontré  que  Dioclitien  efl  la  béte  ;  pa'rce 
qu%n  trouve  en  chiffres  romains  t66  dans  les  lettres 
de  fon  nom  ,  en  retranchant  les  lettres  qui  gâteraient 
cette  opération.  Mais  en  fe  fervant  de  chiffres  ro- 
nains ,  il  ne  s'eft  pas  fouvenu  que  l'Apocalypfe  cH 
écrite  en  grec.  Un  homme  éloquent  peut  tomber  dans 
cette  méprife.  (  Voyez  Apocalypfe.  ) 

Le  pouvoir  des  nombres  fut  d'autant  plot  relpeâé 
{iirmt  nous,  qu'on  n'y  comprenait  rien. 

Vous  avez  pu  -,  ami  leifteut ,  obferver  au  mot  figure 
quelles  fines  allégories v^n^ft^i»,  évéqoed'Hippone, 
tira  des  nombres. 

Ce  goût  fubfiftafilongtems,  qu'il  triompha  au  con- 
cile  de  Trente.  On  y  conferva  les  myftcres ,  appelles 
facremens  dans  i'églife  latine ,  parce  que  les  domini- 
cains, &  ^oto  à  leur  tête,  alléguérentqu'ilyavaït  fept 
chofes  principales  qui  contribuaient  à  la  vie ,  fept 
planètes,  fept  vertus,  fept  péchés  mortels ,  fix  jours 
de  création  &  un  de  repos  oui  font  fept  ;  plus  fept 
plaies  d'Egypte  ;  plus  fept"  béatitudes  ;  mais  jnalbcu- 
reufement  les  pères  oublièrent  que  l'Exode  compte 
dix  plaies  ,  &  que  les  béatitudes  font  au  nombre  de 
huit  dans  St.  Matthieu ,  &  au  nombre  de  quatre  dans 
Sl  Luc.  Mats  des  (avant  ont  applanï  cette  petite  dif-  ^ 
-,  '  fî  "j  >   ! 
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ficulté ,  en  retrancHanè  de  St.  Matthieu  les  quatre  tiéâ- 
|dtiidcs  de  St.  Luc  ;  rcfte  à  Cx  :  ajoutez  l'unité  à  ces 
fiK ,  vous  aurez  fept.  Confultez  Fra  Paoio  Sarfi  aa 
lÏTrê  fécond  de  fda  Hijioirs  du  coHeîle: 


NOUVEAU;  NOUVEAUTÉS.     . 

IL  femble  que  les  premiers  mots  des  Métamorplici- 
fes  d'Ovide  ,  in  tiova.  fert  aniinut ,  foient  la  devife 
du  genre 'humain.  Perfonne  n'éil  touché  de  l'admira- 
ble fpeâacle  du  foleil  qui  fe  lève ,  ou  pIutAt  femble 
fe  lever  tous  les  jours  ;  tout  le  monde  court  au  moin- 
dre petit  météore  qui  parait  un  momfcnt  dans  cet  arilas 
de  vapeurs  qui  entourent  la  terre ,  &  qu'on  appelle 
ft  citL       . 

ViUa  fiai  lieUi  ga*eiii^qiit  frkrihii  amiit  ; 
-    i^iimus  i^  fariet  quiiquU  fttSavimui  àUm. 
, .  Va  colporteur  ne  fe  chargera  pas  d'un  Virgile ,  d'un 
Horace ,  mais  d'un  livre  nouveau ,  fut  -  il  détêftable. 
Il  vous  tire  à  part ,  &  vous  dit  j  Ittonfieur  i  rDUlez- 
Vonï  de&  lifres  de  Hollande  ? 

Lès  fenimës  {feplaigneiiE  depuis  le  cOmmèncémeiiC 
ou  monde  des  infidélités  qu'on  leur  Fait  en  faveur  du 
premier  objet  nouveau  qui  fe  préfente  ,  &  qui  n'a 
fouvent  qUe  cette  nouveauté  pour  tout  mérite.  Plu- 
lieurs  dames  (  il  faut  bien  1  avouer ,  malgré  le  refpfcft 
infini  qu'on  a  pour  elles  )  ont  traité  les  hommes  cooi- 
me  elles  fe  phîgneht  qu'on  les  a  traitées  ;  &  l'hiftoire 
de  JocoHde  eft  beaucoup  plus  ancienne  que  l'ÀrioJie. 

,  Peut-  être  ce  goût  univerfél  pour  la  noilveauté 
feil-il  un  bienfait  de  la  nature.  On  nous  crie  i 
Contentes  '  vous  de  ce  que  vous  avez  ,  ne  défirez 
rien  au-delà  de  votre  état  ;  réprimez  votre  curiofité . 
domptez  les  inquiétudes  de  efprit.  Ce  font  de  très  bon- 
s  maximes  ;  mais  fi  nous  les  avions  toujours  fuivies , 
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nous  mangerions  encot  du  gland ,  noas  concberioiu 
à-la  -belle  étoile ,  &  nous  n'aurions  eu  ni  ComrUlt ,  ni 
Racùte ,  ni  Mùlière ,  ni  PoitjpK ,  ni  Â  Brun ,  ni  /< 
Moine  i  ni  P/jo/. 


NUDITÉ. 

Pourquoi  enferme -t-on  un  homme  ,  une  (eramt 
qui  marcheraient  tout  nuds  dans  les  rues ,  &  pour- 
quoi perfonne  n'eft  -  Il  choqué  des  ftatues  abfolument 
nues ,  des  peintures  de  Magdelaine  &  de  Jésus  qu'on 
voit  dans  quelques  églifes. 

U  ell  Ttairemblable  que  le  genre  -  hnmaia  a  fublift^ 
longtems  làns  être  vécu. 

On  a  trouvé  dans  plus  d'une  île ,  &  dans  le  cond.     8 
nent  de  l'Amérique  des  peuples  qui  ne  connaifRIent 
-pas  les  vétemens. 

Les  plus  civîlirés  cachaient  les  organes  de  la  géné- 
ntion  par  des  feuilles ,  par  des  joncs  entrelaflés  ,  par 
des  plumes. 

D'où  vient  cette  efpéce  de  pudeur  ?  était  -  ce  l'inf* 
tinâ  d'allumer  des  défirs  en  voilant  ce  qu'on  aimait 
à  découvrir  ? 

Eft-il  bien  vrai  que  chez  des  nations  un  peu  plut  poli- 
cées comme  les  juifs  &  demi ~ juifs,  ti  y  ait  eu  des 
feftes  entières  qui  n'ayent  voulu  adorer  Dieu  qu'en 
fe  dépouillant  ■  de  tous  leurs  habits  ?  tels  ont  été  , 
dit-on ,  les  adamitcs  &  les  abéliens.  Us  s'aïïemblaient 
tout  nuds  pour  chanter  les  louanges  de  D  I E  U.  St. 
Epiphanes  &  St.  Aiigullin  le  difcnt.  U  cft  vrai  qu'ils 
n'étaient  pas  contemporains  &  qu'ils  étaient  fort  loin 
de  leur  pays.  Jïais  enfin  celte  (blic  eft  poiïible  :  elle 
n'ell  pas  même  plus  extraordinaire,  plus  folie. que 
G   iiij 


cent  autres  folieï  qtll  ont  fait  le  tout  du  mSnde  l'une 
après  l'autre. 
Noiis  avons  vu  à  i'artîcle  Embltme  qii'aujoilfd'huî 

ihéme  encor  les  mahométans  ont  des  fainis  qui  font 
Fuus ,  Si  qui  ront  nuds  comme  des  linges.  11  Te  peut 
très  bien  que  des  énergumènes  ayent  cru  qu'il  vaut 
mieux  Te  préfenter  a  la  Divinité  dans  l'état  où  elle 
^oiis  a  Formes,  que  daris  lé  déguifement  inventé  par 
les  homme!!-  JI  fe  peut  qij'ils  a^ent  montré  tout  par 
dévotion.  Il  y  a  fi  peu  dé  gens  bien  faits  dans  les 
deux  fexes ,  que  la  nudité  pouvait  infpirer  la  chafteté , 
bu  plutôt  le  dégoàt  i  au  -  lieu  d'augmenter  les  défirs. 

.  On  dit  furtout  que  les  abéliens  renommaient  au  ma- 
Hage.  S'il  y  avait  parmi  eux  de  beaux  gar<;ons  &  de 
belles  iilles,  ils  étaient  pour  le  moins  comparables  à 
St.  Adbtime  &  au  bienheureux  Robert  d'Arbrijfelh., 
qui  coDchaienf  avec  lés  plus  jolies  perfonnes  ^  pour 
mi|ux  faire  triompher  leur  contlnenoe. 

J'aVoUé  pourtant  qu'il  eiû!;  été  affez  plaifailt  dfc  voir 
une  centiine  d'Héléaet  &  de  Pàrii  chanter  des  antien- 
nes &  fe  donner  le  baifer  de  paix  ,  &  faire  les  agapes. 

'Tout  cela  nlontre  qu'il  n'y  a  point  de  lingulaHtë, 
point  d'extravagance  ,  point  de.  fupèillition  qui  n'ait 
palTé  par  la  tête  des  hommes.  Heureux  quand  ces  fy- 
perftitîons  ne  troublent  pas  la  fociécé  &  n'en  font  pas 
une  fcène  de  difcorde  ,  de  haine  &  de  fureur  !  Il  vaiit 
hiieux  tans  doute  prier  DiBU  tout  nod ,  qge  de  fouil- 
ler de  fanghamain  Tes  autels  &  les  places  publiques. 

Ô  C  C  tt  L  t  É   S* 

t^bALlTÈS     OCCDIrTKé. 

ON  B'eft  moqué  Fort  longtems  des  qualités  occultés  ; 
on  doit  fe  moquer  de  ceux  qui  h'y  croient  pas. 
Répétons  cent  fois  que  toot  principe  ,  tout  premier     j» 
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Occulte.  ioç 

TcfTort  de  quelque  œuvre  que  ce  puifTe  être  do  grand 
Demiourgos  ,  eft  occulte  &  caché  pour  jamais  aux 
mortels. 

Qu'cft  -  ce  que  la  force  centripète  j  la  force  de  la 
gravitation'  qui  agit  fans  contaâ  à  des  dilUnces  im- 
mea&s  ? 

Quelle  puifTancti  fait  tordM  notre  cceur&  fes  orcit 
Ictces  foixante  fois  par  minute  ?  quel  autre  pouvoir 
change  cette  herbe  en  lait  dans  les  mammclles  d'une 
vache  ,  &  ce  pain  enfang,  en  chair,  en  os  dans  cet  en- 
fant qui  croît  à  mcfurc  qu'il  mange  jufqu'au  point  Aè- 
te;miné  qui  fixe  la  hauteur  de  fa  taille  fans  qu'aucun 
art  puif(è  jamais  y  ajouter  une  ligne-1 

Végétaux ,  miaéraux  ,  anîmau* ,  où  eft  votre  pre- 
liifer  principe?  il  ell  dans  la  main  de  celui  qui  feittoor' 
ner  le  foleil  fur  Ton  axe ,  &  qui  l'a  revêtu  de  lumière. 

Ce  plomb  ne  deviendra  jamais  argent  ;  cet  atgent  <x 
fera  jamais  or»  cetornefeia;iamais  diamant;  de  même 
que  cette  paille  ne  deviendra  jamais  poncire  ou  ananas. 

Quelle  phyfique  corpufculaire ,  quels  atomes  déter- 
minent ainfi  leur  nature  ?  vous  n'en  favez  rien  ;la 
caufe  fera  éternellement  occulte  pour  vous.  Tout  ce 
qui  vous  entoure ,  tout  ce  qui  eft  dans  vous ,  eft  une 
énigme  donc  il  n'eft  pas  donné  à  l'homme  de  deviner 
le  mot 

Get  ignorant  fourré  croît  favoîr  quelque  chofe  qitahd 
Il  a  dit  que  les  bcteS  ont  une  ame  végétative ,  &  unie 
fenfitive ,.  &  que  les  honlmÈs  Ont  l'ame  végétative  ,  la 
fenfitive,  &  rintelleduelle. 

Pauvre  homme  pétri  d'orgueil ,  qui  n'as  prononcé 
que  des  mots ,  as-tu  jamais  vu  une  ame ,  f^is-tu  com- 
ment cela  eft  fait  ?  Nous  avons  beaucoup  parlé  d'ame 
dans  nos  Quejiioii ,  &  nous  avons  toujours  confêffé 
ttotre  ignorance.  Je  ratiSe  aujourd'hui  cette  confellton 
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avec  d'autant  plus  d'emprefTement .  qu'ayant  depuis  ce 
tems  beaucoup  plus  lu ,  plua  médité ,  Se  étant  plus  inf- 
tniit  )  je  fuis  plus  en  état  d'affirmer  que  je  ne  fais  rien, 

ONAN   ET    ONANISME. 

NOus  avons  promis  à4'ardc1e  Autour  foeratique  de 
parler  A'Ontai  Si  de  l'onanifine,  quoique  cet  ona- 
niTme  n'aie  rien  de  commun  avec  l'amour  focratique  < 
&  qu'il  (bit  plutàc  un  effet  très  défordonné  de  l'amour- 
propre. 

La  race  A'Ohou.  a  de  très  grandes  fingularités.  Le 
patriarche  Juda  fon  père  coucha ,  cpmme  on  fait , 
avec  fa  belle -fille  Tbarnar  U  Phénicienne  ,  dans  un 
grand  chemin.  Jacob ,  père  de  Juda ,  avait  été  à  la  fois 
le  mari  de  deux  fœurs  ,  filles  d'un  idolâtre  ,  &  il  avait 
trompé  fon  père  &  fon  beau-père.  Lotb .  grand-oncle 
de  Jiicoô,  avait  couche  avec  fes  deux  filles.  Sahnon^ 
l'un  des  defCendans  de  Jacob  &  de  ^u^a,  époufa  Ra- 
hab  la  Cananéenne  proftituée.  Booz  ,  fils  de  Salumn  & 
de  Rahab  ,  re^ut  dans  Ton  Ut  Riab  la  Madîanite ,  & 
fiit  bîfayeul  de  David.  David  enleva  Betzabèe  au  capi- 
taine Uriab  fon  mari ,  qu'il  fit  alTalIîner  pour  être  plus 
libre  daits  Tes  amours.  Enfin ,  dans  les  deux  généalogies 
de  notre  Seigneur  Jesos-Christ  fi  difFétentes  en  plu-^ 
fieuTS  points ,  mais  entièrement  femblables  en  Ceux-ci . 
on  voit  qu'il  naquit  de  cette  foule  de  fornications ,  d'a- 
dultères &  d'incefies.  Rien  n'eft  plus  propre  à  confon^- 
drc  la  prudence  humaine ,  à  humilier  notre  efprit  bor- 
ne,  à  nous  convaincre  que  les  voies  de  la  providence 
ne  font  pas  nos  voies.  ' 

Le  révérend  père  Dom  Calmet  Fait  cette  réflexion  à 
, propos  de  t'incefte  de  Juda^vac  Tbamar  &  du  péchié 
d'Oaa»,  chap.XXXVIlL  dcIaGenèfe;  „L'Ecriture, 
dit -il ,  „  nous  donne  le  détail  dlune  hiAoire  qui  dans 
»  le  premier  fens  qui  frappe  l'efpiit ,  ne  parait  pu 
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M  fort  propre  k  édifier;  mais  le  fens  caché  &  myfté- 
„  lieux  qu'elle  renferme  eft  audi  élevé  que  celui  de  la 
M  lettre  paraît  bas  aux  yeux  delà  chair.  Ce  n'eft  pas 
„  fans  de  bonnes  raifbns  que  le  St.  Efptit  a  permis 
„  que  l'hifloire  de  lïamar ,  de  Rahaé ,  de  Stab  & 
„  de  Betzabîe ,  fe  troiiràt  mêlée  dans  la  généalogie 
„  de  Jesus-Chbist.  " 

il  eût  été  à  fouhaiter  ^uri  hom  talmet  nOus  cât  dé- 
reloppé  ces  bonnes  laifons  ;  il  aurait  éclairé  les  doutes 
&  c^mé  les  fcrupulcs  de  toutes  les  âmes  honnêtes  & 
timorées  qui  voudraient  comprendre  comment  l'Etre 
éternel ,  le  créateur  des  mondes  a  pu  naître  dans  on 
village  juif  d'une  race  de  voleurs  &  de  proftituées.  Ce 
myftere  ,  qui  n'eft  pas  le  moins  inconcevable  de  tous 
lesmyftères ,  était  digne  affurément  d'être  expliqué  par 
un  favant  commentateur.  Tenons- nous -en  ici  àî'o* 
naniDne; 

On  fait  bien  qiiel  éft  le  crime  dtl  patriarche  Jada  1 
ainfi  qu'on  connaît  le  crime  des  patriarches  Siméox  & 
Lhi  (es  frères ,  commis  dans  Sichem  ;  &  le  crime  de 
tous  les  autres  patriarches ,  commis  contre  leur  frère 
Jofepb  :  mais  il  eft  difficile  de  favoir  prccifément  quel 
était  le  péché  à'Onait.  Juda  avait  marié  fan  fils  aîné 
Her  à  cette  Phénicienne  liamar.  Her  mourut  four 
avoir  été  micbaat.  Le  patriarche  voulut  que  fon  fécond 
fils  Oniai  époufSt  la  veuve,  fclon  l'ancienne  loi  des 
Egyptiens  &  des  Phéniciens  leurs  voifins  :  cela  s'appeU 
hxt  fù^citer  des  mfans  à  fon  frèrt.  Le  premier -né  du 
fecûnd  mariage  portait  le  nom  du  défunt ,  &  c'eft  c« 
qu'Onon  ne  voulait  pas.  Il  haïlTiitt  la  mémoire  de  fon 
frère  ;  &  pour  ne  point  faire  d'en&nt  qui  portât  le  nom 
de  Her ,  il  eft  dit  qu'il  jettaitfafemtnt;e  à  terre. 

Or  il  rcftcàraffoîr  fi  C'était  dans  la  coptalaticm  avec 
fa  femme  qu'il  trompait  ainfi  la  nature  ,  où  fi  c'était  au 
moyen  de  la  mafturbation  qu'il  éludait  le  devoir  con- 
jugal. La  Genèfene  nous  apprend  point  cette  particu- 
larité-. Mais  aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  communéT 
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ment  le  pèchi  cCOneot ,  c'eft  l'abus  de  foi  -  même  avec 
le  recours  de  la  main ,  vice  afTez  commun  aux  jeunes 
gar<;ons  &  même  mx  jeunes  filles  qui  ont  trop  de  tem> 
pérament  , 

On  a  remarqué  que  l'erpèce  des  hommes  &  celle  des 
Gnges  font  les  feules  qui  tombent  dans  ce  dé&uC  Con- 
traire au  vœu  d^  la  nature. 

Un  médecin  a  écrit  en  Angleterre  contre  ce  vice  un 
petit  volume  intitulé  :  He  FOnan^me ,  donc  on  compte 
inviron  quatre»- vingt  éditions ,  fuppofé  que- ce  nom- 
bre prodigieux  ne  fait  pas  un  tour  de  libraire  pticr 
amoreer  les  ledeurs  \  ce  qui  n'efl  que  trop  ordinaire. 

Mr.  "Piffat ,  fameux  médecin  de  Laufanne ,  a  Fait  aulTi 
fon  Onanifme ,  plus  approfondi  &  plus  méthodique  que 
celui  d'Angleterre.  Ces  deux'  ouvrages  étalent  les  fuites 
funelles  de  cette  malbeureufe  habitude ,  la  perte  des 
forces ,  l'impuifTance  ,  la  dépravation  de  l'eftomac  & 
des  vifcères ,  les  tremblemens ,  les  vertiges ,  l'hébé- 
tation  &  fouvent  une  mort  prématurée.  U  y  en  a  des 
exemples  qui  font  frémir, 

Mr.  Tijfot  a  trouvé  par  rexpcricnce  que  le  quin- 
quina était  le  meilleur  remède  contre  ces  maladies, 
Eaurvu  qu^on  le  défit  abfoluroent  de  cette  habitude 
onteufe  &  funefte  ,  fi  commune  aux  écoliers ,  aux 
pages  &  aux  jeunes  moines. 

Mais  il  s'efl  apper(;u  qu'il  était  plus  aifé  de  prendre 
du  quinquitia  que  de  vaincre  ce  qui  elt  devenu  une 
féconde  nature. 

Joignez  les  (bites  de  l'onaniCme  avec  la  vérole  ,  & 
vous  verrez  combien  l'efpcce  humaine  ell  ridicule  & 

malheutcufe. 

Pour  confoler  cette  efpèce ,  Mr.'  Tijfot  rappprte  au- 
tant d'exemples  de  malades  de  léptétion  que  de  mala- 
^     des  d'éfflifOon  \  &  ces  exemples ,  il  les  trouve  chez  les     ^ 
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femmes  comme  chez  les  hommes.  Il  n'jr  a  point  de  plus 
fort  argument  contre  les  vœuX  téméraires  de  chafûité. 
Que  voulez-vous  en.efFet  que  devienne  une  liqueur 
précieufe ,  formée  par  la  nature  pour  la  propagation 
du  genre  humain  ?  Si  on  ta  prodigue  indiîcrétement, 
elle  peut  vous  tuer,  Si  on  la  retient ,  elle  peut  vous 
tuer  de  même.  On  a  obfervé  que  les  poilutions  nodtur- 
ncs  font  fréquentes  chez  les  perfonnes  des  deux  fexes 
non  mariées ,  mais-beaucoup  plus  chez  les  jeunes  reli- 
gieoK  que  chex  les  reclufes  ;  parce  que  te  tempérament 
des  hommes  elt  plus  dominant.  On  en  a  conclu  que  c'elt 
une  énorme  folie  de  fs  condamner  foi -même  àcestur- 
pitudes  ,  &  que  c'eft  une  efpèce  de  facrilège  dans  les 
gens  fains  de  proKituer  ainfi  le  don  du  Créateur,  &  de 
renoncer  au  mariage ,  ordonne  expreffémenc  par  DiBO 
même.  C'eQ.  ainfi  que  penfem  les  proteftans ,  les  juifs, 
les  mufulmans  &  tant  d'autres  peuples;  mais  tes  cattio.. 
tiques  ont  d'autres  raifans  en  faveur  des  couVens.  Je 
dirai  des  catholiques  ce  que  le  profond  Calwel  dit  du 
St.  Efprit  :  ils  ont  eu  fans  doute  de  bonnes  raifons.         , 


P    P    ï    N    I    O    N. 

Quelle  eft  l'opinion  de  toutes  les  nations  du  nord 
de  l'Amérique ,  Se  de  celles  qui  bordent  le  décroiC 
de  la  Sonde  fur  lé  malleùr  des  gouvernemens ,  fur 
la  meilleure  des  religions ,  fur  le  droit  public  eccté- 
fiaftique  ;  fur  la  manière  d'écrire  l'hiltoire ,  fur  la  na< 
turc  de  la  tragédie ,  de  la  comédie  ,  de  l'opéra  ,  de 
l'ç^ogue,  du  poème  épiqut ,  fur  les  idées  innées ,  U 
gi^ce  concomitante  &  Içs  miracles  du  diacre  P&rii  ? 
il  eft  clair  que  tous  ces  peuples  n'ont  aucune  opinion 
fui  les  çbofes  dont  Ils  ti'ont  point  d'idée. 

Us  ont  un  fentiment  confus  de  leurs  coutumes ,  & 

ne  yont  pas  au-delà  de  cet  inlUnâ.   Tels  font  les 

peoples  4ui  habitent  les  c6tes  de  U  mer  Glaciale  dan^ 

& « 

tfgg$»g..  Vi."     i-i  il     ^uiijjjjh^w.   ,      ■■   ■      ■    nn'feStiK 


iio         $     Opinion. 

Terpace  de  quinze  cent  lieuè's.  Tels  font  les  habltans 
des  trois  quarts  de  l'Afrique ,  &  ceux  de  prefque  tou< 
tes  les  ides  de  l'Afie  ,  &  vingt  hordes  de  Tarcares  , 
&  prefque  tous  les  tiommes  uniquement  occupés  du 

foin  pénible  &  toujours  renaiifant  de  pourvoir  à  leur 
iibfîftance.  Tels  font  à  deux  pas  de  nous  la  plupart  des 
Morlaques  &  des  Ufcoques ,  beaucoup  de  Savoyards  & 
quelques  bourgeois  de  Paris. 

Lorfqu'une  nation  commence  à  fe  civîlifer  ,  elle  a 
quelques  opinions  qui  toutes  font  faulTes.  Elle  croit 
aux  revenans ,  aux  forciers ,  à  l'enehantcment  des  fer* 
pens;à  leur  immortalité , aux  pofleffions  du  diable, 
aux  exorcifnies ,  aux  arufpices.  Elle  efi  peifuadée  qu'il 
tàut  que  les  grains  pouriflent  en  terre  pour  germer , 
&  que  les  quartiers  de  U  lune  font  1^  caufes  des 
accès  de  fièvre. 

Un  talapoin  perfu^de  è  f«s  dévotes  que  le  Dieu  Sam- 
mottocoiom  a  féjourné  quelque  tems  à  Siam  ,  &  qu'il 
8  raccourci  tous  les  arbres  d'une  forer  qui  l'empê- 
chaient déjouer  à  fon  aife  au  cerf  -  volaot ,  qui  était 
fon  jeu  favori.  Cette  opinion  s'enracine  dans  les  têtes , 
&  à  la  fin  un  honnête  homme  qui  douterait  de  cette 
avanture  de  Sammonocodom  ,  courrait  rilque  d'être 
lapidé.  Il  faut  des  fiécles  pour  détruire  une  opinion 
populaire. 

On  la  nomme  la  reine  du  timide  ,■  elle  l'eft  fi  bien , 
.  que  quand  la  raifon  vient  la  combattre ,  la  ralfon  eft 
condamnée  à  la  mort.  Il  i^ut  qu'elle  renailTe  vingt  fois 
de  fes  cendres  pour  chaffer  enfia.tout  doucement  l'U; 
furpatrice. 


ORACLE. 

DEputs  que  la  fedte  des  pharilîens  chez  le  peuple 
Juif  eut  fait  connaiifance  avec  le  diable,  quel- 
ques raifbnneuis  d'entr'eux  commencèrent  à  croire       . 
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Que  ce  diable  &  fes  comparons  infpindeiit  chez 
toutes  les  aùtret  nations  les  prêtres  &  les  Aatucs  qui 
tendaient  des  oracles.  Les  fadacéens  n'en  croyaient 
rien  ;  ils  n'admettaient  ni  anges  ni  démons..  Il  parait 
qu'ils  étaient  plus  philotbphes  que  les  pharifiens,  par 
CDoTéquenc  moins  f<ùts  pour  a  voir  du  crédit  fur  le  peuple. 

Le  diable  faifait  tout  parmi  la  populace  juive  da 
tems  de  Gamalieiy  de  Jean  le  baptifeur ,  de  Jacqiut 
ObSa ,  &  de  Jesus  Ton  frère  qui  fut  notre  Sauveur 
Jesus-Christ.  AufÛ  vous  voyez  que  le  diable  traaC- 
porte  Jésus  tantôt  daçs  le  défert ,  untôt  fur  le  ^te  du 
temple ,  tantôt  fur  une  colline  voiûnc  dont  on  découvre 
tous  les  royaumes  de  la  terre  ;  le  diable  encre  dans  le 
corps  des  garqons  &  des  filles  ,  &  des  animaux. 

Les  chrétiens ,  quDÎqu'ennemts  mortels  des  phari- 
fiens ,  adoptèrent  tout  ce  que  ces  phariliens  avaient 
imaginé  du  diable ,  ainfi  que  les  Juifs  avaient  autre- 
fois introduit  chez  eux  les  coutumes  &  les  cérémo- 
nies des  Egyptiens.  Rien  n'eft  lî  ordinaire  que  d'imi- 
ter fes  ennemis ,  &  d'employer  leurs  armes. 

Bientôt  les  pères  de  l'églife  attribuèrent  au  diable 
toutes  les  religions  qui  partageaient  la  terre,  tous 
les  prétendus  prodiges,  tous  les  grands  événemens; 
les  comètes ,  les  pelles ,  le  mal  caduc ,  les  ècroaeUes,&c, 
Ce  pauvre  diable  ,  qu'on  difait  rôti  dans  un  trou  fous 
la  terre,  fut  tout  étonné  de  fe  trouver  le  maître  du 
monde.  Son  pouvoir  s'accrut  enfuite  merveilleufement 
par  l'inftitution  des  moines. 

La  devife  de  tous  ces  nouveaux  venus ,  était  :  don- 
nez -  moi  de  l'aident ,  &  je  vous  délivrerai  du  diafale. 
Leur  puifTance  célelle  5c  terreftre  rei^t  enfin  dn  terrible 
échec  de  la  main  de  leur  confrère  Luther ,  qui  fe 
brouillant  avec  eux  ^our  un  intérêt  de  bef^ce , 
découvrit  tous  les  myftères.  Hoadorf ,  témoin  ocu. 
laire ,  nous  rapporte  que  les  réformés  ayant  chafTé 
les  moines  d'un  couvent  d'Eifenac  dans  la  Thuringe, 
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y  trouvèrent  une  ftatue  de  la  Vierge  Marie  Se 
de  l'enfant  JESUS  &itc  par  tel  art  que  ,  lorfqu'on 
mettait  des  offrandes  fur  l'autel ,  la  vierge  &  l'enfant 
baiffaient  la  téie  en  ligne  de  reconnaiflance  ,  &  tour- 
naient le  dos  à  ceux  qui  venaient  les  mains  vides. 

Ce  fut  bien  pis  en  Angleterre ,  lorfqu'on  fit  par  or- 
dre de  Htmi  VIll  la  vifite  juridique  de  tous  les 
couvens.  La  moitié  des  religieufcs  était  groffe  ;  &  ce 
n'était  point  par  l'opération  du  diable.  L'évéque  Burtiet 
ra^oTte  que  dans  cent  quarante-quatre  couvens,  les 
procès  verbaux  des  commiffaires  du  roi  attelèrent  des 
abominations  dont  n'approchaient  pas  celles  de  Sodo- 
me&deGomoire.  En  effet,  les  moines  d'Angleterre  de- 
vaient être  plus  débauchés  que  les  fodomites ,  puifqu'ils 
étaipnt  plus  riches.  Ils  poffédalpnt  les  meilleures  terres 
du  royaume,  Le  terrain  de  Sodome  &  de  Gomorre 
au  contraire ,  ne  piodnifant  ni  bled  ,  ni  fruits ,  ni 
légumes  ,  &  manquant  d'eau  potable  ,  ne  pouvait 
être  qu'un  défert  affreux  habité  par  des  milerables 
trop  occupés  de  leufs  befoins  pour  connaître  les  vo- 
luptés. 

Enfin ,  ces  fuperbes  a.^\ts  de  la  tàlnéanttR:  ayani; 
été  fupprimés  par  aéte  du  parlement ,  on  étala 
dans  la  place  publique  tous  les  inlbrumens  de  leurs 
fraudes  pieufes  :  le  fameux  crucifix  de  Bokfley  qui 

.  fe  remuait  &  qui  marchait  comme  une  marionnette  \ 
des  phioles  de  liqueur  rouge  qu'on  feifait  paffcr  pour 
du  fang  que  verfaient  quelquefois  des  llatues   des 

,  làints,  quand  ils  étaient  mécontens  de  la  cour;deï 
moules  de  fer  -  blanc  dans  lefquels  on  avait  loin  de 
mettre  continuellement  des  chandelles  allumées ,  poiif 
faire  crojre  au  peuple  que  c'était  la  même  chandelle 
qui  ne  s'éteignait  jamais  ;  des  farbacannes  qui  pafTaient 
de  la  facrjftie  dans  la  voûte  de  l'églife ,  par  lefquellef 
des  voix  célefles  fe  faifaient  quelquefois  entendre  à  des 
dévotes  payées  pour  les  écouter  ;  enfin  tout  ce  que  la 
friponnerie  inventa  jamais  pour  fubjuguei  l'imbécillité. 
&  Alor.    3 
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Alors  plufieurs  Tavans  de  l'Euiope ,  bien  certains 
que  les  moines  &  non  les  diables  ,  avaient  mis  en 
ufage  tous  ces  pieux  ftratagêmes  ,  commencèrent  à 
crojte  qu'il  en  avait  été  de  même  chez  les  ancien- 
nes religions  ;  que  tous  les  oracles  &  tous  les  mira- 
cles tant  vantes  dans  l'antiquité  n'avaient  été  que 
des  preftîges  de  charlatans;  que  le  diable  ne  s'était 
jamais  mêlé  de  rien  ,  mais  que  feulement  les  prêtres 
Grecs ,  Romains ,  Syriens ,  Egyptiens  avaient  été  en- 
cor  plus  habiles  que  nos  moines. 

Le  diable  perdit  donc  beaucoup  de  fon  crédit  jufqu'à- 
ce  qu'enfin  le  bon  homme  Béker ,  dont  vous  pouvez 
confulter  l'aiiicle  ,  écrivit  fon  ennuyeux  livre  contre 
le  diable,  &  prouva  par  cent  argumens  qu'il  n'exit 
taie  point.  Le  diable  ne  lui  répondit  point  ;  mais 
les  mtnidres  du  St.  Evangile  ,  comme  vous  l'avez 
vu,  lui  répondirent;  ils  punirent  le  bon  Békrr  d'a- 
voir divulgué  leur  fecret ,  &  lui  ôtèrent  fa  cure  ;  de 
forte  que  Béter  fut  la  vîAime  de  la  nullité  de  BeU 
ztbut. 


C'était  le  fort  de  la  Hollande  de  produire  les  plus 
grands  ennemis  du  diable.  Le  médecin  Vcai.DaU , 
philofophe  humain ,  favant  très  profond  ,  citoyen  plein 
de  charité  ,  efprit  d'autant  plus  hardi  que  fa  har- 
dîelTe  était  fondée  fur  la  vertu  ,  entreprit  enfin  d'é- 
clairer les  hommes ,  toujours  efclaves  des  anciennes 
erreurs  &  toujours  épaiFTiffant  le  bandeau  qui  leur 
couvre  les  yeux  jurqu'à  ce  que  quelque  grand  trait 
de  lumière  leur  découvre  un  coin  de  vérité ,  dont 
la  plupart  font  très  indignes.  H  prouva  dans  un 
livre  plein  de  l'érudition  la  plus  recherchée  que  les 
diables  n'avaient  jamais  rendu  aucun  oracle  ,  n'Dvaient 
opéré  aucun  prodige ,  ne  s'étaient  jamais  mêlés  de 
rien  ,  &  qu'il  n'y  avait  eu  de  véritables  démons  que 
les  fripons  qui  avaient  trompé  les  hommes.  11  ne 
^ut  pas  que  le  diable  fe  joue  jamais  à  un  favant 
^  médecin.  Ceux  qui  connailTent  un  peu  la  nature 
fi.         QtuJi.furPEncycl.Tom.y\.  H  _ 
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font  fort  dangereux  pour  les  faîreurs  de  prelliges. 
je  confeillc  au  diable  de  s'adteffer  toujours  aux  fa-> 
cultes  de  théologie  ,  &  jamais  aux  acuités  de  mé- 
decine. 

Van-Dalt  prouva  donc  par  mille  monumens  que 
non-feulement  les  oracles  des  payens  n'avaient  été 
que  des  tours  de  prêtres ,  mais  que  ces  fi-iponneries 
confacrées  iians  tout  l'univers  n'avaient  point  fini  du 
tems  de  Jean  le  baptiftur  &  de  Jbsus-Christ  ,  com- 
me on  le  croyait  pieufement.  -  Rien  n'était  plus  vrai , 
plus  palpable  ,  plus  démontré  que  cette  vérité  an- 
noncée par  le  médecin  Vait-Daie  ;  &  il  n'y  a  pas 
aujourd'hui  un  honnête -homme  qui  la  révoque  en 
doute. 

Le  livre  de  Van-Dale  n'eft  peut-être  pas  bien  mé- 
thodique ;  mais  c'eft  un  des  plus  curieux  qu'on  ait 
jamais  ^its.  Cat  depuis  les  fourberies  grolÙères  du 
prétendu  Hijiape  &  des  fibylles  ;  depuis  l'hîftoire 
apocryphe  du  voyage  de  Simon  Barjone  à  Rome ,  & 
des  complimens  que  Simon  le  magicien  lui  envoya 
faire  par  fon  chien  ;  depuis  les  miracles  de  St.  Gré- 
goire-Tèautnatttrge ,  &  furtout  de  la  lettre  que  ce  faint 
écrivit  au  diable ,  &  qui  fut  portée  à  fon  adreffe , 
jufqu'aux  miracles  des  révérends  pères  jéfuiCes  & 
des  révérends  pères  capucins,  rien  n'eil  oublié.  L'em- 
pire  de  l'impotture  &  de  la  bêtife  eft  dévoilé  dans 
ce  livre  aux  yeux  de  tous  les  hommes  qui  favent 
lire,  mais  ils  font  en  petit  nombre. 

Il  s'en  fàlaic  beaucoup  que  cet  empire  fût  détruit 
alors  en  Italie,  en  France  ,  en  Efpagne  ,  dans  les 
états  Autrichiens ,  &  furtout  en  Pologne ,  où  les  jé- 
fuites  dominaient.  Les  poffefQons  du  diable  .  les  faux 
miracles  inondaient  encor  la  moitié  de  l'Europe  abru- 
tie. Voici  ce  que  Van-Dale  raconte  d'un  oracle  fin- 
gdlier  qui  fut  rendu  de  fon  tems  à  Terni  dans  les 
états  du  pape  vers  l'aniâfo,  &  dont  la  relation  fut 
jj     imprimée  à  Venife  par  ordre  de  la  feigneurie.  jg. 
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Un  hermite  ,  nommé  Pafquale ,  ayant  ouï  dire  que 
Jaco-oella  bourgeois  de  Teinl  était  fort  avare  &  fort 
riche  ,  vînt  faire  à  Terni  fes  oraifons  dans  l'ëgliro 
(;Qe  fréquentaic  Jacovello ,  lia  bietitftt  amitié  avec  lui , 
le  flatta  dans  fa  paifton  ,  &  lui  perfuada  que'  c'était 
une  œuvre  très  agréable  à  DlEU>  de  faire  valoir  fon 
argent  ,  que  cela  même  était  exprefTément  recom» 
mandé  dans  l'Evangile  ,  puifquc  Je  ferviteur  négli- 
gent ,  qai  n'a  pas  fait  valoir  l'argent  de  fon  maître 
à  cinq. cent  pour  cent  ,  ell  jette  dans  les  ténèbres 
extérieures. 

Dans  les  oonverfations  que  l'hermite  avait  aveo 
Jacovetio  ,  il  l'entretint  fouvent  des  beaux  difcours 

tenus  par  plufieurs  cruci&x,&  par  une  quantité  do 
bonnes  vierges  d'Italie.  Jacovtih  convenait  que  les 
HaCues  des  faints  parlaient  quelquefois  aux  hommes, 
&  lui  difaic  qu'il  fe  croirait  .prédeftiné  fi  jamais  il 
pouvait  entendre  parler  l'image  d'un  faint. 

Le  bon  PafquaU  lui  répondît  qu'il  efpérait  lui  <Jon. 
ner  cette  fatisFa^ftion  dans  peu  de  tems  ;  qu'il  attcn* 
dait  irceiïitmment  de  Rome  une  tête  de  mort,  dont 
le  pape  avait  fait  préfent  à  un  hermite  fon  confrère  \ 
que  cette  tête  parlait  comme  les  arbres  de  Dodone, 
&  comme  l'âncflc  de  Balaam.  U  loi  montra  en  effet 
la  tête  quatre  jours  après,  il  demanda  k  Jacovtllo 
la  clef  d'une  petite  cave  ,  &  d'une  chambre  au-deft 
fus  ,  afin  que  perfonne  ne  fût  témoin  du  myftère, 
L'hermite  Pafqua.'e  ayant  fait  pafler  de  la  cave  un 
tuyau  qui  entrait  dans  la  tête  ,  &  ayant  tout  difpofé, 
fe  mit  en  prière  avec  fon  ami  JacoveJlo  :  la  tête  alors 
parla  en  ces  mot^.  „  JacooeHo  ,  DiEU  veut  récom, 
„  penfer  ton  lèle.  Je  t'avertis  qu'il  y  a  un  tréfof 
„  de  cent  mille  écus  fous  un  if  à  l'entrée  de  ton 
„  j:trdin.  Tu  mourras  de  mort  fubite  ,  fi  tu  cher-r 
„  ches  ce  tréfor  avant  d'avoir  mis  devant  mol  une 
„  marmite  remplie  de  dix  marcs  d'or  en  erpèces,  «  ■ 

Jaçovelh  courut  vite  à  fon  coflre  ,  &  apporta  dê> 
*?  H   ij 
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vant  l'oracle  fa  marmite  &  Tes  dix  marcs.  Le  bon 
hermite  avaic  eu  la  précaution  de  fe  munit  d'une  mar- 
mite femblable  qu'il  remplit  de  fable.  Il  la  fubiti- 
tua  "prudemment  à  la  marmite  de  Jacovello  quand 
celui-ci  eut  le  dos  tourné  ,  &  laiffd  le  bon  Jacoveiio 
avec  une  tête  de  mort  de  plus  ,  &  dix  marcs  d'or 
de  moins. 

C'eft  à-peu-près  aînll  que  fe  rendaient  tous  les 
oracles ,  à  commencer  par  celui  de  Jupiter-Ammo» , 
&  à  finir  par  celui  de  Tropboniut. 

Un  des  fecrets  des  prêtres  de  l'antiquité  comme 
des  nôtres ,  était  la  confcITion  dans  les  myftètes.  C'é- 
tait là  qu'ils  apprenaient  toutes  les  affaires  des  famil- 
les ,  &  qu'ils  fe  mettaient  en  état  de  répondre  à  la 
plupart  de  ceux  qui  venaient  les  interroger.  Ceft 
a  quoi  fe  rapporte  ce  grand  mot  que  Piittarque  a 
rendu  célèbre.  Un  prêtre  voulant  confefler  un  initié , 
celui-ci  lui  demanda  ,  à  qui  nie  confetTerai-je?  £ft- 
ce  à  toi  ou  à  Dieu  ?  C'eft  à  Dieu  ,  reprit  le  prê- 
tre. —  Sors  donc  d'ici ,  homme  \  &  laifle-moi  avec 
Djeu. 

.  Je  ne  finirais  point  fi  je  rapportais  toutes  les  cliofes 
intéreiïantes  dont  Vau-Dah  a  enrichi  fon  livre.  Fow- 
tenelle  ne  le  traduifit  pas  ;  mais  il  en  tira  ce  qu'il 
crut  de  plus  convenable  à  fa  nation  qui  aime  mieux 
les  agrémens  que  la  fcience.  Il  fe  fit  iirc  par  ceux 
qu'on  appellait  en  France  la  bonne  compagnie  ;  5: 
ifan-DaU ,  qui  avait  écrit  en  latin  &  en  grec ,  n'avait 
été  lu  que  par  des  favans.  Le  diamant  brut  de  Van- 
DaU  brilla  beaucoup  ,  quand  il  fut  taillé  par  Fait' 
tmelle  ;  le  fuccès  fut  li  grand  ,  que  les  ^natiques  fu- 
rent »Ilarmés.  Fontenelle  avait  eu  beau  adoucir  les 
expreflions  de  Van-Dale ,  &  s'expliquer  quelquefois 
en  normand  ;  il  ne  fut  que  trop  entendu  par  les  moi- 
nes ,  qui  n'aiment  pas  qu'on  leur  difc  que  leurs  con- 
frères ont  été  des  fripons. 

Un  nommé  Baitur  jéfuîte ,  né  dans  le  pays  MeC' 
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fin ,  l'un  de  ces  favans  qui  faveat  confulter  de  vieux 
livres ,  les  falfilier  &  les  citer  mal-à-propos ,  prit  le 
parti  du  diable  contre  Vatt-Dale  &  Fontemtle.  Le 
diable  ne  pouvait  choifir  un  avocat  plus  ennuyeux  ; 
fon  nom  n'eft  aujourd'hui  connu  que  par  l'honneur 
qu'il  eut  d'écrire  comte  deux  hommes  célèbres  qui 
avaient  raifon. 

Bahut ,  en  qualité  de  jéfuite  ,  cabala  auprès  de 
Tes  confrères  qui  étaient  alors  autant  élevés  en  cré- 
dit qu'ils  font  depuis  tombés  dans  l'opprobre.  Les 
janféniftes  de  leur  côte,  plus  énergumènes  que  les 
jéfuites  ,  crièrent  cncor  plus  haut  qu'eue.  Enfin  tous 
les  fanatiques  furent  perfuadés  que  la  religion  chré- 
tienne était  perdue ,  Ti  le  diable  n'était  confervé  dans 
fes  droits. 

Peu-à-peu  les  livres  des  janféniAes  &  des  jéfuites 
font  tombés  dans  l'oubli.  Le  livre  de  Van-DaU^ 
le (lé  pour  les  favans  ;&  celui  de  Fontmelle  pour  les 
gens  d'cfprit. 

A  l'égard  diï  diable  ,  il  eft  comme  les  jéfuites  & 
les  janféniftes ,  il  perd  fon  crédit  de  plus  en  plus. 


ORAISON,  PRIERE  PUBLIQ.UË, 
ACTION  DE  GRACES  ,  &c. 

IL  relie  très  peu  de  formules  de  prières  publiques 
des  peuples  anciens. 

Nous  n'avons  que  la  belle  hymne  d'Horace  pour 
les  jeux  féculaires  des  anciens  Romains.  Cette  prière 
eA  du  rithme  &  de  la  mefure  que  les  autres  Romains 
ont  imités  longtems  aptes  dans  l'hymne  Ut  queant 
Iaxis  refoTUtre  Jiùrii. 

Le  pervigilmm  vtnerîi  eft  dans  un  goût  recherché , 
&  n'eft  pas  peut-étte  digne  de  la  noble  fimpticité  du 

H   iij  ^ 
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i'égnc  à'AuguJit.  II  te  peut  que  cette  hymne  à  Vinut 
ait  été  chantée  dans  les  fêtes  de  la  déelTe  ;  mais  on 
tie  doute  pas  qu'on  n'ait  chanté  le  poëme  d'Horace 
avec  la  plus  grande  folemnité. 

il  faut  avouer  que  le  poème  fcculaire  d'Horace  elt  un 

des  plus  beaux  morceaux  de  l'antiquité ,  &  que  l'hymne 
Ut  queant  Iaxis  elt  un  des  plus  plats  ouvrages  que 
nous  ayons  eus  dans  les  tems  barbares  de  la  décadence 
de  la  langue  latine.  L'égllfe  catholique  dans  ces  tems. 
là  cultivait  mal  l'éloquenoe  &  la  pacifie.  On  fait  bien 
que  Dieu  préfère  de  mauvais  vers  récités  avec  un 
cœut  pur ,  aux  plus  beaux  vers  du  monde  bien  chan. 
tés  par  des  impies.  Mais  enfin  de  bons  vers  n'ont  ja- 
mais rien  gAté,  toutes  chofes  étant  d'ailleurs  égales. 

Rien  n'approcha  jamais  parmi  nous  des  jeuS  fécu- 
laires  qu'an  célébrait  de  cent  dix  ans  en  cent  dix 
ans.  Notre  jubilé  n'en  eft  qu'une  bien  faible  copie. 
On  dreJTait  trois  autels  magniBques  fur  les  bords  dit 
Tibre.  Rome  entière  était  iUuminée  pendant  trois  ; 
nuits  \  quinze  prêtres  diJîribuaient  l'euu  lultrule  Se 
des  cierges  aux  Romains  &  aux  Romaines  qui  de- 
vaient chanter  les  jîrîéres.  On  facrifiait  d'abord  à 
Jupiter  comme  au  grand  Dieu  ,  au  maitre  des  Dieux , 
&  enfuite  à  Junon  ,  à  Apolhn  ,  à  Latent ,  à  Diane , 
à  Cérir ,  à  P/uttn ,  à  Proferpitte ,  aux  parques  comme 
tt  des  puiffanccs  fub:ilternes.  Chacune  de  ces  divi- 
nités avait  fon  hymne  &  fes  cérémonies.  Il  y  avait 
deux  chicurs  ,  l'un  de  vingt.fept  garqons  ,  l'autre  de 
Vingt -fept  filles  pour  chacun  des  Dieux.  Enlin  ,  le 
dernier  jour  les  garqons  &  les  filles  couronnés  de 
fleurs  chantèrent  l'ode  d'Horace,  ^ 

II  eR  'tral  que  dans  tes  malfons  on  chantait  i 
table  fes  autres  odes  pour  le  petit  Ligurinul ,  pour 
ticifctis  &  pour  d'autres  petits  fripons ,  lefquets  n'ind 
pirdient  pas  la  plus  grande  dévotion.  Mais  il  y  a 
tems  pour  tout  ;  piSoribai  atqUe  poetis.  Le  Carra- 
che  ^ui  defliae  les  figures  de  VAritin ,  peignit  aulll     ^ 
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des  faînts  ;  &  dans  tous  nos  collèges  nous  avons  pafle 
à  Horace  ce  que  les  maîtres  de  l'empire  Romain  lui 
palTdienc  uns  difficulté. 

Pour  des  formules  de  prières  ,  nous  n'avons  que 
de  très  légers  fragmens  de  celle  qu'on  récitait  aux 
myflères  d'IJîf.  Nous  l'avons  citée  ailleurs  ,  nous  la 
rapporterons  cncor  ici  parce  qu'elle  n'ett  pas  longue 
&  qu'elle  eft  belle. 

Ler  puijftatcei  cilejies  te  fervent  ;  Ut  tnferi  te  fout 
fournis  ;  r univers  tourne  fout  ta  main  ,-  tes  pieds  fou- 
lent le  Tartare  s  les  aflres  répondent  à  ta  voix  t  les 
faifons  reviennent  à  tes  ordres  j  les  êlimms  foiièijeta. 

Nous  répéterons  aufG  la  formule  qu'on  attribue  à 
l'ancien  Orphée ,  laquelle  nous  paraît  encor  fupéricute 
à  celle  â'IJts. 

Aîarthtz  dans  l»  voie  de  la  jujiice ,  adwex  lefettl 
maître  de  F  univers  ,■  il  efi  un  ,  il  ejifeul  par  lui-mlme  ; 
toas  les  êtres  lui  doivent  leur  exijlence ,-  il  agit  doits 
eux  ^  par  eux  ;  iV  vait  tout ,  @  Jamais  il  ri  a  été 
vu  des  yeux  mortels. 

Ce  qui  ell  fort  extraordinaire  ,  c'efi  que  dans  le 
Lévîtique ,  dans  le  Deuteronomc  des  Jui^  ,  il  n'y  a 
pas  une  feule  prière  publique  ,  pas  une  feule  for< 
mule.  Il  femble  que  les  lévites  ne  fuffent  occupés 
qu'à  partager  les  viandes  qu'on  leur  offrait.  On  ne 
voit  pas  même  une  feule  prière  inlUtuée  pour  leurs 
'grandes  fêtes  ,  de  la  Pique  ,  de  la  Pentecôte  ,  des 
Trompettes  ,  des  Tabernacles ,  de  l'expiation  géné- 
rale ,  &  des  néoménies, 

'  Les  favans  conviennent  allez  unanimement  qu'il 
n'y  eut  de  prières  réglées  chez  les  Juiâ  ,  que  lors 
qu'étant  efclaves  à  Babilone ,  ils  en  prirent  un  peu 
les  mœurs ,  &  qu'ils  apprirent  quelques  fcienccs  de 
ce  peuple  fi  policé  &  li  puiflant.  Ils  empruntèrent 
_  P  il")  ^ 
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tout  des  Caldéens  perfans  jufqu'à  leur  lang^ue ,  leurs  ca- 

taiflères ,  leurs  chiffres  ;  &  joignant  quelques  coutumes 
nouvelles  à  leurs  anciens  rites  égypdaques ,  ils  dcvîn- 
'  rent  un  peuple  nouveau,  qui  fut  d'autant  pbs  fu- 
perftitieux  ,  qu'au  forrir  d'un  long  efclavage  ils  furent  . 
toujours  cncor  dans  la  dépendance  de  leurs  votfms. 
lit  rebtts  acurbis  acrias  uivtrtunt  animosad  relligioitem. 

tour  les  dix  autres. tribus  qui  avaient  été  dîfper- 
fées  auparavant,  il  eftà  croire  qu'elles  n'avaient  pas 
plus  de  prières  publiques  que  les  deux  autres  ,  & 
qu'elles  n'avaient  pas  même  encor  une  religion  bien 
fixe  &  bien  déterminée  ,  puifqu'clles  l'abandonnèrent 
fi  facilement ,  &  qu'elles  oublièrent  jufqu'à  leur  nom, 
ce  que  ne  fit  pas  le  petit  nombre  de  pauvres  infor- 
tunés qui  vint  rebâtir  Jérufalem. 

C'eft  donc  alors  que  ces  deux  tribus  ,  ou  plutôt 
ces  deux  tribus  &  demi  femblèrent  s'attacher  à  des 
rites  invariables  ;  qu'ils  écrivirent ,  qu'ils  eurent  des 
prières  réglées.  C'eft  alors  feulement  que  nous  com- 
mengons  à  voir  chez  eux  des  formules  de  prières. 
Efdrat  ordonna  deux  prières  par  jour ,  &  il  en  ajouta 
une  troifiéme  pour  le  jour  du  fabbaL  On  dit  même 
qu'il  inflitua  dix-huit  prières ,  (  afin  qu'on  pût  cboi- 
fir ,  )  dont  la  première  commence  ainfi  : 

„  Sois  béni ,  Seigneur ,  DiEU  de  nos  pères ,  Dieu 
M  d'Abraham ,  A'Ifaac  ,  de  Jacob  ,  le  grand  DiEU  ,  le 
„  puiiTant ,  le  terrible ,  le  haut  élevé ,  le  diftributeur 
j)  libéral  des  biens ,  le"  plafmateur  &  le  poffeffeur 
»  du  nvmde  ,  qui  te  fouviens  des  bonnes  aAions , 
„  &  qui  envoyés  un  libérateur  à  leurs  defcendans 
J5  pour  l'amour  de  ton  nom.  O  roi ,  notre  fecours , 
M  notre  fauveur,  notre  bouclier ,  fois  béni  Seigneur, 
»  bouclier  à'Âbrabam. 

On  alTure  que  Gamaliel  qui  vivait  du  tems  de 
Jesus-Christ  ,  &  qui  eut  de  (î  grands  démêlés  avec 
£e.  Paul,  inltitua  une  dix-neuvième  prière  que  voicL 
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n  Accorde  la  paix,  les  bien^its,  la  bénédiction, 
,1  la  grâce ,  la  bénignitc  &  la  piété  à  nous  &  à  If- 
„  raël  ton  peuple,  Bénis-rioos,i  notre  père!  bénis-nous 
n  tous  enfemble  par  la  lumière  de  ta  face  ;  car  par 
„  la  lumière  de  ta  face  tu  nous  as  donné  ,  Seigneur 
„  notre  DiEU,  la  loi  de  vie,  l'amour,  la  bénignitc, 
,j  l'équité,  la  bénédiftion,  la  piété  ,  la  vie  &  la  paix. 
]]  Qu'il  te  plaîfc  de  bénir  en  tout  icms ,  &  à  tout 
»  moment  ton  peuple  d'Ifraél  en  lui  acordant  la 
„  paix.  Béni  TotE-cu  ,  Seigneur ,  qui  bénis  ton  peu- 
„  pie  d'Ilraël  en  lui  donnant  la  paix  ;  Amen. 

Confultcz  fur  cela  la  Misbita  volume  T«.  &  Hd,  & 
l'article  Prière  des  Queftions. 

Il  y  a  une  chofe  alTez  importante  à  obferver  dans 
plurieurs  prières  ;  c'efi  que  chaque  peuple  a  toujours 
demandé  tout  le  contraire  de  ce  que  demandait  fon 

I    ïoifin. 

Les  Juifs  priaient  Dieu  ,  par  exemple  ,  d'extermi- 
ner les  Syriens ,  Babiloniens  ,  Egyptiens  ;  &  ceux-ci 
1  priaient  Dieu  d'exterminer  les  Juifs  ;  aufli  le  furent- 
ili  comme  les  dix  triblis  qui  avaient  été  confondues 
parmi  tant  de  nations  ;  &  ceux-ci  furent  plus  mal- 
heureux; car  s'étant  obftinés  à  demeurer  féparés  de 
tous  autres  peuples ,  étant  au  milieu  des  peuples , 
ils  n'ont  pu  jonïr  d'aucun  avantage  de  h  fociété 
humaine. 

De  nos  jours ,  dans  nos  guerres  fi  fouvent  entre- 
priies  pour  quelques  villes  ou  pour  quelques  villa- 
ges ,  les  Allemands  &  les  Efpagnols  quand  ils  étaient 
les  ennemis  des  Français ,  priaient  la  Sce.  Vierge  du 
fond  de  leur  cœur  de  bien  battre  les  Welches  & 
les  Gavaches  ;  lefquels  de  leur  côté  fuppliaient  la 
Ste.  Vierge  de  détruire  les  Maranes  &  les  Teutons. 

En  Angleterre ,  la  Rofe  rouge  fàifait  les  plus  arden- 
tes prières  à  St.  George ,  pour  obtenir  que  tous  les        '. 
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pardrans  de  la  Rofe  biancbe  fufTent  jettes  au  fond 
de  la  mer.  La  Rôle  blanche  répondait  par  de  pareil- 


' 


les  fupplicatiMis.  On  fent  combien  St.  George  de- 
vait être  embarrRffé  :  &  fi  Henri  Fil  n'était  pas  venu 
à  fon  fecours ,  George  ne  fe  ferait  jamais  tiré  de  là. 


ORDINATION. 

SI  un  militaire  chargé  par  le  roi  de  France  de  con< 
férer  l'ordre  de  St.  Louis  à  un  autre  militaire , 
n'avait  pas  en  lui  donnant  la  croix,  l'intention  de  le 
faire  chevalier ,  le  récipiendaire  en  ferait  -  il  moins 
chevalier  de  St.  Louis  ?  non  fans  doute. 

Pourquoi  donc  pluCeurs  pr£trei  Te  firent-ils  réor- 
doRner  uprès  la  mort  du  fameux  Lavardin  évéque 
du  Mans  ?  Ce  fingulier  prélat  qui  avait  établi  l'or- 
dre des  Gâteaux  (  k  )  s'avifa  à  l'article  de  la  mort 
d'une  efpieglerie  peu  commune.  Il  était  connu  poLr  i 
un  des  plus  violens  efprits  forts  du  lîécle  de  Louif 
XÎV  i  &  plulieurs  de  ceux  auxquels  il  avait  confère 
l'ordre  de  la  prétrife ,  lui  avaient  publiquement  re- 
proché fcs  fentimens.  U  eft  naturel  qu'aux  appro- 
ches de  la  mort  une  ame  fenfible  &  timorée  rentre 
dans  la  religion  qu'il  obferva  dans  fes  premières  an- 
nées. La  bienféance  feule  exigeait  que  l'évéque  édi- 
fiât en  mourant  fes  diocéfains  que  fa  vie  avait  fcan- 
dalifés  ;  mais  il  était  fi  piqué  contre  fon  clergé ,  qu'il 
déclara  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avait  ordonnés  n'était' 
prêtre  en  effet ,  que  tous  leurs  ai^es  de  prêtres  étaient 
nuls ,  &  qu'il  n'avait  jamais  eu  l'intention  de  dûnnei 
aucun  facrement. 

Cétait ,  ce  me  femble ,  taifonncr  comme  un  yvro- 
gne  ;  les  prêtres  Manfeaux  pouvaient  lui  répondre , 

(«)  Cétait  un  ordre  de  I  itoienlalortfbrtàUniodeiré- 
gourmets.      Les     yvrogncs  I  vîqneduMuisétaitàleuitite.     ;  > 
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ce  n'ctt  pas  votre  intention  qui  eft  néceHaire ,  c'eft 
la  nôtre.  Nous  avions  une  envie  bien  décertninéc  d'é- 
tic  prêtres  ;  nous  avons  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour 
l'être  ;  nous  fommes  dans  la  bonne  foi  ;  li  vous  n'y 
avez  pas  été  ,  il  ne  nous  Importe  guéres. 

'  La  maxime  eA ,  quidquid  recipittir  ad  modum  rtci- 
fitntû  rfcij>itur  ,  &  non  pas  ad  modum  dantis.  Lors- 
que nr.:re  marchand  de  vin  nous  a  vendu  une  feuil- 
lette, nous  la  buvons  ,  quand  même  il  aurait  l'inten- 
tion fecrette  de  nous  empêcher  de  la  boire  ;  nous 
ferons  prêtres  malgré  votre  telbmeni. 

Ces  raifons  étaient  fort  bonnes.  Cependant  la  plu- 
part de  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par  l'évéque 
Lavardiu ,  ne  fe  crurent  point  prêtres  ,  &  fe  firent 
ordonner  une  féconde  fois.  Mafcaron  médiocre  & 
célèbre  prédicateur  ,  leur  pcrfuada  par  fcs  difcours  & 
par  fon  exemple  de  réitérer  la  cérémonie.  Ce  fut  un 
grand  fcandale  au  Mans  ,  à  Paris  &  à  Verfailles.  Il 
fut  bientôt  oublié ,  comme  tout  s'oublie. 


ORIGINEL, 

PÈCHé     OSIGtNEL. 

IL  le  &uc  avouer ,  nous  ne  connaidons  point  de  père 
de  l'égUfcjufqu'à  5l.  vÎMga/îix  &àS^  Jérôme  ,<\\iï 
ait  enfeignc  la  dodrine  du  péché  originel.  St.  Clément 
d'Alexandrie ,  cet  homme  fi  favant  dans  l'antiquité  , 
loin  de  parler  en  un  feul  endroit  de  cette  corruption 
qui  a  infêdé  le  genre-humain ,  &  qui  l'a  rendu  cou- 
pable en  naiflànt  ,  dit  en  propres  mots  ,  {a)  Quel 
mai  peut  faire  un  enfant  qui  ne  vient  que  de  naître  ? 
comment  a-t-ii  pu  prèvariquer  ?  comment  celui  qui  «"n 
encw  rien  fait  a-t-il  pu  tomber  fout  la  malédiâiom 
d'Adam^ 
(a)  Strmtatflivnllt 
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Et  remarquez  qu'il  ne  dit  poinc  ceS  paroles  pour 
combattre  l'opinion  rigoureufe  da  péché-originel,  la- 
quelle n'était  point  cncot  développée  ;  mais  feulement 
pqut  montrer  que  les  paflîons  qui  peuvent  corrompre 
tous  les  hommes  ,  n'ont  pu  avoir  tncor  aucune  prifc 
fur  cet  enfant  innocent.  Jl  ne  dit  point ,  cette  créa- 
ture d'un  jour  ne  fera  pas  damnée  fi  elle  meurt  au- 
jourd'hui. Car  perfonnc  n'avait  cncor  fuppofé  qu'elle 
ferait  damnée.  St.  Clément  ne  pbuvaîi  combjittre  un 
ffftéme  abfolument  inconnu. 

Le  grand  Origine  eft  cncor  plus  pofitif  que  St.  Clé- 
metit  d'Alexandrie.  Il  avoue  bien  que  le  péché  eft 
entré  dans  le  monde  par  aidant ,  dans  fon  explication 
de  t'épitie  de  St.  Paul  aux  Romains  ;  mais  il  tient  que 
c'eft  la  pente  au  péché  qui  eft  entrée ,  qu'il  eft  très 
facile  de 'commettre  le  mal,  mais  qu'il  n 'eft  pas  dit 
pour  cela  qu'on  le  commettra  toujours ,  &  qu'on  fera 
coupable  dès  qu'on  fera  né. 

Enfin,  le  péché  originel  fous  Or/^^f,ne  conliftaît 
que  dans  le  malheur  de  fe  rendre  femblable  au  pre- 
mier homme  en  péchant  comme  lui. 

Le  batéme  était  nécefiaire,  c'était  le  fceau  du  chrif- 
tianifme  ,  il  lavait  tous  les  péchés  ;  mais  perfonne 
n'avait  dit  encor  qu'il  lavât  les  péchés  qu'on  n'avait 
point  commis.  Perfonnc  n'afTurait  encor  qu'un  enfant 
ïùt  damné  &  brûlât  dans  des  flammes  éternelles  pour 
étie  mort  deux  minutes  après  fa  naiftance.  Et  une 
preuve  fans  réplique,  c'eft  qu'il  fe  palTa  beaucoup  de 
tems  avMt  que  la  coutume  de  batifer  les  enfâns  pré- 
valût. rfrïa/Z/eMne  voulait  point  qu'on  les  batilàt.  Or, 
leur  reftifer  ce  bain  facré  ,  c'eût  été  les  livrer  vifible- 
ment  à  la  damnation,  fi  on  avait  été  perfuadé  que 
le  péché  originel  (  dont  ces  pauvres  innocens  ne 
pouvaient  être  coupables  )  opérât  leur  réprobation ,  & 
leur  fît  fouffrir  des  fupplîces  infinis  pendant  toute  l'é- 
ternité ,  pour  un  fait  dont  il  était  impofTible  qu'ils 
cufTent  la  moindre  connailTancc.  Les  âmes  de  tous  les 


bourreaux  fondues  enfemble,  n'auraient  pu  nen  ima- 
giner  qui  approchât  d'une  horreur  fi  exécrable.  En  un 
mot ,  il  eh  de  fait  qu'on  ne  batifjic  pas  les  enfans.  _ 
Donc  it  cft  démontré  qu'on  était  bien  loin  de  les 
damner. 

Il  y  a  bien  plus  encor  ;  Jesus-Chkist  n'a  jamais 
dît ,  l'enfant  non  batififera  damné.  (  /•  )  11  était  venu 
au  contraire  pour  expier  tous  les  péchés  ,  pour  rache- 
ter le  genre-humain  par  fon  fang.  Donc  les  petits  en- 
fans  ne  pouvaient  être  damnés.  Les  enfans  au  berceau 
étaient  à  bien  plus  forte  raifon  privilégiés.  Notre  divin 
Snuveiir  ne  batifp  jamais  pcrfonne.  Paul  circoncit  fon 
difciple  Timotbée ,  &  il  n'ell  point  dît  qu'il  le  badine 

En  un  mot ,  dans  les  deux  premiers  fîécles  le  baté- 
me  des  enfans  tje  fut  point  en  ufage  ;  donc  on  ne 
croyait  point  que  des  enfans  fulTent  viélimes  de  la 
èiute  AAdain.  Au  bout  de  quatre  cent  ans  on  crut 
leur  falut  fort  en  danger ,  &  on  fut  fort  incertain. 

Enfin ,  Pelage  vint  au  cinquième  fiécle  ;  il  traita  l'o- 
pinion du  péché  originel  de  monftrueufe.  Selon  lui, 
ce  dogme  n'était  fondé  que  fur  nnc  équivoque  comme 
toutes  les  autres  opinions. 

Dieu  avait  dît  à  Adam  dans  le  jardin.,  Le  jottr  que 
vous  mangerez  du  fruit  de  twrbre  de  la  faïence  vous 
mourez.  Or ,  il  n'en  mourut  pas  ,  &  D  l  E  U  lui  par- 
donna. Pourquoi  donc  n'aurait  -  il  pas  épargné  fa  race 
à  la  millième  génération  *?  pourquoi  livrerait -il  à  des 
tourmens  infinis  &  éternels  les  petits  cntàns  inno- 
cens  d'un  père  qu'il  avait  re(;u  en  grâce  ? 

Pelage  regardait  D I E  U  non  -  feulement  comme  un 
maître  abfolu  ;  mais  comme  un  père  qui  laifTant  la 

(i  ]  Dans  St.  Jean,. Tbsus 
dit  à  Nkodèmr  chap.  IH.  que 
te  vent ,  l'erprît  fanffie  ou  il 
veut  1  que  perfonne  ne  fait  oit 
il  va  ,  qu'il  faut  lenaitre* 


qu'on  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  DiEU  &  on  ne 
renaît  par  l'eau  &  par  l'erprît. 
Mais  il  ne  parle  peiut  des 
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liberté  à  fet  entâns ,  les  técompenraït  au-delà  de  leurs 
mérites ,  &  les  punifTait  au  -  dcflbus  de  leurs  fautes. 

Lui  &  fes  difciples  difatent ,  Si  tous  les  hommes 
tiaifîent  les  objets  de  ]a  colère  éternelle  de  celui  qui 
leur  donne  la  vie  ;  fi  avant  de  penfer  ils  font  coupa- 
bles,  c'ell  donc  un  crime  affreux  dé  les  mettre  au 
monde.  Le  mariage  eft  donc  le  plus  horrible  des  for- 
tiits.  Le  mariage  en  ce  cas  n'eft  donc  qu'une  éma- 
nation du  mauvais  principe  des  manichéens  ;  ce  n'efl 
plus  adorer  Dieu  ,  c'ell  adorer  le  diable. 

Pelage  &  les  fîens  débitaient  cette  doiftrine  en  A^i- 
que  ,  où  St.  jiugaftm  avait  un  crédit  immenfe.  11  avait 
été  manichéen  ;  il  était  obligé  de  s'élever  contre  Pela- 
ge. Celui  -  ci  ne  put  réfifter  ni  à  Augiijiin ,  ni  à  Jérô. 
me.  Et  enfin  ,  de  queftîons  en  quefUons  la  diCpute  alla 
Il  loin  qa'jJugufîin  donna  Ton  arrêt  de  damnation  con* 
tre  tous  les  enfàns  nés  &  i  naître  dans  l'univers,  en 
ces  propres  termes;  tu /oi  catholique  enfeigne  que  tous 
les  homme  t  naijjentjî  coupables ,  que  les  en  fans  mimes 
font  certainement  damnés  quand  Ht  meurent  fans  avoir 
été  régénérés  en  Jesus. 

C'eût  été  un  bien  trille  compliment  à  faire  à  une 
reine  de  la  Chine  ou  du  Japon  ,  ou  de  l'Inde ,  ou  de 
la  Scythie ,  ou  de  la  Gothie ,  qui  venait  de  perdre  fon 
fils  au  berceau  ,  que  de  lui  dire ,  Madame ,  confolez- 
vous ,  monfeigneur  le  prince  royal  eA  aâuellement 
entre  les  griffes  de  cinq  cent  diables  qoi  le  tournent 
&  le  retournent  dans  une  grande  fournaife  pendant 
toute  l'éternitd ,  tandis  que  fon  corps  embaumé  repofe 
auprès  de  votre  palais. 

La  reine  épouvantée  demande  pourquoi  ces  diables 
rôtiffent  ainfi  fon  cher  fils  le  prince  roy.il  à  jamais? 
On  lui  répond  que  c'eft  parce  que  fon  arriére  grand- 
-  père  mangea  autrefois  du  fruit  de  b  fcience  dans  ua 
jardin.  Jugez  ce  que  doivent  penfer  le  roi ,  U  reine , 
tout  le  confeil ,  &  toutes  les  belles  dames. 
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Cet  arrêt  ayant  paru  an  peu  dur  à  quelques  théolo- 
giens  ,(  car  il  y  a  de  bonnes  âmes  partout  )  il  fut 
mitigé  par  un  Pierre  Chrifologue ,  ou  Pierre  parlant 
^or ,  lequel  imagina  un  fauxbourg  d'enfer  nommé  les 
Limbes ,  pour  placer  tous  les  petits  gsri^ons  &  toures 
les  petites  filles  qui  feraient  mort!  Cms  bacême.  C'cft 
un  lieu  où  ces  înnocens  végètent  fans  rien  fentir,  le 
fcjour  de  l'apathie ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  \epara- 
dir  iesfoti.  Vous  trouvez  encor  cette  expreflîon  dans 
Milton  ,  Tbe  paradife  of  fools.  Il  le  place  vers  la  lune. 
Cela  cft  tout  -  à  -  fait  digne  d'un  poème  épique. 

Explication  du  péché  originel. 

La  difficulté  pour  les  Hmbes  e(l  demeurée  la  même 
que  pour  l'enfer.  Pourquoi  ces  pauvres  petits  font-ils 
dans  les  limbes  ?  qu'avaient  -  ils  fait  ?  comment  leur 
ame  qu'ils  ne  polTédaient  que  d'un  jour  était-elle  cou- 
pable  d'une  gourmandife  de  fix  mille  ans  ? 

St.  Augnjiin  qui  les  damne ,  dît  pour  raifon  que  les 
âmes  de  tous  les  hommes  étant  dans  celle  â'Adam,  il 
eft  probable  qu'elles  furent  toutes  complices.  Mais 
comme  i'églife  décida  depuis  que  les  âmes  ne  font 
faîtes  que  quand  le  corps  eft  commencé ,  ce  fyftéme 
tomba  malgré  le  nom  de  Ton  auteur. 

D'autres  dirent  que  le  péché  originel  s'était  tranf- 
mis  d'ame  en  ame  par  vole  d'émanation ,  &  qu'une 
ame  venue  d'une  autre  arrivait  dans  ce  monde  avec 
toute  la  corruption  de  l'ame- mère.  Cette  opinion  fut 
condamnée. 

Après  que  les  théologiens  y  eurent  jette  leur  bon- 
net ,  les  philofophes  s'effayèrcnt.  leibuitz  en  jouant 
avec  Ces  monades ,  s'amufa  à  raflembler  dans  A.iam 
toutes  les  monades  humaines  avec  leurs  petits  corps 
de  monade!<.  C'était  moitié  plus  que  St.  AugujHn. 
Mais  cette  idét  digne  de  Cyrano  de  Bergerac  n'a  pas 
fait  fortune  en  philofophie. 
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Mallebrancbe  explique  ta  chofc  pai  l'influence  de 
l'imagination  des  mères.  Eve  eut  la  cervelle  fi  furieu- 
(ement  ébranlée  de  l'envie  de  manger  du  fruit ,  que 
fès  enfans  eurent  la  même  envie ,  à  -  peu  -  près  comme 
cette  femme  qui  ayant  vu  rouer  un  homme  accoucha 
d'un  enfant  roué. 

Nicole  réduit  la  chofe  à  une  certaine  inclination , 
une  certaine  fente  à  ia  concupifcence  que  nous  avons 
regue  de  nos  mères.  Cette  inclination  n'eji  pas  im  aSe  ,- 
elle  le  deviendra  un  jour.  Fort  bien ,  courage ,  Nicole. 
Mais  en  attendant ,  pourquoi  me  damner  ?  Nicole  ne 
touche  point  du  tout  à  la  difficulté  ;  elle  confifle  à 
favoir  comment  nos  âmes  d'aujourd'hui  qui  font  for- 
mées depuis  peu ,  peuvent  répondre  de  la  faute  d'une 
autre  ame  qui  vivait  il  y  a  fi  longtems. 

Mes  maîtres,  que  falait-il  dire  fur  cette  matière  ? 
tien.  AufE  je  ne  donne  point  mon  explication ,  je  ne     i 
dis  mot.  M 


ORTOGRAPHE. 

Quant  à  l'ortographe  de  la  plupart  des  livres  fran- 
çais ,  elle  eft  ridicule.  Prefque  tous  les  impri- 
meurs ignorans  impriment  Wijigotbs  ,  IVefybiùie , 
Wirtetnberg  ,  Weteravie ,  &c. 

Ils  ne  favent  pas  que  le  double  V  allemand  qu'on 
écrit  ainfi  W ,  eft  notre  V  confonne ,  &  qu'en  Alle- 
magne on  prononce  Veteravie  ,  Virtemberg ,  Veltpha- 
lie ,  Vifigoths. 

Ils  impriment  Altona  au  -  lieu  d'Altena ,  ne  fâchant 
pas  qu'en  allemand  un  0  furmonté  de  deux  points 
vaut  un  Ë. 

Ils  ne  favent  pas  qu'en  Hollande  o^  fait  ou  ;  &  ils  font 
„     toujours  des  fautes  en  imprimant  cette  diphtongue. 
g  Celles    § 
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Celles  que  commettent  tous  les  jours  les  traduâeun 
des  livres  font  innombrables. 

Pour  l'ortographe  purement  fran<;aire  ,  l'habitude 
feule  peut  en  luppottcr  l'incongruité.  E>n-p!oi-e-roi-tnt , 
oc-troi-e-roi-tTit ,  qu'on  prononce ,  o(ftroiriitent ,  em- 
ploiraient.  Pa-on  qu'on  prononça  pan  ,  fa-on  qu'on 
prononce  fan  ,  £,arOn  qu'on  prononce  Lan  ,  &  cent 
antres  barbaries  pareilles  foot  dire  , 

HeditjM  mmmt  ■vtfiigia  juris. 

Cela  n'empêche  pai  que  Racine  ,  Boi'eau  &  Qui- 
nazdt  ne  charment  l'oreille ,  &  que  La  Fontiùne  ne 
doire  plaire  à  jamais. 

Les  Anglais  font  bien  plus  inconféquens,  ils  ont  per- 
verti toutes  les  voyelles  ;  Us  les  prononcent  autrement 
que  toutes  les  autres  nations.  C'eft  en  ortographe 
qu'on  peut  dire  d'eux  avec  Virgile, 

Et  ftnitut  loto  divifei  mrbi  Brilannet. 

Cependant ,  ils  ont  changé  leur  orto^aphe  depuis 
cent  ans  ;  ils  n'écrivent  plus  Loveib,  Sptâketb ,  Ma- 
knb ,  mais  Lova ,  Speaks ,  Makes. 

Les  Italiens  ont  fupprimé  toutes  les  H.  Ils  ont  Fait 
plufieurs  innovations  en  Biveur  de  la  duuceur  de  leur 
langue. 

V  L'écriture  oft  la  peinture  de  la  voix  :  plus  elle  eft 
reftcmblante ,  meilleure  elle  eft. 


O    Z    É    E. 

EN  relifant  hier ,  avec  édification ,  l'ancien  Tefta- 
ment ,  je  tomb<n  fur  ce  paCTage  A'Oaie ,  ch.  XIV. 
f.  I.  que  Samarit  piriife  ,  farce  qtàeHt  a  tourné  Joa 
Dieu  à  r amertume  !  que  les  SamaritaiM  meurent  par     j^ 
^Ji.fitr  eEncycl.  Tom.  VL      "  I  ^ 
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If  glaive  .'que  If  un  petits  enfans  foient  icrafèi,  ^  qtâon 
fende  le  ventre  aux  femmes  grojj'es  ! 

Je  trouvai  ces  paroles  un  peu  dures  ;  j'allai  con- 
fulter  un  dodeur  de  l'univerfité  de  Prague  qui  ctait 
alors  à  fa  maifon  de  campagne  au  mont  Krapac  ;  il 
me  dit  :  il  ne  faut  pas  que  cela  vous  étonne.  Les 
Samaritains  étaient  des  fchifmatiques  qui  voulaient 
facrifier  chez  eux ,  &  ne  point  envoyer  leur  argent 
à  Jérufiilem  ;  ils  méritaient  au  moins  les  fupplices  aux- 
quels le  prophète  Ozèe  les  condamne.  La  ville  de 
Jéricho  ,  qui  fut  traitée  ainfi  ,  après  que  fes  mors 
fuient  combes  au  fon  du  cornet  ,  était  moins  cou- 
pahle.  Les  trente  &  un  rois ,  que  Jofiti  iît  pendre , 
n'étaient  point  fchifmatiques.  Les  quarante  mille 
Ëphraïmîces  malTacrés  pour  avoir  prononcé  Jibokth 
au  lieu  de  fcbiboletb  ,  n'étaient  point  tombés  dans  l'a- 
bime,du  fchifme.  Sachez  ,  mon  fîls  ,  que  le  fchifme 
cH  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exécrable.  Quand  les 
jéfuites  firent  pendre  dansThorn  en  i7Z4de  jeunes  éco- 
liers ,  c'cft  que  ces  pauvres  en&ns  étaient  fchifmati- 
ques. Ne  doutez  pas  que  nous  autres  catholiques, 
apoftoliques ,  romains  &  bohémiens ,  nous  ne  foyons 
tenus  de  paffer  au  fil  de  t'épée  tous  tes  RufTes  que 
nous  rencontrerons  défarmés  ;  d'écrafer  leurs  enfans 
fur  h  pierre  ,  d'éventret  leurs  femmes  enceintes ,  & 
de  tirer  de  leur  matrice  déchirée  &  fanglante  leurs 
fœtus  à  demi-formés.  LesRuflcs  font  de  la  religion 
grecque  fchifmatique  ;  ils  ne  portent  point  leur  argent 
à  Rome.  Bonc  nous  devons  les  exterminer ,  puifqu'il 
eft  démontré  que  les  Jérofoltmites  devaient  extermi- 
ner les  Samaritains.  C'eft  alnC  que  nous  traitâmes  les 
HulTites  qui  voulaient  aufli  garder  leur  argent  Ainfi 
a  péri ,  ou  dû  périr  ;  ainfi  a  été  évcntrée ,  ou  dâ  être 
éventrée  toute  femme  ou  fille  fchifmatique. 

Je  pris  la  liberté  de  difputct  contre  lai  ;  il  fe  fâcha  ; 
la  difpute  fe  prolongea  ;  il  falut  fouper  chez  lui  ;  il 
m'empoifonna  ;  mais  je  n'en  mourus  pas. 
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PARADIS. 

"pAradis  :  il  n'y  a  gnères  de  mot ,  dont  la  Jignifi' 
A  cation  fe  foit  plue  écartée  de  fon  étymologic.  On 
Tait  affcz  qu'originairement  il  fignifiait  un  Heu  planté 
d'arbres  fruitiers  ;  enfuite  on  donna  ce  nom  à  des  jar- 
dins plantés  d'arbres  d'ombrage.  Tels  furent  dans  l'ai^ 
tiquité  les  jardins  de  Saana  rers  Eden  dans  l'Arabie 
heureuf«  ,  connus  &  longtems  arant  que  les  hordes 
des  Hébreux  euiTent  envahi  une  partie  de  b  Palefline. 

Ce  mot  paradit  n'ell  célèbre  chez  les  Juifs  que  dans 
la  Genèfe.  Quelques  auteurs  Juifs  canoniques  parlent 
de  jardins;  mais  aucun  n'a  jamais  dit  un  mot  du  jardin 
nommé  Paradis  terrejîre.  Comment  s'eft-îl  pu  faire 
qu'aucun  écrivain  juif,  aucun  prophète  juif,  aucun 
cantique  juif  n'ait  cité  ce  paradis  terreflre  dont  nous 
parlons  tous  les  jours?  Celaeftprefque  incompréhcnft- 
b!c.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  a  plufieurs  favans  auda- 
cieux, que  la  Genèfe  n'avait  été  écrite  que  très  tard. 

Jamais  les  Jui^  ne  prirent  ce  verger,  cette  planta- 
tion d'arbres ,  ce  jardin'  foit  d'herbes ,  foit  de  fleurs , 
pour  le  ciel. 

St.  Lue  efl  le  premier  qui  ftlîfc  entendre  le  ciel  par 
ce  mot  Paradis ,  quand  jESUS-CHRiSTditau 
bon  larron  :  (a)  Tu  Jtras  aujourd'hui  avec  moi  dans  ie 
faradis. 

Les  anciens  donnèrent  le  nom  de  ciel  aux  nuées. 
Ce  nom  n'était  pas  convenable ,  attendu  que  les  nuées 
touchent  à  la  terre  par  les  vapeurs  dont  elles  font 
(ùrmées ,  &  que  le  ciel  eil  un  mot  vague ,  qui  lignifie 
l'erpace  immenfe  dans  lequel  font  tant  de  foleîls ,  de 
planètes  &  de  comètes  :  ce  gui  ne  relTemble  nullement 
a  un  verger. 

C«)  Lncchap.XXra,  T.'43-  „ 
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St.  Thomas  dit  qu'il  y  a  trois  paradis ,  le  terreftre  , 
le  cclefle  &  le  rpiiitucK  Je  n'entends  pas  trop  la  diffé- 
rence qu'il  met  entre  le  fpîrituel  &  le  célefte.  Le  ver- 
ger fpiritucl  eft ,  félon  lui ,  !a  vifion  béatifique.  Mais 
c'eH  précifcment  ce  qui  conftitue  le  paradis  célefte, 
c'efl  la  jouïlTance  de  DiEU  même.  Je  ne  prends  pas 
la  liberté  de  dirputer  contre  l'ange  de  l'école.  Je  dis 
■feulement  :  Heureux ,  qui  peut  toujours  être  dans  ces 
trois  paradis  ! 

Quelques  favans  curieux  ont  cm  que  te  jardin  des 
Hefpérides  gardé  par  un  dragon ,  était  une  imitation 
du  jardin  d'Eden  gardé  par  un  boeuf  ailé ,  ou  par  un 
chérubin.  D'autres  favans  plus  téméraires  ont  ofé  dire 
que  le  bœuf  était  une  mauvaife  copie  du  dragon  ;  & 
:que  les  Juifs  n'ont  jamais  été  que  de  gruffiers  plagiai- 
res :  mais  c'eft  bUfphémer ,  &  cette  idée  n'elt  pas  fou- 
tenable. 

Pourquoi  a-t-on  donné  le  nom  de  paradis  à  des 
cours  quarrées  au-devant  d'une  églife? 

Pourquoi  a-t-on  appelle  paradis  le  rang  des  troi- 
fiémes  loges  à  la  comédie  &  à  l'opéra? Eft-. ce  parce 
que  ces  places ,  étant  moins  chères  que  les  autres , 
on  a  cru  qu'elles  étaient  faites  pour  les  pauvres  ;  & 
qu'on  prétend  que  dans  l'autre  paradis  il  ;  a  beau- 
coup plus  de  pauvres  que  de  riches  1  E(l-ce  parce  que 
ces  loges  étant  Fort  hautes ,  on  leur  a  donné  un  nom 
q,ui  fignifie'auffi  le  ciel  ?  Il  y  a  pourtant  un  peu  de 
différence  entre  monter  au, ciel  &  monter  aux  troifié- 
mes  loges. 

Que  penferaît  un  étranger  arrivant  à  Paris ,  à  qui  un 
Farillen  dirait  :  Voulez -vous  que  nous  allions  voir 
Pourceaugnac  au  paradis  ? 

Que  d'incongruités  ,  que  d'équivoques  dans  toutes 
les  langues  !  Que  tout  annonce  la  falblefîe  humaine! 

M         Ci)I.  Partie, qaellion Cil. 
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V-oyez  l'aTCicle  Paradis  dans  le  grsnd  Diâîonnaî^t 
encyclopédique  ;  il  eft  alTijrémcDt  meilleur  que  cc> 
lui -ci. 

Paradis  aux  bienfaîlàns ,  diûit  toûjonis  l*abbé  de 
St.  Pierre. 


PARLEMENT.. 

Depuis  Philippe  ie  bel  ,  jusqu'à  Chakles  Vn. 

Parlement  vient  fans  doute  de  parler;  &  l'on  pré- 
tend que  parler  venait  du  mot  celte  fo/tr ,  dont 
les  Cancabres  &  autres  Efpagnoli  firent  palabra.  D'atf- 
tres  alTurent  que  c'ell  deparabo/aj  &  que  àc  parabole 
çn  lie  parlement.  C'ell>là  Cins  doute  une  érudition 
Fort  utile. 

-  Il  T  a  du  moins  je  ne  fais  quelle  apparence  de  doc- 
trine plus  férieufe  dans  ceux  qui  vous  difent  ,  que' 
nous  n'avons  pu  encor  découvrir  de  monumens  où 
fe  trouve  le  mçt  barbare  parlamentwn ,  que  vers  le 
tems  des  premières  ciojfades. 

On  peut  répondre  ;  le  terme  parlametttum  était  en 
ufage  alors  pour  figni&er  les  aflemblées  de  la  nation  ; 
donc  il  était  en  ufage  très  longtems  auparavant.  On 
n'inventa  jamais  un  terme  nouveau  pour  les  chofes 
ordinaires. 

Philippe  m,  dans  la  charte  de  cet  ét^liffcmcnt  à 
Paris ,  parle  d'anciens  parlemens.  Nous  avons  des  féan- 
ccs  de  parlement  judiciaire  depuis  12^4  ;  &  une  preuve 
qu'on  s'était  fervi  fouvent  du  mot  général  parlenunt 
en  défignant  les  afiemblées  de  la  nation  ",  c^eft  que 
nous  donnâmes  ce  nom  à  ces  alTemblées  dès  que  nous 
avons  écrit  en  langue  franqailc  :  &  les  Anglais  qui 
prirent  toutes  nos  coutumes  ,  ^pellèreni  pariemettt 
*     leurs  afleinblées  des  vmsv  *• 
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Ce  mot ,  fource  de  tant  d'équivoques ,  fut  afleâé 
k  plufieurs  autres  corps  ,  aux  nfficiers  municipaux  des 
villes  ,  i  des  moines ,  à  des  écoles  j  autre  preuve  d'un 
antique  ufage. 

On  ne  répétera  pas  ici  comment  le  roî  Pbilippt  le 
bel  qui  d^truifît  &  forma  t'nt  de  chofe!! ,  forma  une 
chambre  de  parlement  à  Paris ,  pour  juger  dans  cette 
capitale  les  grands  procès  portés  auparavant  partout 
où  fe  trouvait  la  cour  ;  comment  cette  chambre  qui 
ne  lîégeait  que  deux  fais  l'année  fut  fal  riée  p  <r  le  roi 
icinq  fous  par  jour  pour  chaque  confeiller  juge;  cham- 
bre néceflairement  compofée  de  membres  amovibles , 
fHiifque  tous  avaient  d'autres  emplois;  de  forte  que 
qui  était  juge  à  Paris  à  la  Toulîaint,  allait  commander 
us  troupes  à  la  Fentec6te. 

Nous  ne  redirons  point  comment  cette  chambre  ne 
Jugea  ds  longiems  aucun  procès  criminel. 

Comment  les  clercs  ou  gradués  enquêteurs  ,  établis 
pour  rapporter  les  procès  aux  feigneurs  confeillers 
juges ,  &  non  pour  donner  leurs  voix ,  furent  bientAc 
mit  à  la  place  de  ces  juges  d'ipée  qui  rarement  favaient 
lire  &  écrire. 

On  fait  par  quelle  fatalité  étonnante  &  funelle  le 
premier  procès  criminel  que  jugèrent  ces  nouveaux 
confeillers  gradués  i  fut  celui  de  Chartes  Vil  leur  roi  ■ 
alors  dauphin  de  France  ,  qu'ils  déclarèrent  fans  le 
nommer ,  déchu  de  fon  droit  à  la  couronne  ;  &  com- 
ment quelques  jours  après  ces  même  juges  fubjugués 
par  le  parti  anglais  dominant ,  condamnèrent  le  dau- 
phin ,  le  defcendant  de  St.  touis  au  banntlTement  per- 
pétuel le }  Janvier  1410  ;iirr*t  auffi  încompéien:  qu'in- 
&me,  monument  éternel  de  l'opprobre  &  delà  defolacion 
où  la  France  était  plongée ,  &  que  le  préfident  HinauH 
a  t&ché  «n  vain  de  pallier  dans  fon  abrégé  auflî  eflima- 
ble  qu|uiile.  Mais  tout  fort  de  û  fphcre  dans  les  lem* 
de  trouble.  La  démence  du  toi  Charles  F/ ,  l'aiTaflinat 


'^^mis^m 


.,Cot>g[e 


W^^  ■'■■M  "  Igg^ 


Parlement.  >  13c 


9 


du  duc  de  Bourgogne  commis  par  le  dauphîA  ,  la 
traité  folemnel  de  Troyes ,  la  défeclion  de  tout  Paria 
&  des  trois  quarts  de  la  France ,  les  grandes  qualités , 
les  viâoires,l3  gloire, l'erprit,  le  bonheur  de  Àrnri  f , 
folemnel  le  ment  déclaré  roi  de  Fiance;  tout  femblait 
excufet  le  parlement. 

Après  la  mort  de  Charte!  VI  tn  1422  ,  &  dis  jours 
après  fes  obfêques ,  tous  les  membres  du  parlement  de 
Paris  jurèrent  fur  un  mifTel  dans  la  gran d' chambre , 
obéiffancc  &  fidélité  au  jeune  roi  d'Angleterre  Htmri 
VI  fils  de  Henri  V  s  8e  ce  tribunal  fit  mourir  une 
bourgeoife  de  Paris  qui  avait  eu  le  courage  d'ameuter 
plufteurs  citoyens  pour  recevoir  leuVroi  légitime  dans 
fa  capitale.  Cette  reCpeûable  bourgeoife  fut  exécutée 
avec  tous  les  citoyens  fidèles  que  le  parlement  put 
faifir.  Charles  Vil  érigea  un  autre  parlement  à  Poî-  - 
tiers  ;  il  fut  peu  nombreux ,  peu  puifTant ,  &  point  payé. 

Quelques  membres  du  parlement  de  Paris  dégoûtés 

des  Anglais  ,  s'y  réfugièrent.  Et  enfin  ,  quand  Cbaries 
eut  repris  Paris ,  &  donné  une  amnillie  générale ,  les 
deux  parlemens  furent  réunis. 

Parlbmeiit.  L'étesdue  de  ses  droits. 
Machiavel  dans  fes  remarques  politiques  fui  Tite- 
Live ,  dit  que  les  parlemens  font  la  force  du  roi  de 
France.  Il  avait  très  grande  raifon  en  un  fens.  Machia- 
vel Italien  voyait  le  pape  comme  le  plus  dangereux 
monarque  de  la  chrétienté.  Tous  les  rois  lui  faifaient 
la  cour  ;  tous  voulaient  l'engager  dans  leurs  querelles  ; 
&  quand  il  eitigeait  trop ,  quand  un  roi  de  France  n'o- 
fait  le  refufer  en  face  ,  ce  roi  avait  fon  parlement  tout 
prêt  qui  déclarait  les  prétentions,  du  pape  contraires 
aux  loix  du  royaume  ,  tortionnaires,  abuGves  ,  abfur- 
des.  Le  rot  s'excufait  auprès  du  pape  en  di&nt  qu'il 
ne  pouvait  venir  à  bout  de  fon  parlement. 

C'était  bien  pis  encor  quand  le,  roi  &  le  pape  ft 
queiellaienL  Alors  les  arrêts  triomphaient  de  toutes 
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les  bulles  ;  &  k  ihlare  ét'k  renverfée  par  la  maîn  de 
jullice.  Mais  ce  Corps  ne  fit  jamais  la  force  des  rois 
.  qudnd  ils  eurent  befoin  -d'argent.  Comme  c'èft  avec 
cefeul  refTorC  qu'on  eft  fur  d'être  toujours  le  maître, 
les  rois  en  voulaient  toujours  avoir  ;  it  en  Mut  de- 
mander d'ab  Td  aux  états -généraux.  La  cour  du  par- 
lement de  Piiris  {bdentaire  &  inllituée  pour  rendre  k 
juftice,  ne  fe  mcla  jamais  de  finance  jufqu'à  Frun- 
gois  I.  La  fameufe  réponfe  du  premier  préfident  Jeajt 
de  la  Vaquerie  au  duc  d'Orléans  (  depuis  Louis  XU  ) 
en  eft  une  preuve  aflez  forte  ;  Le  pariemeitt  eji  pour 
rendre  juillet  au  peuple  ;  les  fiaancet ,  la  guerre  ,  le 
gouvernement  dit^oi  ne  font  point  de  fou  rejj'ort. 

On  ne  peut  pardonner  au  préfident  Hinault  de  n'a- 
Voir  pas  rapporté  ce  trait  qui  fervit  lorgtems  de  b.ife 
au  droit  public  en  France  ,  fuppofé  que  ce  pays  con- 
bût  un  droit  public. 

Parlement.  Droit  d'enregistrer. 

Etirégiftrement ,  raémorîiil ,  journal ,  livre  de  raifon. 
Cet  ufdge  fut  de  tout  tems  obfervc  chez  les  nations 
policées,  &  fort  néglige  par  les  barbares  qui  vinrent 
fondre  fur  l'empîte  Romain.  Le  clergé  de  Rome  fut 
plus  attentif,  il  enrégiftra  tout,  &  toujours  à  fon  avan- 
tage. Les  Viligoths  ,  les  Vandales ,  les  Bourguignons , 
les  Francs  ,  &  tous  les  autres  fauvages  n'avaient  pas 
feulement  de  régiftres  pour  les  mariages  ,  les  naîflan- 
ces  &  les  morts.  Les  empereurs  firent  à  la  véiiié  écrire 
leurs  traités  &  leurs  ordonnances  ;  elles  étaient  con- 
fervées  tantôt  dans  un  château,  tantôt  dans  un  autre  ; 
&  quand  ce  château  étnit  pris  par  quelque  brigand  , 
le  régillre  était  perdu.  II  n'y  a  guères  eu  que  les  an- 
ciens ades  dépofés  à  la  Tour  de  Londre  qui  ayent 
fublîfté.  On  n'en  retrouva  ailleurs  que  chez  des  moi- 
nes ,  qui  fuppléèrent  fouvent  par  leur  înduftrie  à  la 
difette  des  monumens  publics. 

^         Quelle  foi  peut  •  on  avoir  à  ces  anciens  monumens 
&  â 
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après  l'avanturc  des  fauRes  dccrétales  qui  ont  été  ret 
peâées  pendant  cinq  cent  ans  ,  autant  &  plus  que 
l'Evangile  ;  apr^s  tant  de  faux  martyrologes ,  de  Ëiufles 
légendes  &  de  faux  aiftes  ?  Notre  Europe  fut  trop 
longtems  compoféc  d'une  multitude  de  brigands  qui 
pillaient  tout  ,  d'un  petit  nombre  de  ^ufTaires  qui 
trompèrent  ces  brigands  ignorans ,  &  d'une  populace 
auflî  abrutie  qu'indigente  ,  courbée  vers  la  terre  toute 
l'année  pour  nourrir  toqs  ces  gens -là. 

On  tient  que  Philippe -^ugujteperiit ton  chartrier, 
fcs  titres  ;  on  ne  fait  pas  trop  à  quelle  occafion ,  ni 
comment ,  ni  pourquoi  il  faîfait  tranfporter  aux  injures 
de  l'air  des  parchemins  qu'il  devait  foigneufement  en- 
iermer  fous  la  clef. 

On  croit  (\\i' Etienne  Boileau  prévôt  de  Paris  do 
tems  de  St.  Louit ,  fut  le  premier  qui  tint  un  jour- 
nal ,  &  qu'il  fut  imité  par  Jeaii  de  Jaontluc  greffier  du 
parlement  de  Paris  en  iji; ,  &  non  en  i2{<S  ;  faute 
de  pure  inadvertence  dans  le  grand  Diétionnaire  au 
mot  Ehrégijfremmt. 

Peu-à-peu  les  rois  s'accoutumèrent  à  faire  enré- 
gifïrer  au  parlement  plufieurs  de  leurs  ordonnances , 
&  furtout  les  loiK  que  le  parlement  était  obligé  de 
maintenir. 

C'eft  une  opinion  commune  que  la  première  ordon- 
nance enrégiftrée  cft  celle  de  Philippe  de  Valois  fut 
fès  droits  de  régale  en  i})2  au  mois  de  Septembre, 
laquelle  pourtant  ne  fut  enrégiArée  qu'en  1JJ4.  Au- 
cun édit  fur  les  finances  ne  fut  cnrégiflré  en  cette  cour, 
ni  par  ce  roi ,  ni  par  fes  fuccelTeurs  jufqu'à  François  J. 

Charles  V  tint  un  lit  de  julUce  sn  i  n4 1  pour  faire 
enrégiftrer  la  lot  qui  fixe  la  majorité  des  loïs  à  qua- 
torze ans. 

Une  obfervatton  fort  Cngnlière  ,  eft  que  Péredion 
a    de  prefque  tous  les  parlemens  du  royaume  ne  fut        | 
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point  prcfentée  au  parlement  de  Paris  pour  y  être 
eniégiftrée  &  véiifiée. 

Les  traités  de  paix  y  Furent  quelquefois  enrégiftrés. 
Plus  fouvcnt  on  s'en  difpenfa.  Rien  n'a  été  ftable  & 
permanent ,  rien  n'a  été  uniforme.  L'on  n'enrégiftra 
point  le  traité  d'Utrecht  qui  termina  la  funefte  guerre 
de  la  {ucceiïion  d'Efpagne.  On  enrégiftra  les  édits  qui 
établirent  &  qui  lupprimèrent  les  mouleurs  de  bois, 
les  eHayeurs  de  beurre ,  &  les  mefureurs  de  charbon. 

Remontrances  des  farlemeks. 

Toute  compagnie ,  tout  citoyen  a  droit  de  porter 
tés  plaintes  au  fouverain  par  la  loi  naturelle  qui  per- 
met  de  crier  quand  on  fouffre.  Les  premières  remon- 
trances du  parlement  de  Paris  furent  adrelTées  à  Louit 
XI  par  l'exprès  commandement  de  ce  roi ,  qui  étant 
alors  mécontent  du  pape  ,  voulut  que  le  parlement 
lui  remontrât  publiquement  les  excès  de  la  cour  de 
Rome.  Il  fut  bien  obéï  ;  le  parlement  était  dans  fon 
centre  ;  il  défendait  les  loix  contre  les  rapines.  Il 
montra  que  la  cour  Romaine  avait  extorqué  en  trente 
années  quatre  millions  fis  cent  quarante  -  cinq  mille 
écus  de  la  France.  Ces  fimonies  multipliées ,  ces  vols 
réels  commis  fous  le  nom  de  piété ,  commenqatent  à 
faire  horreur.  JVIais  la  cour  Romaine  ayartt  enfin  ap- 
paifé  &  fcduit  Louii  XI ,  îl  fit  taire  ceux  qu'il  avait 
^it  fi  bien  parier.  U  n'y  eut  aucune  remontrance  fur 
les  finances  du  tems  de  Louit  XJ,  ni  de  Char/es  VIII, 
ni  de  Louis  XII i  car  il  ne  faut  pas  qualifier  du  nom 
de  remontrance!  fo/emtielle! ,  le  refus  que  fit  cette  com- 
pagnie de  prêter  à  Char!»  F///cinqu^te  mille  francs 
pour  fa  malheureufe  expédition  d'Italie  en  149a.  Le 
roi  lui  envoya  le  fire  A'Albret ,  le  (ire  de  Rieux  gou- 
verneur de  Paris ,  le  fire  de  Graoile  amiral  de  France , 
&  le.cardinal  iÏHMiium  pour  la  prier  de fc  cottîferpour 
lui  prêter  cet  argent.  Etrange  députatïon  !  les  régiftres 
poUent  que  le  parlement  repréfenta  ,  la  nicejjiti  Ëf 
imUgmce  du  royaume ,  Ëif  /'  casjt  piteux  ,  quod  non 
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indiget  mtutu  Jcribentit.  Garder  fon  argent  n'était 
pas  une  de  cei  remontrances  publiques  au  nom  de 
la  Fiance. 

n  en  fit  pour  la  grille  d'argent  de  St.  Martin  que 
François  I  acheta  des  chanoines ,  &  dont  il  devait 
payer  l'intérêt  &  le  principal  fur  fes  domaines.  Voilà; 
la  première  remontrance  pour  affûre  pécuniaire. 

La  féconde  fut  pour  la  vente  de  vingt  charges  de 
nouveaux  confeîUers  au  parlement  de  Paris ,  &  de 
trente  dans  les  provinces.  Ce  fut  le  chancelier  car- 
dinal Duprat  qui  proftïtua  ainTt  la  julltce.  Cette  honte 
a  dors.  &  s'elt  étendue  fur  toute  la  magîftrature  de 
la  France  depuis  if  if  jofqu'à  1771 ,  l'efpace  de  deux 
cent  cinquante-cinq  ans  ,  iufqu'à-ce  qu'un  autre  chan-. 
celier  a  commencé  à  efiàcer  cette  tache. 

Depuis  ce  tems ,  le  parlement  remontra  fur  toutes' 
fortes  d'objets.  11  y  était  autorifé  par  l'édit  pater- 
nel de  Louh  XII  père  du  peuple  ;  qi^ott  fiùve  toù- 
jouri  la  loi  maigri  Its  ordret  contrains  à  la  loi  qui 
timfortuMitt  foitrait  arracber  au  monarque. 

Après  François  I  ,ïe  parlement  fut  contînuellwnent 
en  querelle  avec  le  niimftère ,  ou  du  moins  en  dé- 
fiance. Les  malhcureufes  guerres  de  religion  augmen- 
tèrent fon  crédit  ;  &  plus  il  fut  nécei^ire  ,  plus  il 
fut  entreprenant.  11  fe  regardait  comme  le  tuteur 
des  rois  dès  !c  tems  de  François  II.  Ceft  ce  que 
Charles  IX  lui  reprocha  au  tems  de  fà  inajorité  par 
ces  propres  mots. 

»  Je  vous  ordonne  de  ne  pas  agir  avec  un  roi 
n  majeur  comme  vous  avez  ^it  pendant  fà  mino- 
u  rite  ;  ne  vous  mêlez  pas  des  a9«ires  dont  il  ne  vous 
»  appartient  pas  de  connaître;  fouvenez-vous  que 
n  votre  compagnie  n'a  été  établie  par  les  rois  que 
»  pour  rendre  la  juftice  fuivant  les  ordonnances  du 
»  fouverain.   Lailïez  au  roi  &  à  fon  confeil  les  affaî- 
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„  les  d'état  ;  dettes  -  vous  de  l'erreur  de  vous 
„  regarder  comme  les  tuteurs  des  rois  ,  comme 
„  les  défenfeuis  du  royaume  ,  &  comme  les  gardiens 
M  de  Paris-  " 

Le  malheur  des  tems  l'engagea  dans  le  parti  delà 
Kgue  conrre  Henri  III.  Il  foutint  les  Guifes  au  point 
qu'après  le  meurtre  de  Henri  de  Guife  &  du  cardi- 
nal fon  fcÉre  ,  il  commenc^a  des  procédures  contre 
Henri  III  ,  Se  nomma  deuï  confeillers  ,  Picbon  & 
Courtiit ,  pour  informer. 

Après  la  mort  de  Heurt  III ,  il  fe  déclara  contre 
Hejiri  U  grand.  La  moitié  de  ce  corps  était  entraînée 
par  ta  &Aion  d'Efpagne ,  &  l'autre  par  un  faux  zèle 
de  religion. 

Henri  IV  eut  un  autre  petit  parlement  auprès  de 
lui  aiafi  que  Cbarlet  VII,    11  rentra  comme  lui  dans  - 
Paris  par  des  négociations  fecrètes  plus  que  par  la 
force,  &  il  réunit  les  deux  pailemens'ainli que  Char- 
les VII  en  avait  ufé. 

Tout  le  miniltère  du  cardinal  de  Richelieu  fut 
fignalé  par  des  réfillances  fréquentes  de  cette  compa- 
gnie; refiftances  d'autant  plus  fermes  qu'elles  étaient 
approuvées  de  la  nation. 

On  connaît  affez  la  guerre  de  la  fronde ,  dans  la- 
quelle il  fut  précipité  par  des  faftieux.  La  reine  ré- 
gente le  transféra  à  Pontoife  par  une  déclaration  du 
roi  fon  fils  déjà  majeur,  datée  du  j  Juillet  1652. 
Mais  trois  préfidens  feulement  &  quatorze  confeil- 
lers obéirent. 

Loiâs  XIV  en  i6îî  ,  après  l'amniftie  ,  vint  à  la 
grand'chambre ,  le  fouet  à  la  main ,  défendre  les  af- 
femblées  des  chambres.  En  1657,  ''  ordonna  l'en- 
régiftrement  de  tout  édit,  &  ne  pcrmit^Ies  remon- 
trances que  dans  la  huitaine  .après  l'enrégiftrement. 
Tout  fut  tranquille  fous  fon  règne. 
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Sous    LoDis    XV. 

Le  parlement  de  Paris  avait  déjà ,  du  tems  de  la 
fronde  ,  établi  Turage  de  ne  plus  rendre  la  jutlice 
lotfqu'il  fc  croyait  lézé  par  le  gouvernement.  C'était 
un  moyen  qui  femblait  devoir  forcer  le  miniHèie  à 
plier  fous  fes  volontés ,  fans  qu'on  eût  une  rébellion 
à  lui  reprocher  comme  dans  la  minorité  de  Louis  XIV- 

Il  employa  cette  reffonrce  en  1718  >  dans  la  mino- 
rité de  Louis  XF.  Le  duc  d'Orlénas  r^enc  l'exil^ 
à  Pontoifc  en  1720.  ^ 

La  malheurenfe  bulle  Vjtigmitus  le  mit  quelque- 
fois aux  prifes  avec  le  cardinal  de  Fleuri. 

11  cefTa  encoT  Tes  fon<5tions  en  17^1  dans  les  petits 
troubles  excités  par  Cbrijhpbe  de  Beaumont  archevé. 
que  de  Paris  ,  au  fujet  àes  billets  de  conredion  &  des 

refus  de  facreraens. 

Nouvelle  cefTatîon  de  fervice  en  17^1.  Tout  le  i 
corps  fut  exilé  dans  plufieurs  villes  frontières  ;  la 
grand'chambrc  le  fut  à  Fontoife.  Cet  exil  dura  plus 
de  quinze  mois  ,  depuis  le  10  Mai  17;}  ,  jufqu'au 
27  Augulle  I7S4-  Le  roi  d^ins  cet  efpace  de  tems 
fit  rendre  la  jultice  par  des  confeillers  d'état  &  des 
maîtres  des  requêtes.  Très  peu  de  caufes  furent 
plaidées  devant  ce  nouveau  tribunal.  La  plupart  de 
ceux  qui  étaient  en  procès  aimèrent  micUx  s'accom- 
moder ou  attendre  le  retour  du  parlement.  11  fem- 
blait que  la  chicane  edc  été  exilée  avec  ceux  qui 
étaient  inftitués  pour  la  condamner. 

On  rappclla  enfin  le  parlement  à  Tes  fonftions ,  & 
il  revint  aux  acclamations  de  toute  la  France. 
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Deux  ans  après  fon  retour ,  les  efprits  étant  plus 
aigris  que  jamais ,  le  roi  vint  tenir  un  lit  de  juftîce 
à  Paris  en  ij%6  le  lî  Décembre.  Il  fuppriina  deux 
chambres  du  parlement  ,  &  fit  plufieurs  rcgiemens 
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pour  mettre  dans  ce  corps  une  police  nouvcUe.  A  peine 
fnt-il  ford  que  tous  les  confeillers  donnèrent  leur 
démifTion ,  à  la  réferve  des  préfideas-â-morder  &  de 
dix  confeillets  de  grand'chambre. 

La  cour  ne  crojrait  pas  alors  pouvoir  établir  un 
taouveau  tribunal  à  fa  place.  On  tiit  de  Cous  les 
cAtes  très  aigri  &  très  incertain. 

L'attentat  inconcevable  de  Dainims  parut  recon- 
cilier pendant  quelque  tems  le  parlement  avec  la 
cour.    Ce  malheureux  non  moins  infenfé  que  cou- 

[lable ,  accufa  fept  membres  du  parlement  dans  une 
ettre  qu'il  ofa  diAer  pour  le  roî  même ,  Se  qui  lui 
fut  portée.  Cette  accufation  abCurde  n'empêcha  pas 
le  roi  de  remettre  au  parlement  même  le  jugement 
de  Damiens ,  qui  fut  condamné  au  fupplice  de  Ra- 
vaillac  par  ce  qui  relhit  de  la  grand'chatnbre.  Flu- 
ficurs  pairs  &  des  princes  du  fang  opinèrent. 

Après  Tesécution  terrible  du  criminel  faite  le  2g 
Mars  170  )  le  miniitère  engagé  dans  une  guerre  rui- 
neufe  &  nmefte  ,  négocia  avec  ces  mêmes  officiers 
du  parlement  qui  avaient  donné  leur  démilfîon;Ies 
exilés  furent  rappelles. 

Ce  corps ,  à  force  d'avoir  été  humilie  par  la  cour, 
«ut  plus  d'autorité  que  jamais. 

Il  iîgnala  cette  autorité  en  abolifTant  par  un  arrêt 
l'ordre  des  jéfuites  en  France ,  &  en  les  dépouillant 
de  tous  leurs  biens  (par  l'arrêt  du  6  Augufte  1762). 
Rien  ne  le  rendit  plus  cher  à  la  nation.  Il  fut  en 
cela  parfaitement  fécondé  par  tous  les  parlemens  du 
royaume ,  &  par  toute  la  France. 

n  s'Unif&it  en  effet  avec  ces  autres  parlemens ,  & 
prétendait  ne  faire  avec  eux  qu'un  corps ,  dont  il 
était  le  principal  membre.  Tous  s'appellaient  alors 
clajfet  du  parlement ,-  celui  de  Paris  était  la  première 
claire  ;  chaque  dalfc  faifait  des  remontrances  fur  les 
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^dits,  &  ne  les  enrégiftrait  pas.  Il  y  eut  même  quel- 
ques-uns de  ces  ct^ps  qui  pourfuivirent  juridiquement 
les  commandans  de  province  envoyés  à  eux  de  la 
part  du  roi  -pour  faire  enrégiftrer.  Quelques  cbfTes 
décernèrent  des  prifes  de  corps  contre  ces  officiers. 
Si  ces  décrets  avaient  été  mis  à'exécutîan,  il  en  au- 
rait réfultc  un  eiFet  bien  étrange.  C'cft  fur  les  do- 
maines royaux  que  fc  prennent  les  deniers  dont  on 
paye  les  Trais  de  juftice  ;  de  Torce  que  le  roi  aurait 
payé  de  fes  propres  domaines  les  arrêts  rendus  par 
ceux  qui  lui  défobélir.iient  contre  fes  officiers  princi- 
paux qui  avaient  exécuté  fes  ordres. 

Le  plus  Cngulier  de  ces  arrêts  rendus  contre  les 
commandans  des  provinces  ,  &  en  quelque  forte  con- 
tre le  roi  lui-même ,  fut  celui  du  parlement  de  Tou- 
loufe  contre  le  duc  de  Fitzjatnes,  Bamik ,  en  date 
du  17  Décembre  176;.  Ordonne  que  iedit  duc  de 
Fitziames  fera  prit  ,faijl  ^  arrfté  m  quelque  endroit 
du  royaume  qu'il  fi  rromif,  c'eft-à-dire  ,  que  les  huif- 
fiers  Touloufains  puuvaient  fiîGr  au  corps  le  duc  de 
Fitzjamei  dans  la  ch.,mbre  du  roi  même  ou  à  fa  cha. 
pelle  de  VerOiiHes.  L^  cour  dilfîmuU  longtems  cet 
allront  1  aufli  eUe  en  efluia  d'autres. 

Cette  étonnante  anarchie  ne  pouvait  pas  fublîller  ; 
il  ^lait  DU  que  la  couronne  reprit  fon  autorité  1  ou 
que  les  parlemens  prévalulTent. 

On  avait  befoin  dans  des  conjondures  fi  critiques 
d'un  chancelier  tel  que  celui  de  PHôptal ,  on  le 
trouva.  Il  fdlait  changer  toute  l'admlnifhation  de  la 
jultice  dans  le  royaume ,  &  elle  fut  changée. 

Le  roi  commen<;a  par  efTayer  de  ramener  le  parle- 
ment de  Paris  ;  il  le  fit  venir  à  un  lit  de  juftice  qu'il 
tint  àVerfaitles  le  7  Décembre  1770,  avec  lesprin- 
ces,  les  pairs  &  les  grands -officiers  delà  couronne. 
Là  ,  il  lui  défendit  de  fe  fervir  jamais  des  termes  d'«- 
nité ,  à'ittdiviJibUité  &  de  clajjei. 


D'anvoyer  aux  autres  parlemens  d'antres  mémoires 
que  ceux  qui  font  fpédfiés  par  les  oidonnances. 

De  cefTer  le  fervice ,  finon  dans  les  cas  que  ces  mê- 
mes ordonnauces  ont  piévus. 

De  donner  leur  démillion  en  corps. 

De  rendre  jamais  d'anét  qui  retarde  les  enrégiftre- 
meng ,  le  tout  fous  peine  d'étcc  caffés. 

Le  parlement  fur  cet  ëdtt  folemnel  ,  ayant  encoi 
cefTé  le  fervice,  le  roi  leur  fit  porter  des  lettres  de 
juifion  ;  ils  défobéireDt.  Nouvelles  lettres 'de  julfion, 
nouvelle  défobcilFance.  Enfin ,  le  monarque  pou(Té  à 
bout ,  leur  envoya  pour  dernière  tentative  le  20  Jan- 
vier à  quatre  heures  du  matin  des  mourquetairea  qui 
portèrent  à  chaque  membre  un  papier  à  figner.  Ce 
papier  ne  contenait  qu'un  ordre  de  déclarer  s'ils  obéi- 
raient ou  s'ils  refuferaient.  Plufieurs  voulurent  inter- 
préter la  rolonté  du  roi  :  les  mourquetaires  leur  dirent 
qu'ils  avaient  ordre  d'éviter  les  commentaires ,  qu'il 
Èlatt  un  oui ,  ou  un  non. 

Quarante  membres  Ggnèrent  ce  oui ,  les  autres  s'en 
difpenfèrent.  Les  oui  étant  venus  le  lendemain  au' 
parlement  avec  leurs  camarades  ,  leur  demandèrent 
pardon  d'avoir  accepte ,  &  fignèrcnt  tton  j  tous  ftirent 
exilés. 

La  juftice  Fut  encor  adminillrée  par  les  confeilters 
d'état  &  les  maîtres  des  requéces  comme  elle  l'avait 
été  en  17^1  :  mais  ce  ne  fut  que  par  provifion.  On 
tira  bientôt  de  ce  chaos  un  arrangement  utile. 

D'abord  le  loi  fe  rendit  aux  vœux  des  peuples 
qui  fe  plaignaient  depuis  des  fiécles  de  deux  griefs, 
dont  l'un  était  ruineux ,  l'autre  honteux  &  difpen- 
dicox  à  la  fois.  Le  premier  était  le  reifort  trop 
étendu  du  parlement  de  Paris ,  qui  contnignait  les 
citoyens  de  venir  de  cent  cinquante  lieues  fe  confu-     k 
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ihèf  dbvant  lui  en  fraJs  qui  fouirent  «zcédaient' le 
capital.  Le  fécond  était  la  vénalité  àeè  charges  de 
judicature  ;  vénalité  qui  avait  introdoit  la  forte  taxa^ 
don  des  épices.  .   ' 

Pour  réformer  ces  étvx  abus ,  fix  parlemens  Doii-' 
veaux  titrent  inAitués  le  2}  Février  delà  même  an- 
née I  fous  le  titre  de  Confeili  fuférieurs ,  avec  în- 
joiiâion  de  rendre  gratis  h  juftice.  Ces  confeils  fu- 
rent établis  dans  Arras  ,  Blois ,  Châlons ,  Cletniont', 
Lyon ,  Poitiers ,  (  en  fuivant  l'ordre  alphabétique.  ) 
On  y  en  ajouta  d'autres  depuis. 

Il  (alatt  fnrtout  former  Un  hoiivèau  parlement  S 
Paris ,  leqiiel  ferait  payé  par  le  roi  fans  acheter  fes 
places  ,  &  fans  rirt  CKiger  des  plaideurs.  Cet  éta- 
blifîcment  fut  feitle  ij  Avril.  L'oppfobre  de  la  vé- 
nalité dont  François  I  &  le  chancelier  Duprat  a^aiertt 
roalheureuiement  fouillé  la  France  ,  fut  lavé  pa*  Loui'i 
XV  &  par  les  foins  dn  chancelier  de  Mauptou ,  fe- 
cood  du  nom.  On  finit  par  la  réforme  de  toui  les 
parlemens  ;  &  on  efpéra  de  vOîr  réfotdiA  la  juJift 
prudence. 


PASSIONS. 

LÈuil      IKF^U  ENCÉ     SUR    LS    CORPS  ,'  ET 
CELtBfaUCOKPSSTJRÉLlES. 

DIs-moî ,  doflcilr  ,■  (  je  n'entende  pas  un  dofleur  en 
médecEne-qui  fait  quelque  chofe,  qui  a'  longtemS 
examiné  les  finuofités  du  oervcies,'  qui  a  recherché  fi 
les  nerfs  ont  un  fuc  circulant ,  qui  a  fouillé  en  vain 
dans  des  matricen  pour  voit  commentun  être  penfant 
s'y  fo/me  ,  &  qui  connaît  tout  ce  qu'on  peut  connaître 
dé  notr^  m'acMne  )  héUs  !  J'entends  un  doûeur  crt 
théologie.  Je  t'adjuré  par  h  raifon  au  nom  de  laquelle 
tu  frémis.  Dis -moi  pourquoi  ayant  vu  faire  à  ta  fer-; 
vante  tn  ftrêaMmont  de  gauche  h  droite  &  de  droite 
Qtieji.fur  tEncyd.  Tom.  VI. 
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i'^u^  formé  par  lemufcl»  gluteus  £parlevafle 
«terne ,  &i  le  cnamp  ton  imagination  s'alluma  ;  deux 
nufcles  éreâcDis ,  qui  partent  de  l'iskian ,  donnèrent 
uR  mouvement  de  perpendicule  à  ton  phallus?  Ses 
corps  caverneux  fe  remplirent  de  fang  ;  lu  introduifis 
ton  balanus  intra  vaginam  de  ta  fervante;  &  ton  ba- 
Unus  Frottant  ftium  ciitorida  lui  donna  comme  à  toi 
lï'fi  plailîr  d'une  ou  deux  fécondes ,  dont  ni  elle  ni  toi 
lie  connaîtront  jamais  la  caufe ,  &  dont  naîtra  cepen- 
chT)t  un  être  penfant,  tout  pourri  du  péché  originel? 
Quel  rapport ,  je  te  prie ,  de  toute  cette  aâion  avec  un 
mouvement  du  mufclc  gluteus  de  ta  gouvernante?  Tu 
aurais  beau  Eetire  Stmcbez  &  Tbomai  d!Aquin  &  Scot 
$  BotiaviTiture ,  tu  ne  fauras  jamais  un  mot  de  cette 
mécanique  iacompiébenCblc  ,  par  laquelle  l'éternel 
architeâc  dirige  tes  idées ,  tes  déllrs ,  tes  aâions  ;  & 
fait  naître  un  petit  bâtard  de  préue  piédelïiné  à  la 
damnation  de  toute  éternité. 

.  I.e  lendemain  matin ,  après  avoir  pris  ton  chocolat , 
ta  mémoire  te  retrace  l'iaiagc  in  plailir  que  tu  goâtas 
la  veille,  &  tu  recommences.  Conqois-tu  ,  mon  gros 
automate,  ce  que  c'eft  que  cette  mémoire  qui  t'efl 
commune  avec  tous  les  animaux?  Sais-tu  quelles  fibres  . 
rappellent  tes  idées  ,  &  peignent  dans  ton  cerveau  les 
voluptés  de  la  veille  par  un  fentiment  continué ,  qui  a 
dormi  avec  tqi  &  qui  s'cft  réveillé  avec  toi  ?  Le  doAeur 
ihe  répond  après  7%i>»Mf  ^Aqttin  que  tout  cela  cft  une 
production  de  Ton  anie  végétative ,  de  fori  ame  fenfi- 
tive  &  de  fun  ame  intelleâuelle ,  qui  toutes  trois  com- 
^fentune  ame,  laquelle  n'étant  point  étendue  agit 
évidemment  fur  uacorpt  étendu. 


Je  vois  à  fiui  air  «nbarralTé  qu'il  a   .  . 

mots  donc  il  n'a  aucune  idée  ;  &  je  lui  dis  enEn  ?  Doc 
teiir ,  H  tu  conviens,  malgré  toi  quf  tu  ne  fais  ce  que 
c'eft  qu'une  ame,  &  que  tu  ««parte,  toute  ta  vie  &ns 
t'entendre  ;  que  ne  l'avoues  -  tu  en  honnête  honjiue  % 
que  ne  concilie  "tu  ce  qu'il  faot  coocIiiki  de  la  prémo. 
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tioti  phyfiquê  du  doâeuf  BtMtr^er,  &  de  cemtni en- 
droits de  MallebroMcbt ,  &  furiout  de  ce  fïge  £oc^r  fi 
fupéncur  k  Maltebrumbe  ?  ^mc  ne  conclus-tu,  di».jc, 
que  ton  ame  eft  une  faculté  que  DiEU  t'a  donnée, 
fans  te  dire  Ton  fecret ,  ainfi  qu'il  t'en  a  donné  tant  d'au- 
très  ?  Apprends  que  plufieurs  tailunnèurs  prétendent 
qu'à  proprement  parler  il  n'y  a  que  le  pouvoir  inconnd 
du  divin  Demiourgos  &  fes  loix  inconnues  qui  opèrent 
tout  en  nous  ;  &  qu'à  parler  encor  mieux ,  nous  ne  un- 
ions jamais  de  quoi  il  s'agit. 

Mon  homme  fe  fâche  ;  le  fang  lut  monte  aU  vifage. 
n  me  battrait ,  s'il  était  le  plus  fort ,  &  s'il  n'étnit  re- 
tenu par  les  blenféances.  Son  cœur  Te  gonfle  ^  la  Tyllole 
&  la  diaitola  fe  Font  ifréguliéremenc^fon  cervelet  éft 
comprimé  ;  il  tombe  en  apoplexie.  Quel  rapport  7 
avait-il  donc  entre  ce  fang,  ce  cûeur,  ce  ccrrelet,  & 
une  vieille  opinion  du  dodeur ,  qui  était  contraire  à 
lamientie^Un  efprit  pur,  intelkduel  tombe-c-il  en 
fyncope ,  quand  on  n'eft  pas  de  Ton  avis  ?  J'.ii  proféré 
des  Ions  ;  il  a  proféré  des  funs  ;  &  le  Toilà  en  apo- 
plexie ;  le  roità  mort. 

Je  fuis  à  table  mol  &  mon  amé  en  Sorbonnt ,  a« 
prima  menjît  afrec  cinq  00  fîx  dodeurs/oc/V  Sarbottiçi; 
On  nous  donne  d'un  maui'ais  vin  Frelaté  ;  d'abord  nos 
âmes  Ibnt  folles  ;  une  demi-heure  après  nos  âmes  font 
ftupides  ,  elles  font  nulles  ;  &  le  lendemain  nos  mêmes 
doifteurs  donnent  un  beau  décret  par  lequel  l'amC  ne 
tenant  point  de  place,  &  étant  atifolument  immaié- 
ilelie ,  elf  logée  matériellement  dans  le  corps  calleux , 
pour  &ire  teut  cour  au  chirurgien  La  Peirome. 

Un  convive  efl  à  table  gaiement.  On  lui  apporte  un* 
lettre  qui  lui  infpire  l'éconnement ,  la  trifteife  &  fa 
crainte.  Dans  l'inllant  même  les  mlifcles  de  fon  ventre 
fecontradftnt&ferelâctient;  le  mouvement  périftalii- 
que  des  inteftins  s'augmente  ;  le  fphinfter  du  rftfum 
s'ouvre  avec  une  petite  conVuifion  ;  Se  mon  homme , 
■  au -lieu  d'achever  fon  diner.fkît  une  copleufe  éVa- 
1  •  K  Ij 
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cuation.  Dis -moi  donc  quelle  connexion  feaette  la 
nature  a  mife  entre  une  idée  &  une  felle  ? 

De  tous  ceux  qu'on  a  trépanés ,  il  y  en  a  toujours  plu- 
fieurs  qui  leflem  imbéciltés.  On  a  donc  offenré  les 
fibres  pcnfantes  de  leur  cerveau  :  &  où  font  ces  fibres 
penfahtes  ?  0  Sambez  ,  à  magiltet  de  Grillandis, 
TampoKet ,  Eiballitr ,  6  Cogi  ficus  régent  de  féconde 
&  rcffleur  de  i'univetfité  ,  rendez -moi  raîfon  nette- 
ment de  tout  cela ,  fi  vous  pouvez  ! 

Comme  j'écrivais  ces  chofes  au  mont  Krapac ,  pour 
mon  inftruiftion  particulière ,  on  m'a  apporté  le  livre 
de  la  Médtcme  de  tefprit  du  dodtcur  Caiiiui ,  profef- 
feur  CD  médecine  en  l'univerfité  de  Paris.  J'ai  erpéré 
d'y  voir  la  folution  de  toutes  mes  difficultés.  Qu'y  ai  je 
trouvé  ?  Rien.  Ah ,  monfieur  Camus  !  vous  n'avez  pas 
fait  avec  efprit  la  Médecine  de  Fefprit.  C'eft  luî  qui  re- 
commande fortement  le  f>ing  d'ânon ,  dré  derrière  l'o- 
reille ,  comme  un  Tpéclfique  contre  la  folie.  Cette  vertu 
du  faug  d'âne,  dit -il ,  rèitttigre  tome  dans  fes  fonc- 
tions. Il  prétend  auffi  qu'on  guérit  les  fous  en  leur 
donnant  ta  galle.  Il  alfure  de  plus  que ,  pour  avoir  de  )a 
mémoire,  il  faut  manger  du  chapon,  du  levraut  &  des 
alouettes,  &  furtout  fe  bien  garder  des  oignons  &  du 
beurre.  Cela  fiit  imprimé  en  1769  avec  approbation  & 
privilège  du  roi.  Et  on  mettait  fa  famé  entre  les  mains 
de  maitre  Camus  profeffeur  en  médecine  !  Pourquoi 
n'aurait-il  pas  été  premier  médecin  du  roi  ? 

Pauvres  marionnettes  de  l'éternel  Demiourgos ,  qui 
ne  favons  ni  pourquoi  ni  comment  une  main  invifible 
bit  mouvoir  nos  refTorts .  &  enfuite  nous  jette  &  nous 
entaffe  dans  la  boëte  !  Répétons  plus  que  yasam  av  ec 
Ariflote:  Tout  ^  qualiti  occulte. 
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P    A    T    R    I    E. 

Section   premier», 

NOus  nous  bornerons  ici  Telon  notre  ufage  à  pro> 
pofcr  quelques  qucftiom  que  nous  ne  pouvons 
léfoudre. 

Un  juif  a-t-il  une  patrte?s'il  eft  né  à  Coimbre, 
'  c'en  au  milieu  d'une  troupe  d'ignorans  alifurdes  qui 
argumenteront  contre  lui ,  &  auxquels  il  ferait  des 
réponfes  abfurdes ,  s'il  ofaît  répandre.  Il  eft  furveillé 
par  des  inquiftteurs  qui  le  feront  brûler  s'ils  favent 
qu'il  ne  mange  point  de  lard  ,  &  tout  fon  bien  leur 
appartiendra.  Sa  patrie  eft-elle  à  Coimbre?  peut^il 
aimer  tendrement  Coimbra  ?  peut-il  dire  comme  dans 
les  Horace!  de  Pierre  Corneille, 


Mon  cher  pays  &  mon  premier  amour .... 
Moorir  pour  U  patrie  eft  on  fi  digue  fort 
Qu'on  briguenic  en  foole  une  fi  belle  mort.  —  Tarare  ! 

Sa  patrie  eft-ellc  Jérufalem  ?  il  a  ouï  dire  vaguement 
qu'autrefois  fcs  ancêtres ,  quels  qu'ils  fulîent ,  ont  ha- 
bité ce  terrain  pierreux  &  ftéiile  ,  bordé  d'un  défert 
abominable  ,  &  que  les  Turcs  font  maîtres  aujour- 
d'hui de  ce  petit  pays  dont  ils  ne  retirent  prefque 
rien,  Jérufalem  n'ell  pas  fa  patrie.  Il  n'en  a  point  -y 
il  n'a  pas  fur  la  terre  un  pied  quairé  qui  lui  appartienne. 

Le  Guèbre  plus  ancien  ,  &  cent  fois  plus  refpeAa> 
ble  que  le  Juif,  efclare  des  Turcs ,  ou  des  Perfans, 
ou  du  grand-mogol ,  peut  -  il  compter  pour  fa  patrie 
quelques  pyrées  qu'il  élève  çn  fecret  fur  des  monta- 
gnes 1 

Le  Banian  ,  l'Arménien  ,  qui  paflent  leur  vie  à 
courir  dans  tout  l'Orient  ,  &  à  faire  le  métier  de 
courtiers,  peuvent -ils  dite,  ma  chère  patrie 
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chère  patrie  ?  Ils  n'en  ont  d'autce  que  lei)r  bourfe  & 
]eur  litrie  de  compte. 

Parmi  nos  nations  d'Europe ,  fous  ces  meurtriers  qui 
louent  leurs  Tervices,  Se  qui  vendent  teui  fang  au  pre- 
mier loi  qui  veut  les  payer,  ont -ils  une  patrie  7  Ils 
en  ont  bien  moins  qu'un  oifeau  de  proie  qui  revient  tous 
Ips  foirs  dans  le  cieus  du  rocKer  où  fa  mire  fit  fon  nid. 

Les  moines  oreraient  -ils  dire  qu'ils  ont  une  patrie? 
efle  ell,  difent-ils,  dansle  ciel^à  la  bonne  heure; 
mais  dans  ce  monde  je  ne  leur  en  connais  pas. 

Ce  mot  de  pairie  fera-tTil  bien  convenable  dans 
latiouche  d'un  Grec ,  qui  ignore  s'il  y  eut  jamais  un 
Mihiade ,  un  Agijîlat ,  &  qui  fait  feulement  qu'il  eft 
l'efclave  d'un  janilTaire  ,  lequel  eft  efclave  d'un  aga , 
lequel  eft  efclave  d'un  bâcha ,  lequel  eft  efclave  d'un 
vifir ,  lequel  eft  efclave  d'un  padisha  que  nous  appel- 
ions à  Paris  le  Qrand  -  Turc  ? 

Qu'eft  -  ce  donc  que  la  patrie  ?  ne  ferait  -  ce  pas  par 
hazard  un  bmn  champ ,  dont  le  poIfelTeur  logé  com- 
modément dans  une  maifon  bien  tenue ,  paurait  dire , 
ce  champ  que  je  cultive ,  cette  maifon  que  j'ai  bâtie 
font  à  moi;  j'y  vis  fous  la  proteiftion des  loix  qu'au- 
cun tyran  ne  peut  enfreindre.  Quand  ceux  qui  polie- 
dent  ,  cctmme  moi ,  des  champs  &  des  maifons  s'affem- 
blent  pour  leurs  intérêts  communs ,  j'ai  ma  voix  dans 
cette  affemblée;  je  fuis  une  partie  du  tout,  une  de 
ïa  communauté,  une  partie  delà  fouveraineté ;  voilà 
ma  patrie.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  cette  habitation  d'hom- 
mes, n'eft-ce  pas  quelquefois  une  écurie  de  chevaux 
fous  un  palefrenier  qui  leur  donne  à  fon  gré  des  coups 
de  fouet  ?  On  a  une  patrie  fous  un  bon  roi  \  on  n'en 
a  point  fous  un  méchant. 

Sectiout    secoude. 

Un  jeune  gatf^n  pâiiirier  qni  avait  été  an  collège , 
^  qui  favaft  encor  quelques  phrafes  de  Ciçirtm  ,  fe 

Et  •  H 
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dotiDaitun  jout  les  airs  d'atmerfa  patrie.  Qp'énteiKls<tu 
par  ta  patne  ?  lui  dit  un  roîlîn  ,  eft-ce  ton  four? 
c&  -  ce  le  village  où  tu  es  né  &  que  to  n'as  jamais 
revu  ?  ell'  ce  la  me  où  demeuraient  ton  pèie  &  ta. 
mère  qui  fe  font  ruinés ,  &  qui  t'ont  réduit  k  enfourner 
des  petits  pâtés  pour  vivre  1  cft  -  ce  l'hôtel-de-ville  oiî 
tu  ne  fer^s  jamais  cletc  d'un  quardnier? eft-ce  l'é- 
glife  de  Notre-Dame  où  tu  n'as  pu  parvenir  à  £trf 
entant  de  chœur ,  tandis  qu'un  homme  abrarde  eft 
archevêque  &  duc  avec  dix  mille  louis-d'or  de  rente? 

Le  gar<;on  pàtiflîer  ne  fut  que  répondre.  Uii  pen- 
feor  qui  écoutait  cette  converfadon,  conclut  qoedanj 
une  patrie  un  peu  étendue ,  il  y  avait  fouvent  plnttetira 
millions  d'hommes  qui  n'avaient  point  de  patrie. 

Toi ,  voluptueux  Parilîen ,  qui  n'as  jamais  tait  d'au- 
tre grand  voyage  que  celui  de  Dieppe  pour  y  man- 
ger de  la  marée  &aîche  ;  qui  ne  connais  que  ta  mai- 
Ion  vernie  de  la  ville ,  ta  jolie  maifon  de  campagne 
&  ta  loge  à  cet  opéra  où  le  refte  de  l'Europe  s'obftine 
à  s'ennuyer  ;  qui  parles  aflez  agréablement  ta  langue 
parce  que  tu  n'en  fais  point  d'autre  ,  tu  aimes  tout 
cela  ,  &  tu  aimes  encot  les  filles  que  tu  entretiens  , 
le  vin  de  Champagne  qui  t'arrive  de  Rheims,  tes  ren. 
tes  que  l'hôtel-dc-ville  te  paye  tous  les  fix  mois  ,  &  tu 
dis  que  tu  aimes  ta  patrie  ! 

£n  confcience,  un  financier  aime-t-il  cordialement 
fa  patrie  ! 

L'officier  &  le  fotdat  qui  dévafteront  lent  quartier 
d'hyver  fi  On  les  lailfe  faire,  ont-ils  un  amour  bien 
tendre  pour  les  payfans  qu'ils  ruinent  ? 

Où  était  la  patrie  du  duc  de  Guife  le  balafré ,  étiilt- 
ce  à  Nanct ,  à  Paris ,  i  Madrid ,  à  Rome  ? 

Quelle  patrie  aviez  -  vous ,  cardinaux  de  la  Balue , 
M     Dttprat ,  Lorraine  ,  JUaiarm  f 
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Où  fut  la.  patrie  d'ilttUa  &  de  cent  héros  de  ce 
genre  ,  qui  en  courant  toâjours  n'étaient  jasiai;!  hors 
de  leur  chemîa  ?  ' 

]e  voudrais  bien  qu'on  me  dit  quelle  était  la  patrie 
i!  Abraham? 

Le  premier  qui  a  écrit  que  la  patrie  efl  partout  où 
l'on  Te  tiouvç  bien ,  elt  je  croit  Euripide  dans  fon 
Fhaeton. 

Of  fautakas  ge  fatrit  et  btikatifa  ge. 

Mais  le  premier  homme  qui  fortit  du  lieu  de  fa  naîf- 
fance  pour  chercher  ailleurs  fon  bien  -  être ,  l'avait  dît 
avant  lui. 


PAUL, 

Q.UEST10VS    SUR    Paul 
SeSian  premiirt. 

LEs  épitres  de  St.  Foui  font  fi  fublimes ,  quJil  eft 
fourent  difficile  d'y  atteindre. 

Pluficurt  jeunes  bacheliers  demandent  ce  que  fignî- 
fient  précifément  ces  paroles  ?  (  «  )  »  Tout  homme 
n  qui  prie  &  qui  prophétife  avec  un  voile  fur  fa  tête 
„  fouille  fa  léie.  'f 

Que  veulent  dire  celles-ci  ?  (fi)  „  J'ai  appris  du  Sei- 
M  gneur  quQ  la  nuit  même  qu'il  fut  faifi  il  prit  du 
n  pain.  '*. 

Comment  peut-il  avoir  i^prit  ce/a  de  iESVS'CuRlST , 
mptel  il  n'avait  jamais  parlé  ,  &  dont  il  avait  été  le 
flu!  cruel  ermemi  fans  l'avoir  jantàii  vu?  e/t  -  ce  par 


Cn)  Epitre  aax  Corinthiens  cb.  ni. 
Ci)  I.  Corjnt.  ch.  XI.  v.  sj. 
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ùtJpiratJOK,  tfl'Cefar  le  récit  de  fis  difdpitt  ?  efl-ce 
lorfq^une  lumiire  cèlejie  k  fit  tomber  dt  cbevaifil 
ne  nous  en  ittfiruit  pas. 

Et  celles -ci  encore  ?(c)  „La  femme  fçrâ  tkavèe 
n  û  elle  fait  des  enfâni.  ^ 

Cejl  ajfurètni«t  eucourager  la  population  ;  il  ne  pa- 
rmi pas  que  Paul  ait  fondé  des  couvens  de  filles. 

Il  traite  d'impies ,  (1^)  d'impoUeurs,  de  diaboliques , 
de  conCciences  cangrenées,  ceux  qui  prêchent  le  céli' 
bat.^  l'abAioence  des  viandes. 

Ceci  eji  bitv  plus  fart.  Ufimble  ^il  profcrivt  moi- 
nes ,  nonnes ,  jaia-t  de  je&nes.  Explique»  -  moi  cela  y 
tirez  T  moi  d'embarras. 

Que  dire  fur  les  pafTages  où  J1  recommande  aux  évé- 
ques  de  n'avoir  qu'une  femme?  {()  Unius  uxoris  virttm. 

Cela  i/î  pojîtif.  Jamais  il  n'a  permis  qu'tm  nique 
tilt  fieux  femmes  ,  lorfque  les  grands  fontifes  jiàfs  pou- 
traient  en  qvoir  phifieurs. 

Il  dit  pontivement  que  le  jugeipent  dernier  Te  fera 
de  fon  tems,  que  Jésus  defcendra  dans  les  nuées 
comme  il  eft  annoncé  dans  St.  Luc ,  (/)  que  lui  Paul 
montera  dans  l'air  pour  aller  au  -  devant  de  lui  avec 
les  Iiabîtans  de  TbeflalQnique. 

La  cbtffe  eji  -  elle  arrivée  ?  efl  rce  une  allégorie  ,  tme 
figure  ?  croyait-il  en  effet  qi^  il  ferait  ce  voyage ,  croyait- 
il  avoir  fait  celui  du  troifieme  ciel  ?  qu'efl'Ce  quecetroi- 
fiétne  ciel  f  comment  jra-t'il  dans  l'air  ?  y  a-t-il  été  j* 

Que  le  Dieu  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ  ,  (g) 
le  père  de  gloi[e ,  vous  donne  l'ePprit  de  fagefle. 

(c)  I.  TimotWechap.il.     |  Tilfch.  I. 
(d)Timot.ohap.IV.    .     I      f/)  Tteffal.  ch.  XIV. 
(0  Timot  eb.  III.  &  i  {      CsJ  £pl>efien9ch,I. 
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0-  ce  là  reeomtaître  JESUS  pour  le  mime  Dieu 
fie  le  pire  ? 

Il  a  opéré  fa  putfTance  for  Jesus  en  le  relTuCcîtant  & 
Icmettant  à  fa  droite. 

BJi-celà  conjiatfr  la  diviaité  de  JesUS  T 

VoDS  avez  rendu  JBSUS  de  peu  iaférieur  aux  anges 
en  le  couronnant  de  gloire.  (£) 

Su  ^  infèriatr  aux  aitget  f^-i7  DlECT 

Si  par  le  délit  d'un  feul  plufienrs  font  morts,  (/) 
la  ^ace  &  le  don  de  Dieu  ont  plus  abondé  par  la 
grâce  d'un  fenl  homme  qui  elt  Jbsus-Chkist. 

Pourquoi Tappeller  toàjourt  homme  ^jamais  Dieu? 

Si  à  caufe  du  péché  d'un  feul  homme  la  mort  a  ré- 
gné ,  l'abondance  de  grâce  régnera  bien  davantage 
par  un  feul  homme  qui  cft  Jesus-Christ. 

Toujours  homme  jjamait  Dieu ,  excepté  un  feul  endroit 
eoift(flé  par  Erafme ,  par  Grotius ,  par  Le  Cierc ,  &c. 

Nous  fommes  enfans  de  Dieu  ,ik)  &  cohéritiers 
de  Jbsus-Christ. 

7^efl-ce  pat  toujours  regarder  JESUS  cotmnt  Pu»  de 
nous ,  quoique  fuperieur  à  nous  par  les  gracer  de  DlEV  î 

A  D,l  E  u  feul  fage ,  honneui  &  gloire  par  Jésus-  ' 
Christ. 

Ce  mot  Dieu  tea\,uefemlile-t-il pat  «xc/ar?  Je- 

1SUS  de  la  divinité  i* 
Comment  entendre  tous  ces  patTages  à  la  lettre  fans 
craindre  d'ofFenfer  Jesus-Chbist  ?  comment  les  eni 
(fr)  ABKHtbreiixch.U.    (i>  AtucRonainteh.  V. 
ik)  Item ch. XVI.  ^ 
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tendre  dans  un  fens  pins  relevé  fans  cnindre  d'oiFen- 
fer  DiED  le  père  ? 

Il  y  en  a  plufieurs  de  cette  erpèce  qui  ont  exercé 
l'efprit  des  favans.  Les  commentateurs  fe  font  combat- 
tus ;  &  nous  ne  prétendons  pas  porter  la  lumière  où 
ils  ont  lailTé  l'obfcurité.  Nous  nous  foumettons  tais. 
jours  de  cœur  &  de  bouche  à  la  décUion  de  l'églire. 

Nous  arons  eu  aufil  quelques  peines  i  bien  pén^ 
trer  les  pafTages  fuivans. 

„  Votre  drconcifion  profite  G  vous  obrcrvez  la  loi 
n  juive  ;  (/)  mais  fi  vous  êtes  prévaricateurs  de  la 
„  loi ,  votre  ctrconcifion  devient  prépuce. 

„  Or  nous  favons  que  tout  ce  que  la  loi  dit  k  ceux 
„  qui  font  dans  )a  loi ,  elle  le  dit  afin  que  toute  bou- 
M  che  foit  obftruée  ,{m)&  que  tout  te  monde  Toit 
„  fournis  k  Dieu,  parce  que  toute  chair  ne  fera  pas 
„  judifiéc  devant  lui  par  les  œuvres  de  la  loi  ,  car 
„  par  la  loi  vient  la  connaifTance  du  péché.  i 

j)  Car  un  feul  DiEDjuftifie  la  ctrconcîHon  par  la 
M  foi ,  (  «  )  &  le  prépuce  par  la  foi.  Détruifons-nous 
M  donc  la  loi  par  la  foi  ?  a  Die  u  ne  plaife.  Car  11 
»  Mrabam  a  été  juftîfié  par  fes  œuvres ,  il  en  a  gloire , 
j,  mais  non  chez  DlEll.-'^ 

Nous  ofons  dire  que  l'ingénieux  &  profond  Dont 
Calmtt  lui  -  même ,  ne  nous  a  pas  donne  fur  ces  en- 
droits un  peu  obfcurs,  une  lumière  qui  dïHipàt  toutes 
nos  ténèbres.  C'efl  fans  doute  notre  Faute  de  n'avoic 
pas  entendu  les  commentateurs ,  &  d'avoir  été  privés 
de  rinceUîgence  entière  du  texte  ,  qui  n'ell  donnée 
qu'aux  âmes  privilégiées.  Mais  dès  que  l'explication 
viendra  de  la  chaire  de  vérité ,  noos  entendrons  tout 
par&Jtement. 

(  Par  le  pafimr  Lélie.  ) 

!  COEpit-ïusJuiRdeRome  I       («5  Chap.  OL 

j  \     appeliéi  lii  Somaitti ,  ch.  IL     I       (»)  Ch.  IV.  fuite  an  ch.  V.     £ 
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>■      Section    seconde. 

Ajoutons  ce  petit  fupplément  à  l'article  Paul.  Il 
vaut  mieux  s'cdî^er  dans  les  lettres  de  cet  apô- 
tre ;  que  de  deffécher  fa  piété  à  calculer  le  tems  où 
elles  furent  écrites.  Les  favans  recherchent  en  vaia 
l'an  &  jour  auxquels  St.  Paul  fervit  à  lapider  St.  Etiett' 
«e ,  &  à  garder  les  manteaux  des  bourreaux. 

lis  dîfputent  fur  l'année  où  il  fut  renverfé  de  cheval 
par  une  lumière  éclatante  en  plein  midi ,  &  fur  l'épo- 
que de  Ton  laviffement  au  troifiéme  ciel. 

Ils  ne  conviennent  ni  de  l'année  où  il  fut  conduit 
prifonniei  à  Rome ,  ni  de  celle  où  il  mourut. 

On  ne  connaît  la  date  d'aucune  de  Tes  lettres. 

On  croit  que  l'Epitre  aux  Hébreux  n'eft  point  de 
lui.  On  rejette  celle  au^  Laodicéens  ;  quoique  cette  épi- 
tre  ait  été  re<;ue  fm  les  mêmes  fondemens  que  les  autres, 

■  On  ne  fait  pourquoi  il  changea  fon  nom  de  Sattl  en 
celui  de  Paui.,  ni  ce  que  fignifiait  ce  nom. 

St.  Jérôme ,  dans  fon  commentaire  fur  l'Epitre  à  Phi- 
léman,  dit  que  Paul  figniiiait  l'embouchure  d'une  fiùte. 

Les  lettres  de  St.  Paul  à  Sémque ,  &  de  Stitèque  à 
Paul  palTcrent ,  dans  la  primitive  églife ,  pour  auITi  au- 
tenlîques  que  tous  les  autres  écrits  chrétiens, .  St.  Jé- 
rôme l'alture ,  &  cite  des  palTages  de  ces  lettres  dans 
fon  catalogue.  St.  Augujiitt.  n'en  doute  pas  dans  fa  i  ^  ;  e 
lettre  à  Macédomus.  (a)  Nous  avons  treize  lettres  de 
ces  deux  grands-hommes ,  Paul  Si  Sinique  qu'on  pré- 
tend avoir  été  liés  d'une  étroite  amitié  à  la  cour  de 
yèron.  La  feptiéme  lettre  de  Sènèque  k  Paul  cft  très 
curieufe.  Il  lui  dit  que  les  juifs  &  les  chrétiens  font  fou- 
vent  condamnés  au  fupplice  comme  incendiaires  de 

(0  Edition  1^1  Bc'ntdia.  &  AuiA  liOtéde  Dieu,  \lv.  Vf. 
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Rome.  Cbrifliam  &  Judui ,  tatupiam  macbinatores  îit- 
cmdii  ,juppiicio  t^cifolatt.  Il  cft  vraifemblable  en  effet 
que  les  juifs  &  les  chrétiens ,  qui  fe  haïfTaicnt  avec  fu- 
icur ,  s'accufcrent  récîproqucmcnc  d'avoir  mis  le  feu  it 
la  ville;  &  que  le  mépris  &rhaT[eui  qu'on  avaiL  pour  les 
juifs ,  dont  on  ne  diUinguait  point  les  chrétiens ,  les  li- 
vrèrent également  les  uns  &  les  autres  à  la  veugeance 
publique. 

Nous  (ommes  forcés  d'avouer  que  le  commerce  épif- 
tolaire  de  Sinèqiie  &  de  Patti  eft  dans  un  latin  ridicule 
&  barbare  ;  que  les  fujets  de  ces  lettres  paraîflent  aufll 
impertinens  que  le  lÛle  ;  qu'on  les  regarde  aujourd'hui 
comme  des  ades  de  faulTaires.  Mais  aufli  comment 
ofe-t-on  contredire  le  témoignage  de  S(.  Jéréme  &  de 
St.  Augujlin  ?  Si  ces  monumens  atteftés  pat  eux  ne 
font  que  de  viles  impoftures  ,  quelle  fureté  aurons- 
nous  pour  les  autres  écrits  plus  refpeâables  ?  C'eft 
la  grande  objciflion  de  plufieurs  fdvans  perfonnages. 
Si  on  nous  a  trompés  indignement,  difent-iis,  fur  les 
lettres  de  Paul  &  de  Sinèquf  ,  fur  les  conflitutions 
apoltoliques  ,  fut  les  >i5tes  de  St.  Pierre ,  pourquoi  ne 
nous  aura-t-on  pas  trompés  de  même  fur  les  aétes 
des  apôtres  ?  Le  jugement  de  l'églife  &  la  foi  font  les 
réponfes  péremptoiies  à  toutes  ces  recherches  de  la 
fcience  &  à  tous  les  raifonnemens  de  l'efprit. 

On  ne  fait  pas  fur  qud  fondement  Al'dias ,  pre^ 
mier  évéque  de  Babiione ,  dit  dans  fon  Hiltoire  des 
apAtres  ,  que  St.  Paul  fit  lapider  St.  Jacquet  le  mi- 
neur par  le  peuple.  Mais  avant  qu'il  fe  fût  converti , 
il  fe  peut  très  bellement  qu'il  eût  pcrfécuté  St.  Jac- 
ques Jiufïi- bien  que  St.  Etienne.  Il  était  irés  violent; 
il  eft  dit  dans  les  Aâes  des  apAtres  (b)  qu'il  refpi- 
rait  le  fang  &  le  carnage.  AulTi  Abdias  a  foin  d'ob- 
ferver  que  Pauteitr  de  lajtdition  dam  laquelle  St.  JaC' 
imei  fut  fi  crtuUemtnt  traité ,  était  ce  mime  Paul  que, 
Dieu  appel/a  depuis  au  tninijière  de  tafoftolat.  (c) 

(b)  Chap.  IX.  V.  I.  I    Vl.fa^ 
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Ce  ItTie  attrlbaé  i  l'^véque  Àbdiat  j  n'eft  point  ad- 
mis dans  le  canon.  Cependant  JuUi  Afticain ,  qui  l'a 
traduit  en  Jatîn ,  le  croie  autendque.  Dés  que  l'égh'fe 
ne  l'a  pas  iccfi ,  il  nç  faut  pas  le  recevoir.  Bornons^ 
nous  à  bénir  la  providence  &  à  ToDhaicer  que  tous 
les  perfécuCeurs  foicnt  changés  en  apôtres  charitables 
&  compatiilânE. 


PÈRES,  MÈRES,  ÈNFANS: 
Lbors    devoik». 

ON  a  beaucoup  crié  en  ^nce  contre  l'Encyclopé- 
die ,  parce  qu'elle  avait  été  faite  en  France  ,  & 
qu'elle  lui  fdifiiit  honneur  ;  on  n'a  point  crié  dans  les 
autres  pays  ;  au  contraire,  on  s'efl  emprefTé  de  la  con- 
trefaire ou  de  la  gAtei ,  pat  la  taifbn  qu'il  y  avait  à 
gagner  quelque  argent. 

Pour  nous  qui  ne  travainons  point  pour  la  gloire 
comble  les  cncyclopédiites  de  Paris  ,  nous  qui  ne 
Tommes  point  expofés  comme  eux  à  l'envie  ,  nous 
dont  la  petite  fociété  eft  cachée  dans  la  HefTe ,  danS 
le  Virtemberg ,  danc  la  SuifTe  ,  chez  les  G^iroAS ,  au 
mont  Krapac  ,  &  qui  ne  craignons  point  d'avoir  à 
difpnter  contre  le  doâeur  de  la  comédie  italienne 
ou  contre  un  dpdteur  de  SorbonnC ,  nous  qui  ne  ven< 
dons  point  nos  feuilles  à  un  libraire ,  nous  qui  fom- 
mes  des  êtres  libres ,  &  qui  ne  mettons  du  noir  fut 
du  blanc  qu'après  avoir  examiné  autant  qu'il  efl  en 
nous, fi  ce  ntfir  poura  être  utile  au  genre-humain, 
nous  enfin  qui  aimons  la  venu  ,  nous  exptrfciâna 
hardiment  noue  penlïe. 

Honore  ton  père  &  ta  mère  fi  tu  veux  vivre  tong- 
tems. 

J'pferais  dire ,  Honore  Ion  pète  Se  ta  mère  ,  duâcs- 
tu  mourir  demain.  £ 
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Aime  tendrement  ,&n  aréc  joie  la  mérc  qui  ^» 
porté  dans  fon  fein  &  qui  t'a  iiouni  de  fon  lait ,  ft 
qui  a  fupporté  tous  les  dégoûts  de  ta  première  ex 
&nce.  Remplis  ces  mêmes  devoirs  envers  ton  père 
qui  t'a  élevé. 

Siècles  à  venir ,  jugez  un  Franc  nommé  Louii  XIIl^ 
qui  à  l'âge  de  feize  ans  commenqa  par  faire  murer 
ta  porte  de  l'appartement  de  fa  mère  ,  &  l'envoya  en 
exil  fans  en  dunner  la  moindre  raifon  ,  mais  feule- 
ment parce  que  fon  favori  le  voulait. 

Mais ,  MonGeur ,  je  fuis  obligé  de  vous  confier  que 
mon  père  ell  un  yvrogne  ,  qui  me  fit  un  jour  pat 
hazard ,  fans  fonger  à  moi ,  qui  ne  m'a  donné  aucune 
éducation  que  celle  de  me  battre  tous  les  jours  quand 
il  revenait  yvre  au  logis.  Ma  mère  était  une  caquette 
qui  n'était  occupée  que  de  faire  l'amour.  Sans  ma 
nourrice  qui  s'était  prife  d'amitié  pour  moi ,  &  qui 
après  la  mort  de  fon  fils  m'a  requ  chez  elle  par  du- 
rité ,  je  ferais  mort  de  mifère. 

Eh  bien  ,  aime  ta  nourrice  ,  faluc  ton  père  &  tM 
mère  quand  tu  les  rencontreras.  Il  elt  dit  dans  b 
Vulgate  ,  honora  fatretS  ttaan  £/  matrem  tuam  ,  & 
non  pas ,  dUige. 

Fort  bien  ,  Moniteur  ,  faimeiai  mon  père  .&  nu 
mère  s'ils  me  font  du  bien  ;  je  les  honorerai  s'ils  me 
font  du  mal  ;  jMi  toujours  penfé  ainfi  depuis  qne  j« 
penfe ,  &  vous  me  confirmez  dans  mes  maximes. 

Adieu  mon  enfant,  je  rois  que  tu  profpéreras,  car 
tu  as  un  grain  de  filofofie  dans  ta  tétc. 

Encor  un  mot ,  Monfieur  ;  fi  mon  père  s'appellait 
Abraham,  &  moi  ïfaac t  &  fi  mon  père  me  difait. 
Mon  fils ,  tu  et  grand  &  fort ,  porte  ces  fagots  ao 
haut  de  cette  montagne  pour  te  fervir  de  buchei 
quand  je  t'aurai  coupé  la  téie  ,  car  c'eâ  SiEU  qui 


me  l'a  ordonné  ce  matin  qaand  'à  rfeil  venn  voir , 
que  me  aonfeUlenez^vous  de  fkîie  dans  cette  occa- 
ûon  chatouiileufe  ? 

Affel  chatouiileufe  in  effet  Mais  toi ,  que  ferais- 
tu?  car  tu  me  parais  une  alTcz  bonne  tété. 

Je  vous  avoue ,  Moniteur ,  que  je  lui  demanderais 
fon  ordf e  par  écrit ,  &  cela  par  amitié  pour  lui.  jï 
lui  dirais ,  Mon  père  ,  vous  êtes  chez  des  étrangers 
qui  ne  permettent  pas  qu'on  afTalTine  Cofi  tifs  fans 
une  permifDon  exprelfe  de  DlED  duCnfent  légalifée 
&  contrôlée.  Voyez  ce  qui  ell  arrivé  à  ce  pauvre 
CaIoi  dans  la  ville  moitié' fi^nt; ai fe  ,  moitié  efpagnole 
de  Touloufe.  On  l'a  roué  j  &  le  procureur -général 
Riquet  a  conclu  à  (àîre  brûler  madame  Calaî  la  mère , 
le  tout  fur  le  limple  foupqon  très  mal  oon^u  qu'ils 
avaient  pendu  leur  iîls  Marc-Antoint  Calat  pour  l'a- 
mour de  Dieu,  je  craindrais  qu'il  ne  donnât  fes 
conclurions  contre  vous  &  co'ntrC  votre  fœur  ,  on 
votre  nièce  madame  Sara  ma  mèrel  Monti'cz-moi 
encor  un  coup  une  lettre  de  cachet  pour  mè  cou- 
per le  cou  ,  lignée  de  la  main  de  DlEU  ,  &  plus  bas 
Raphaël ,  ou  Michel ,  ou  Belzébuth  ,  fans  quoi  fcrvi- 
teur  j  je  m'en  vais  chez  Pharaon  égyptiaque  ,  ou' 
chez  le  roi  du  défert  de  Gérar ,  qui  ont  été  tous 
deux  amoureux  de  ma  mère ,  &  qui  certainement  au- 
ront de  la  bonté  pour  moi.  Coupez  fi  vous  voulez 
le  cou  de  mon  frère  Ifmail ,  mais  pour  le  mien  je 
vous  réponds  que  vous  n'en  viendrez  pas  à  bout. 

Comment  !  c'eft  raifonner  en  vrai  fagê.  Le  DiâloQ- 
naire  encyclopédique  ne  dirait  pas  mieux.  Tu  iras 
loin  ,  te  dis  -je ,  je  t'admire  de  n'avoir  pas  dit  i^ 
moindre  injure  à  ton  père  Abraham ,  &  de  n'avoir 
point  été  tenté  de  le  battre.  Et  dis-moi ,  fi  tu  étais 
ce  Cram  que  fon  père  Clotaire  roi  Franc  fit  brùlér 
dans  une  grange  ,  ou  Do»  Carlos  fils  de  ce  renard 
Philippe  II ,  ou  bien  ce  pauvre  Alexis  Hs  de  ce  czaïf 
.        Pierre  moitié  héroi  &  moitié  tigre?  * 
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Ah  !  Monfieur ,  ne  me  parlez  plas  de  ces  honcure  j 
TOUS  me  feriez  détefter  la  naturç  humaine. 


PÉTRONE. 

TOut  ce  qu'on  a  débité  fur  2féron  m'a  hit  eica< 
miner  de  plus  près  la  fatyre  attribuée  au  conful 
Caiui  Petroniui ,  que  Néron  avait  facrifié  à  la  jalou. 
fie  de  TigiUin.  Les  nouveaux  compilateurs  de  l'hiftoiiQ 
lomaine  n'ont  pas  manqué  de  prendre  les  fragmens  d'un 
jeune  écolier  ,  nommé  Titus  Petromut ,  pour  ceux  de 
ce  conful  ,  qui ,  dit -on ,  envoya  à  Niron  avant  de 
mourir  cette  peinture  de  fa  coiii  fous  des  noms  etn< 
pnjntcs. 

Si  on  retrouvait  en  effet  un  portrait  fidèle  de«  déi 
I    bauches  de  Héron  ddns  le  Pétritue  qui  nous  relie ,     i 
ce  livre  ferait  tm  des  morceaux  les  plus  cuneux  de     I 
l'antiquité, 

TJaitdot  a  rempli  les  lacunes  de  ces  fragment,  A 
a  cru  tromperie  public.  11  iteut  le  tromper .  encore 
en  'difurjnt  que  la  fatyre  de  Titm  Petroniui  jeune 
&  obfcuT  libertin ,  d'un  efprit  très  peu  réglé ,  eft  le 
Cfl/rw  Petronius  conful  de  Rome.  II  veut  qu'on  voye 
toute  la  vie  de  l^éron  dans  des  avantures  des  plus 
bas  coquins  de  l'Italie  ,  gens  qui.  forcent  de  l'éçoIê 
pour  courir  du  cabaret  au  bordel  ,  qui  volent  des 
manteaux,  &  qui  font  trop  heureux  d'aller  dîner 
chez  un  vieux  foas-fermier  marchand  de  vin ,  enrt. 
chi  par  des  ufures,^u'on  nomme  Trimalcion, 

Les  commentateurs  ne  doutent  pss  que  ce  vieux 
financier  abfurde  &  impertinent  ne  foit  le  jeune  emr 
pereur  Néroti  ,  qui  après  tout  avait  de  l'efprit  & 
des  tajcns,  Mais  en  vçricç  >  pommenc  reconnaitre  cet 
empereur  dans  un  fot  qui  fait  continuellement  les 
plus  infipides  jeux  de  mots  avec  fon  cuifinler  ;  qui  ffl 
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lève  de  table  pour  aller  à  la  gardcrobc  ;  qui  revient 
à  table'  pour  dire  qu'il  eft  tourmenté  de  vents  ;  qui 
confeilte  à  la  compagnie  de  ne  point  fe  Tetenit;qui 
alTure  que  plufieurs  perfonnes  font  mortes  pour  n'a- 
voir pas  fu  le  donner  à  propos  la  liberté  du  der- 
rière ;  &  qui  confie  à  fes  convives  que  fa  grofTc  fcm- 
nw  Fortunata  fait  fi  bien  Ton  devoir  U  defTus ,  qu'elle 
t'empêche  de  dormir  la  nuit. 

Cette  maufTsde  &  dégoûtante  Fortunata  eft  ,  dît- 
on  ,  la  jeune  &  belle  AHi  maîtrciTe  de  l'empereur- 
II  faut  être  bien  impitoyablement  commentateur  pour 
trouver  de  pareilles  reiTemblances.  Les  convives  font, 
dit-on  ,  les  favoris  de  Jf^ron.  Voici  quelle  cA  la 
converfation  de  ces  hommes  de  cour. 

L'un  d'eux  dit  à  l'autre  :  „  De  quoi  ris-tu  ,  vifage 
n  de  brebis  ?  fais-tu  meilleure  chère  chez  toi?  Si 
„  j'étais  plus  près  de  ce  caufeur ,  je  lui  aurais  déjà 
„  donné  un  foufflet.  Si  je  piffais  feulement  fur  lui , 
„  il  ne  faurait  où  fe  cacher.  Il  rit  :  de  quoi  ric-il  ?  ^ 
M  Je  fuis  un  homme  libre  comme  les  autres  ;  j'ai 
M  vingt  bouches  à  nourrir  par  jour  ,  fans  compter 
„  mes  chiens  ;  &  j'efpère  mourir  de  fâqon  à  ne  rougir 
u  de  rien  quand  je  ferai  mort.  Tu  n'es  qu'un  mor- 
„  veux  :  tu  ne  f^is  dire  ni  a  ni  b  :  tu  reffembles  à 
],  un  pot  de  terre  ,  à  un  cuir  mouillé  qui  n'en  eft 
„  pas  meilleur  pour  être  plus  fouple.  £$-tu  plus 
„  riche  que  moi  ?  dine  deux  fois.  " 

Tout  ce  qui  fe  dit  dans  ce  fameux  repas  de  Tri- 
tnalcioa  eft  à-peu-près  dans  ce  gnût.  Les  plus  bas 
gredins  tiennent  parmi  nous  des  difcours  plus  hon- 
nêtes dans  leurs  tavernes.  C'eft-là  pourtant  ce  qu'on 
a  pris  pour  la  galanterie  de  la  cour  des  céfars.  It 
n'y  a  point  d'exemple  d'un  préjugé  fi  groflîcr.  Il 
vaudrait  autant  dire  que  U  portier  det  chartreux  eft 
un  portrait  délicat  de  la  cour  de  LouU  XIV. 

Il  y  a  des  vers  très  heureux  dans  cette  f^tyre ,  & 
»     quelques  contes  très  bien  hiis  ,  furtout  celui  de  la 


matrone  d'Ephére.  La  fatyrc  de  Pétroat  eft  un  mé- 
lange de  bon  &  de  manvais  ,  de  moralités  &  d'or, 
dures  i  elle  annonce  la  décadence  du  fiécle  qui  fuivit 
celui  i'Âugufie.  On  voit  un  jeune  homme  échappé 
des  écoles  pour  fréquenter  le  barreau ,  &  qui  veut  don. 
net  des  règles  &  des  exemples  d'éloquence  &  de  poëfic 

Il  propofe  pour  modèle  le  commencement  d'un  po5. 
me  ampoulé  de  fa  faqon.  Voici  quelquct-uni  de  fes  vers  : 

Crafim  Fartbui  babil  :  I^iko  jacit  itpicrt  Miignt. 
JuUus  ingratam  ftrfiiàit  faBfidm  Rtmam  j 
JS  ipa/i  nm  ftftt  tçt  tflbis  firri  fefukbra , 


n  CralTus  a  péri  chez  les  Parthes  ;  Pompée  for  lei 
„  rivages  de  Lybie  ;  le  fang  de  Cifar  a  coûté  dans 
M  Rome  ;  &  comme  fi  la  terre  n'avait  pas  pu  porter 
„  tant  de  tombeaux ,  elle  a  divifé  leurs  cendres.  ** 

Peut  •  on  voir  nne  penfée  plus  faulTe  &  plus  extra. 
vaganteT  Quoi  !  la  même  terre  ne  pouvait  porter  troit 
fépulcres  ou  trois  urnes  ?  &  c'cft  pour  cela  que  ^af. 
Jits ,  Pompte  &  Cifar  font  mores  dans  des  llcux  diQe. 
rens.  Eft.  ce  alnfi  que  s'exprimait  Virpte  f 

On  admire ,  on  cite  cet  vers  libeitiiu  : 

IQuaUt  nox  ilia,  DU  Ditqtu  ! 

J^aàm  meliis  tbami  !  Siffiniut  cakntts , 

Ei  tTlmtfitiinaa  bine  Èf  hhtc  i^lSf 
i.     Brrmlii  mimai.    VaUu  cutm, 
\  Mortalit  tgo^  ferin  cttfi. 

Les  quatre  premiers  vers  font  heureux  ;  &  Turtout 
par  le  fujet  ;  car  les  vers  fur  l'amour  &  fur  le  vin  plai- 
fent  toujours  quand  ils  ne  font  pas  abfolument  mau- 
vais. En  void  une  traduâïon  libre.  Je  ne  fais  fi  elle 
èeft  du  préfidenc  Boubitr. 
lii 
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Quelle  nuit  !  A  ttonrparb ,  i  voluptés  louchantet  I 
Nos  corps  entrelacés  &  nos  Smes  errantes 
Se  confondaient  enfemble  &  monraienl  de  plaîfir, 
C'eft  ainfiiqu'iin  mortel  commerq»  de  pirir. 
Le  dernier  vers  traduit  moc-à-mUt  eft  plat ,  inco- 
hérent ,  ridicule  ;  il  ternit  toutes  les  grâces  des  précé- 
dens  ;  il  préfente  l'idée  funefte  d'une  mort  véritable. 
Pétrone  r.e  f  lit  prefque  jamais  s'arrêter.  C'eft  le  défdut 
d'un  jeune  homme  dont  le  goût  eft  cncor  égaré.  C'eft 
dommage  que  ces  vers  ne  fofent  pas  faits  pour  une 
femiTie  ;  mais  enfin  il  eft  évident  qu'ils  ne  font  pas 
une  fatyre  de  Néroit.  Ce  font  les  vers  d'un  jeune  hom- 
me dilTolu  qui  célèbre  fes  pUifirs  infimes. 

De  tous  les  morceaux  de  poëfte  répandus  en  foule 
dans  cet  ouvrage ,  il  n'y  en  a  pas  un  fcul  qui  puifTe 
avoir  le  plus  léger  rapport  avec  la  cour  de  Ntro».  Ce 
font  tantôt  des  confeils  pour  former  les  jeunes  avo- 
cats à  l'éloquence  de  ce  que  nous  appelions  /e  Bar. 
reau;  tantôt  des  déclamations  fur  l'indigence  des  gens 
de  lettres ,  des  éloges  de  l'argent  comptant ,  des  re- 
grets de  n'en  point  avoir ,  des  invocations  à  Priupe  , 
des  images  ou  ampoulées  ou  lafcives  ;  &  tout  le  livre 
elt  un  amas  confus  d'érudition  &  de  débauche,  tel 
que  ceux  que  les  anciens  Romains  appellaient  Satura. 
Enfin,  c'eft. le  comble  de  l'abfurdité  d'avoir  pris  de 
fiécle  en  fiéclc  cette  fatyre  pour  l'hirtoirc  fecrptc  de 
Néron.  Mais  dès  qu'un  préjugé  eft  établi,  que  de  tems 
il  faut  pour  le  détruire  ! 


PHILOSOPHIE. 

Section    premi  i,R  e. 

E  Crivei  fi/ofojù ,  ou  philofepbie ,  comme  il  vous  plai- 
ra ;  inais  convenez  que  dès  qu'elle  panit ,  elle  eft 
perfécutée.  Les  chiens  à  qui  vous  préfentez  un  aliment 
pour  lequel  ils  n'ont  pas  de  goût,  vous  mordent. 
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Vous  direz  que  je  répète  ;  mais  il  faut  remettre  cent 
fois  devant  ics  yeux  du  ^etire- humain  que  U  fdcrée 
consrégition  condamna  Galilée  ,  &  que  les  cuilhee  qui 
déclarèrent  excommuniés  tous  les  bons  citoyens  qui 
fe  foumettraient  au  grand  hetiri  IF,  furent  les  mê- 
mes qui  condamnèrent  les  feules  vérités  qu'on  pou- 
vait trouver  dans  les  ouvrages  de  Dejcartes. 

Tous  les  barbets  de  la  fange  théologique  aboyant 
les  uns  contre  les  autres  ,  aboyèrent  tous  contre  de 
TboH ,  contre  La  Motte  le  Vayer  ,  contre  Bay  t.  Que 
de  rottifes  ont  été  écrites  par  de  petits  écoliers  'Wel- 
cfaes  contre  le  fagë  Locte  ! 

Ces  Wclches  dîfent  que  Cifar,  Clcéron,  Seniqutj 
P.ine  ,  Mixrc-Aurèle  ,  pouvaient  être  philofophes  , 
mais  que  cela  n'eft  pas  permis  chez  les  Welches.  On 
leur  répond  que  cela  efl  très  permis  &  très  utile  chez 
les  Français  ;  que  rien  n'a  fait  plus  de  bien  aux  An- 
gbis ,  &  qu'il  eft  tems  d'exterminer  la  barbarie. 

Vous  me  répliquez  qu'on  n'en  Tiendra  pas  à  bout 
Non ,  chez  le  peuple  &  chez  les  imbécilles  ;  mais  chez 
tous  les  honnêtes  gens  votre  affaire  etl  faite. 

Section    seconde. 

XJn  des  grands  malheurs,  comme  un  des'  grands 
ridicules  du  genre  -  humain  ,  c'elt  que  dans  tous  les 
pays ,  qu'on  appelle  policés ,  excepté  peut  -  être  à  la 
Chine,  les  prêtres  fe  chargèrent  de  ce  qui  n'appar- 
tenait qu'aux  philorophes.  Ces  prêtres  fe  mêlè- 
rent de  régler  l'année:  c'était,  difaient-ils ,  leur 
droit;  car  il  était  néceffa  ire  que  les  peuples  connuf- 
fedt  leurs  jours  de  fêtes.  Ainll  les  prêtres  Caldéens , 
Egyptiens ,  Grecs ,  Romains  fe  crurent  mathématiciens 
&  agronomes  :  mais  quelle  mathématique  ,  &  quelle 
afttonomie  !  Ils  étaient  trop  occupés  de  leurs  facrilî- 
ces ,  de  leurs  oracles ,  de  leurs  divinations ,  de  leurs 
augures ,  pour  étudier  férieufement.  Quiconque  s'eft 
L  iij 
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fait  ilii  méïîer  de  la  GharlataneHe  Me  peut  a^olf  l'ef- 
prit  jufte  Si  éclairé.  Ils  Furent  allrologuei  &  jamais 
aftronomes.  C  Voyex  AJirohgie.  ) 

Les  priittt  Grec»  eux-mimea  ne  firent  d'abotd  l'an^ 
née  que  de  trois  cent  foixante  jours.  Il  fàlut  qlie  dea 
géomètres  leur  zppriflent  qafls  (^étaient  trompés  de 
cinq  jours  &  plus.  Ils  réformèrent  donc  leuc  annéei 
D'autres  géomètres  leur  montrèrent  encof  qu'ils  s'é- 
taient tromilés  de  fix  heures.  Ipbitui  les  obligea  de 
Changer  leur  almanach  grec,  lis  ajoutèrent  un  jour 
de  quatre  ans  en  qu  itre  ans  à  leu(  année  fautive  ;  & 
Iphitus  célébra  ce  ehangement  pat  PinAitution  des 
olympiadesi 

On  fat  enfin  obligé  de  recourir  an  philofophe^A 
thon ,  qui ,  en  combinant  l'année  de  la  lune  avec  celle 
du  folcîl ,  compola  Ton  cicle  de  dix  -  neuf  années ,  au 
bout  dcrquelles  le  foleil  &  la  lune  reveiTaient  au  même 
point ,  à  une  heure  &  demie  près.  Ce  cicle  fut  gravé 
en  or  dans  la  place  publique  d'Athènes  ;  &  c'elt  ce 
fameux  nertibn  d'or  dont  on  fe  fert  encor  aujourd'hui 
avec  les  corrections  nécelTair^. 

On  fait  affez  quelle  Confufiort  ridicule  les  prâtreS 
Romains  avaient  introduite  dans  le  comput  de  l'année. 
Leurs  bévues  avaient  été  û  grandes  que  leurs  fêtes 
de  l'été  arrivaient  en  hyver.  Céfar ,  l'univerfel  Ctfar , 
fut  obligé  de  faire  venir  d'Alexandrie  le  philorophe 
Sqfigène  pour  réparer  leS  énormes  fautes  des  pontifes. 

.  Lorfqu'il  fut  encor  AécelTaire  de  réformer  le  Kalen- 
drier  de  Jults  ~  Ctfar  ,  fous  le  pantîtîcat  de  Grégoire 
^/7/,àquI  s'adrelTa-t-on?  fut-ce  à  quelque  In- 
qutllteur  ?  Ce  fut  à  un  phllofophe  ,  à  un  médeda , 
nommé  Idlio. 

Que  l'on  donne  le  livre  de  la  connailTance  des  tems 
4  fjïre  au  profelTeur  Cogé  ,  reûeur  de  l'univerfité , 
U  ne  faora  pas  feulement  de  quoi  il  eft  quelUon.  11 
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fjudra  bien  en  rerenir  i  Mr.  De  la  Lande  de  l'ac»- 
démie  des  fciences ,  chargé  de  ce  uèl  pénible  travail 
trop  mal  rccompenfc. 

Le  rhéteur  Cogé  a  donc  fait  une  étranee  bévue , 
quand  il  a  propofé  pour  les  prix  de  l'univeruté  ce  fujec 
fi  finguliÉrcment  énoncé  ;  Ifo»  magis  Deo  quàm  régi- 
but  inftufaefl  ifla qii-t vocatia- bodti pbi/ofapbia.  Cette, 
qu'oit  nomme  aujourd'hui  pbiiofopbie ,  tt'eji  fas  plut  en- 
nemie de  Dieu  que  det  rois.  Il  voulait  dire  moins 
ennemie.  Il  a  pris  magis  pour  minus.  Et  le  pauvre 
homme  devait  {avoir  que  nos  académies  ne  font  enne- 
mies du  roi  ni  de  Dieu.  (  Voyez  le  Difcouri  de  Mr. 
l'avocat  Belléguier  fur  ce  ûijec  ;  il  e(l  aflez  curieux.  ) 

Section    troisième. 

Si  la  philofnphie  a  faîttant  d'honneur  à  laFrance  dans 
l'Encyclopédie ,  il  ftut  avouer  aufli  que  l'ignorance  &     il 

Î  l'envie ,  qui  ont  ofë  condamner  cet  ouvrage,  auraient 
couvert  U  France  d'opprobre  ,  fi  douze  ou  quinze 
convulflonnatres  ,  qui  ameutèrent  l'ancien  parlement 
en  17^9  ,  pouvaient  être  regardés  comme  les  organes 
de  la  France ,  eux  qui  n'étaient  en  effet  que  les  mi- 
niitres  du  fànatifme  &  de  la  Tédition ,  eux  qui  ont 
forcé  le  roi  à  cafTer  le  corps  qu'ils  avaient  féduic.  Leurs 
manœuvres  ne  fïjrcnt  pas  fi  violentes  que  du  tems  de 
la  fronde ,  mais  ne  Furent  pas  moins  ridicul».  Leur 
fanatique  crédulité  pour  les  convulfions  &  pour  les 
miférables  preftîges  de  Sis.  Midard  était  fi  forte ,  qu'ils 
obligèrent  un  magiftrat ,  d'ailleurs  fage  &  refpedabte, 
de  dire  en  plein  parlement  que  les  miracles  de  l'ég>ife 
catholique  fuhjîjiaient  toujours.  On  ne  peut  entendre 
par  ces  miracles  que  ceux  des  convullîons.  AfTurénient 
il  ne  s'en  fait  pas  d'autres  à  moins  qu'on  ne  croyej 
aux  petits  enfans  reffufcités  par  St.  Ovide.  Le  tcmi 
des  miracles  e(l  pafTé  ;  l'églife  triomphante  n'en  a 
plus  befoin.  De  bonne  foi  ,y.avait-îrnn  feul  de  ces 
juges  qui  entendit  un  mot  des  articles  d'aftronomie, 
de  dinamique  ,  de  géométrie  ,  de  métaphyfique ,  de 

%3  L  iiij  ti! 
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phylique ,  de  botanique  ^  de  médecine  ,  d'anatomïe  , 
dont  ce  livre,  devenu  fi  nécefTaîre,  cft  chargé  àchaque 
tome,  (a)  Quelle  foule  d'imputations  abfurdes  &  de 
Calomnies  grullières  n'accumula  - 1  -  on  pas  contre  ce 
tréfor  de  toutes  les  fciegces  !  Il  fuffirait  de  les  réim- 
primer à  la  fuite  de  l'Encyclopédie  pour  éternifer  leu(  ■ 
hontb.  Voilà  ce  que  c'eft  que  d'avoir  voulu  juger  un 
Ouvrage  qu'on  n'était  pas  même  en  état  d'étudier.  Les 
lâches  !  ils  ont  c^rié  que  la  philofophie^uinait  la  catho- 
lîcUé.  Quoi  donc  1  ftir  vingt  millions  d'hommes  s'en 
Ëll  '  il  trouvé  un  feul  qui  ait  vexé  te  moindre  habitué 
à6  paroilTe  ?  un  feul  a  - 1  -  il  jamais  manqué  de  refpedl: 
dans  les  égtifcs  ?  an  feul  a  - 1-  il  proféré  publiquement 
contre  nos  cérémonies  une  feule  parole  qui  approchât 
de  la  virulence  avec  laquelle  on  s'exprimait  alors  con- 
tre  l'autorité  royale  ? 

Répétons  que  jamais  la  philofophie  n'a  fait  de  mal  à 
l'état ,  &  que  le  f^nacifme  joint  à  t'efprit  de  corps  lui 
en  a  fait  beaucoup  dans  tous  les  tems. 

SÈOTtOS     tlDATHlÉME. 

Difiottri  de  Me.  Bel/èguier  ,  ancien  avocat  ,  fur 
le  texte  propofè  par  ttmivfrjiti  de  la  vil/t  de  Parti , 
pour  le  fufet  dti  prix  dt  tannie  177). 

fïonmigis  Dta  qaàm  regihm  ii^ja  ifi  ifia  jaa  wailur 

badie  pbilofifhiat 

Cette  «qu'on  DDntnle  Riliourd'hni  phitorophie  t  n'eft  pat 
(ilus  ennemie  de  D 1  E  u  que  des  roi9> 

je  ne  conipore  pas  pour  les  prix  de  l'uni^erfité. 
^e  n'ai  pas  tant  d'ambition  ;  mats  ce  fujet  me  parait  rï 
beau  &  fi  bien  énoncé ,  que  je  lie  puis  réfifter  à  l'envl* 
d'en  faire  moli  thème. 


(  d  )  On  fait  biert  que  tout 
ti'eft  pal  égal  dans  cetuavrage 
î(ninenre,&  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  que  tout  le  foit.  Les  ar- 
^Ics   dt   Cabiifat  &  d'autres 


léinblablei  intrnt  ne  peuvent 

^^aler  cens  des  Diieret ,  des 
Dalemberi ,  des  Jaucourt ,  des 
Dar^ii  ,  lies  ftael,  îles  Du 
JH<n-faii  Si  de  tant  d'autreS 
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Non  fans  doute ,  la  phjlotophie  n'ed  &  ne  peut  être 
l'ennemie  de  D  1  E  U  ,  nt  des  rois  ,  s'il  cft  permis  de 
mettre  des  hommes  à  cAt'é  de  l'Etre  éternel  &  fupré- . 
me.  La  philofophie  cft  cxpreffénient  l'amour  de  la 
fagefîe  ;  &  ce  ferait  le  comble  de  la  fblie  d'être  l'en- 
nemi de  D 1  E  u  qui  noQS  donne  l'exiftence  ,  &  des 
rois  qui  mius  font  donnés  par  lui ,  pour  rendre  cette 
exiftencc  heureufe  ,  ou  du  moins  tolérablc.  Ofons 
d'abord  dire  un  petit  mot  de  Dieu  :  nous  parlerons 
enfuite  des  rois.  Il  y  a  l'infini  entre  ces  deux  objets. 

De    Dieu. 

Socrate  fut  le  martyr  de  la  Divinité ,  &  Platon  en  fut 
l'apôtre.  ZnUucuv  ,  CarondaS  ,  Pytbagore  ,  Sohn  & 
Locke  ,  tous  philofophes  &  légidateurs  ,  ont  recom- 
mandé dans  leurs  loix  l'amour  de  D  i  E  u  &  du  gou- 
vernement fous  lequel  il  nous  a  fait  naître.  Les  be^ux 
vers  du  véritable  Orphée  ,  que  nous  trouvons  épars 
dans  Clément  d'Alexandrie  ,  patient  de  la  grandeur 
de  Dieu  avec  fublimiié.  Zoroafire  l'annonijaii  à  la 
Feife ,  &  Confutzie  à  la  Chiné  ;  quoiqu'en  ait  dit  l'i- 
gnorance appuyée  de  la  malignité.  La  philofophie  fut 
dans  tous  les  tems  la  mère  de  la  religion  pure  &  des 
loix  fages.- 

S'il  y  eut  tant  d'athées  cheï  les  Grecs  trop  fub- 
tiîs ,  &  chez  les  Romains  leurs  imitateurs ,  n'imputons 
qu'à  des  menteurs  publics ,  avares ,  cruels  &  fourbes , 
aux  prêtres  de  l'antiquité  l'excès  monftrueux  où  ces 
athées  tombèrent.  Les  uns  nièrent  la  Divinité;  parce 
que  les  facriiicateurs  la  rendaient  odieufe  ;  &  que  les 
oracles  la  rendaient  ridicule.  Les  autres ,  comme  les  épi- 
curiens ,  indignés  du  rôle  qu'on  faifait  jouer  aux  Dieux 


vrais  philorophcs.  Mais  ï  toot 
prentlre  l'ouvrage  eit  un  Ter- 
vice  éternel  reniiu  m  genre- 
hiimain  ,  la  preuve  en  eft 
qu'on  ie  Télmprime  partout. 


On  ne  (ait  pas  le  même  hon-  ^ 
nenc  à  fei  ilétraAeurs.  Ont-  V 
ils  exIRé?  Onne  le  fait  que 
par  la  mentiot)  que  nous  fai- 
ibns  d'eux. 
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dans  le  gouvernement  du  monde  .  prétendaient  qu'ils 
ne  daignaient  pas  Te  mêler  des  mift-rables  occupations 
d«  hommes.  Le  ctiat  de  la  fortune  allait  &  mal  qu'il 
parut  impvflible  que  des  êtres  bîenfairans  en  tinltent 
les  rênes.  Epicttrt  &  Tes  difciples ,  d'ailleurs  aimables 
&  bonnitet  gens  ,  éuient  de  fi  mauvais  phylîciens  , 
qu'ils  avouaient  fans  difBculcé  qu'il  y  a  un  Dieu  dans 
le  foleil  &  dans  chaque  planète  ;  mais  ils  croyaient 
que  ces  Dieux  paffd'ient  tout  leur  tems  &  boire ,  à  fe 
réjouir  &  à  ne  rien  &ire.  Ils  en  faifaient  des  chanoine* 
d'Allemagne. 

Les  véritables  philofophes  ne  penfulent  pas  ainlî. 
Les  Aittonini ,  fi  grands  fur  le  trône  du  monde  alors 
connu ,  EpiSite  duns  les  Fers ,  reconnuilTiiient ,  ado- 
raient  un  D  l  e  u  tout  puilfant  &  jufte  ;  ils  tâchaient 
d'être  juHes  comme  lui. 

Ils  n'auraient  pas  prétendu  ,  comme  Taoteur  do 
Syjilnu  de  la  nature,  que  le  jéfuite  Néedham  avait 
créé  des  anguilles ,  &  que  Dieu  n'avdit  pas  pu  créer 
l'homme.  Heedbam  ne  leur  eût  pas  paru  philofophe  ; 
&  l'auteur  du  Syjiiate  de  la  nature  n'eât  été  regardé  que 
comme  un  difcoureur  par  l'empereur.  Jfari:-  Antouin. 

L'aflronome,  qui  voit  le  cours  des  aftres  établi  félon 
les  loixde  la  plus  profonde  machémutique,  doit  adorer 
l'éternel  géomètre.  Lephyficien,  qui  obferve  un  grain 
de  bled  ou  le  corps  d'un  animal  ,  doit  reconnaître 
l'éternel  ariifan.  L'homme  moral  ,  qui  cherche  un 
point  d'appui  à  la  vertu ,  doit  admettre  un  Etre  auiTi 
jufte  que  fuprême.  Ainfi  Dieu  eft  nécelTaire  au  monde 
en  tout  fens ,  &  l'on  peut  dire  avec  l'auteur  de  l'épitre 
au  grîtfbiineur  du  plat  livre  des  Troii  Impofieurs  : 

Si  Dibu  s'existait  fas.il  faudrait  , 
l'inventer. 

Je  conclus  de  -  là  que  îjlti  qua  vocatar  bodii  pbi- 
^       hfofbia ,  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  philolbphie  , 

Hftjji'  '*i  wa  II        .  I  i%^ 
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eft  le  plus  cligne  routten  de  la  Divinité  ,  R  quelque 
chofe  peut  en  être  digne  fur  la  terre.  Le  ciel  me  pré- 
férée de  (iiire  des  phrafcs  pour  énerver  une  véiité  (i 
importante. 

Do     GOUVERMBMEHT. 

Les  philofophes  ,  qui  ont  reconnu  un  Dieu  ,  &  les 
Tophiftes  qui  l'ont  nié  ,  ont  tous  ,  Tans  aucune  excep- 
tion, avoué  cette  autrevérité  reconnue  de  tout lemon- 
de  ,  qu'un  cito^ea  doit  être  fournis  aux  loix  de  fa 
patrie  ;  qu'il  faut  être  bon  républicain  à  Venife  &  en 
Hollande  ;  bon.  fujet  à  Paris  &  à  Madrid  :  fans  quoi 
ce  monde  ferait  un  coupe-gorge  ,  comme  il  l'a  été 
trop  fouVent ,  grâces  à  ceux  qui  n'étaient  pas  philo- 
fophes. 

Lorfque  l'ancien  parlement  de  Paris ,  &  l'univerfité 
de  Paris  vinrent  reconnaître  à  genoux  l'Anglais  Heinri 
V  pour  roi  de  France  ;  qui  fut  fidèle  à  fon  roi  légiti- 
me ?  Gerfon  :  le  phllofophe   Gtrfon  ,  l'honneur 

éternel  de  l'univerfité  ;  cet  homme  qui  ofait  s'oppofer 
d'une  main  aux  fureurs  de  quatre  antipapes  également 
coupables  ,  &  préfcnter  l'autre  pour  relever ,  s'il  le 
jUuvait ,  le  trône  renverfé  de  fon  maître.  H  mourut 
a  Lyon  dans  un  exil  qui  le  rendait  cncor  plus  véné- 
rable aux  fages  ;  tandis  que  fes  confrères  les  théolo- 
giens ,  arrachés  à  leur  faint  niiniîtère  par  la  rage  des 
guerres  dviles ,  faifaient  leur  cour  aux  Anglais,  &  n'en 
recevaient  que  des  mépris,  des  outrages  &  des  chaînes. 

Hélas  !  était-il  bien  occupé  des  propriétés  de  la  ma- 
tière ,  de  l'antiquité  du  monde  &  des  ioix  de  la  gra- 
vitation ,  celui  qui  juiiifia ,  qui  canonifa  publique- 
ment le  meurtre  abominable  du  duc  d'Orleanr  irère 
de  Charles  VI  le  bien  -  aimé  P  C'était  un  doifteur  en 
théologie  :  c'était  Jean  Petit  ^  liés  dévot  à  la  Vierge , 
pour  laquelle  il  avait  compofé  une  prière  dans  le  goût 
del'oraîron  des  trente  jours.  Etaient -ils  platoniciens 
ou  académiciens ,  ou  ftratonîciens  ceux  qui ,  fous  le 
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même  rèenc ,  firent  réjaiHlr  fur  ie  dauphin  le  fang  tle 
deuK  maréchaux  de  France ,  &  qui  tndlFacrèreNt  djns 
les  rues  de  Fdfis  trois  mille  cinq  cent  gentiKhum. 
mes  ?  On  les  nommait  les  Mailtoeins  ,\e%  Cabotbims. 
Ce  n'eft  pas  là  une  fede  de  philofophie. 

Si  lôrfqu'on  brûla  vive  dans  Rouen  l'héroïne  cham- 
pêtre qui  fnuva  la  France  ,  il  s'était  truuvé  dans  la 
faculté  de  théologie  un  philofophe ,  il  n'eût  p;<s  fouf- 
fert  que  cette  fille  ,  à  qui  l'anciquitc  eût  drtfTé  dés 
autels ,  Fût  bmlée  vive  dans  un  bûcher  élevé  (ur  une  ■ 
plate-forme  de  dix  pies  de  h-.ut,  afin  que  fun  corps 
jette  nu  dans  les  flammes  put  être  cantemplé  du  bas 
en -haut  par  les  dévots  fpeiïtateurs.  Cette  exécrable 
barbarie  fut  ordonnée  fur  une  requête  de  la  lactée 
feculté  ,  p^r  fentence  de  Cunchon  «véque  de  Beau. 
vais,  de  frère  Martin,  vicaire-géneral  de  l'inquifi- 
tion  ,  (fe  neuf  doéleurs  de  Sorbonne  ,  de  trente-cinq 
autres  dodteurs  en  théologie.  Ces  barbares  n'auraient  | 
pas  abufé  du  facrement  de  In  cont'elilon  pour  condam-  ' 
ner  la  guerrière  vengerelTe  du  trône  ju  plus  affreux 
des  fuppirces.  Ils  n'auraient  pas  caché  deux  prêtres 
derrière  le  confelTion.il  pour  entendre  fes  péchés ,  & 
pour-  en  former  contr'elle  une  accuCition  :  ils  n'au- 
raient pas ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  été  facrilèges  pour 
Être  affalÏÏns. 

Ce  crime  fi  horrible  &  fi  lâche  ne  fut  point  com. 
mis  par  les  Anglais  ;  il  le  fut  uniquement  par  des 
théologiens  de  France  payés  par  le  duc  de  Bedfort. 
Deux  de  ces  dodeurs ,  à  la  vérité,  furent  condamnés 
depuis  à  périr  par  le  même  fupplice,  quand  Chartes 
VU  fut  viAorieux.  Mais ,  la  plus  belle  expiation  de 
la  Sorbonne  fut  fon  repentir ,  &  fa  fidélité  pour  nos 
rois ,  quand  les  conjontftures  devînient  plus  favora- 
bles. •  . 

Je  palTe  à  regret  aux  horreurs  de  la  ligue  contre 
;  I     Hmri  in,  &  le  grand  Ifettri  IV.  Ces  tems  ,  depuis 
François  fecimd ,  hirent  abominables  ;  mais  il  eft  doux 
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de  pouvoir  dire  que  le  phîlorophe  Montagne ,  le  phi< 
lofophe  Cbaron ,  le  philofophe  chiincelier  de  l'//njH- 
ra/,Ie  philorophe  de  Tbou  ,  le  philorophe  Rumui , 
netrempèrenc  jamais  dans  les  fudions.  Leur  veitu  de« 
mande  grâce  pour  leur  ficcle. 

La  journée  de  la  St  Barthetemi ,  dont  la  mémoire 
durera  autant  que  le  monde ,  ne  leuï  feia  jamais  im- 
putée. 

J'avouerai  encor  ,  fi  l'on  vent ,  aux  jéfuîtcs ,  éter- 
nels &  déplor  ibies  ennemis  du  parlement  &  de  l'uni- 
Ferfité,quc  l'ancien  parlement  de  Paris ,  qui  n'était 
pas  philoPophe  ,  commença  un  procès  criminel  contre 
HenrillI Con  roi ,  &  nomma  ,  pour  informer,  les  con- 
feillers  Courtin  &  Micbort ,  qui  n'étaient  pas  philofo- 
phes  non  plus. 

Je  ne  dlHîmulerài  point  que  le  doifleur  Rofe ,  le 
dodeur  Guincejlre  ,  le  doifleur  Bouchtr  ,  le  doûcur 
j^KÈri,  le  doiileur  Pf//rf(>r  condamné  depuis  à  h  roue, 
furent  les  trompettes  du  meurtre  &  du  carnage.  On 
a  fouvent  dit  que  le  dnftcur  Bourgoiit  fit  defcendre 
une  ftatue  de  la  Sce.  Vierge  ,  pour  encourager  frère 
Jacques  Clément  au  parricide  ;  je  l'accorde  en  gémiC' 
fant.  On  me  répète  que  foixante  &  dix  docteurs  de 
Sorbonne  déclarèrent ,  au  nom  du  St.  Efprft ,  tous 
les  fujets  déliés  de  leur  ferment  de  fidélité  ;  j'en  con- 
viens avec  horreur. 

On  me  crie  que  dans  le  tems  où  Hefiri  7K  prépa- 
rait fon  abjuration  ,  &  lorfque  les  citoyens  préfentè- 
rent  re'quête  pour  faire  quelque  accommodement  avec 
ce  grand -homme,  ce  bon  roi  ,  ce  conquérant  &  ce 
père  de  la  France ,  toute  la  faculté  de  théologie  alfem- 
blée  condamna  la  requête  comme  inepte  ,ftditieufe  , 
impie ,  abfur de  ,  inutile  ,  attendu  qu'on  connaît  Pohjli- 
nation  de  Henri  le  relapt.  La  faculté  déclare  expreffé. 
ment  tous  ceux  qui  parlent  d*engager  le  roi  à  profeCTer 
la  religion  catholique  ,  parjures ,  Jïditieux ,  perturba- 
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teuft  du  rtyatmtt ,  htrètiquei ,  fatitturt  d^birétiquei , 
fufpfHi  ^bitifit ,  fetitaitt  Pbèrifîe  ,-  g^  ^'//x  doivent 
ttri  cbajfis  de  la  vUle  ,  de  peur  que  cet  bitei  fèjlifê- 
ries  n'infe^ent  tout  le  traupeau. 

Ce  décret  da  ler.  Novembre  1^92  cil  tout  aa  long 
dans  le  journal  de  Semi  7F,  page  260.  Le  refpeAa- 
ble  de  Tèou  rapporte  des  décrets  CDCOi  plus  hortiUei 
&  qui  font  drefTer  les  cheveux. 

Bénirons  les  phîlofophes  qui  ont  spprJB  aux  hom. 
mes  qu'il  faut  prodiguer  fes  biens  &  fa  vie  pour  fon 
roi ,  fût  -  if  de  la  religion  de  Mabonut ,  de  Cottfuciut , 
de  Brama ,  ou  de  Zoroajhe'. 

Mais  je  répondrai  toujours  que  la  Sorbonne  s'eft 
repentie  de  ces  écarts ,  &  qu'on  ne  doit  les  imputer 
qu'au malbeur  des  tems.  Une  compagnie  peut  s'égarer; 
elle  eft  compofée  d'hommes  :  maïs  aufTi  ces  hommes 
réparent  leurs  fautes..  La  raifon ,  la  faine  dodrine  ,  la 
modelUe  ,  la  défiance  de  foi  •même  reviennent  fe 
mettre  à  la  place  de  l'ignorance ,  de  l'orgueil ,  de  la 
démence  &  de  la  fureur.  On  n'ofe  plus  condamner 
perfonne  après  avoir  été  fi  condamnable.  On  devient 
meilleur  pour  avoir  été  méchant.  On  eft  l'édification 
d'une  patrie  dont  on  tiit  l'horreur  &  le  fcandale. 

Les  jéfuites  ont  fatigué  Ja  France  du  récit  de  tant 
de  crimes.  Mais  l'univerfité  de  fon  c6té  a  reproché 
aux  ftéres  jéfuites  d'avoir  mis  le  couteau  à  la  main 
de  Jean  Cbâtel ,  d'avoir  forcé  le  grand  HeTtri  IV 
à  dire  au  duc  de  Sulli  qu'il  aimait  mieux  les  rappeller 
S:  s'en  faire  des  amis  que  de  craindre  condnuel)e< 
ment  le  poignard  &  le  poifon.  Elle  les  a  peints  dans 
tous  fes  procès  contr'eux  comme  des  foldats  en  robe 
d'une  puilTance  dangereufe ,  comme  des  efpions  de 
toutes  les  cours ,  des  ennemis  de  tous  les  rois ,  des 
traîtres  à  toutes  les  patries. 

\  L         Combien  de  fois  le  doâeur  Arnaud  ,  le  doreur 
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BoUeau ,  le  doifteur  Petit-pied ,  &  ttat,  d'autres  doc- 
'  teurs ,  n'ont  -  ils  pas  reproché  à  ces  ct-devant  jcfuî- 
tes ,  la  banqueroute  de  Sevillc ,  qui  précéda  d'un  fiécle 
Ubanqueroute  de  frère  La  Valette jXtms  calomnies 
contre  le  bienheureux  Don  Juan  de  Palafax  ;  &  après 
huit  volumes  entiers  de  pareils  reproches ,  ne  leur 
onc-ils  pas  remis  fous  les  yeux  la  confpiratJon  des  pou- 
dres ,  &  trots  jéfuites  écartelés  pour  ce  crime  incon* 
cerable  ?  Les  jéfuites  en  ont-ils  été  moins  fiers  ?  non  ; 
tout  écrafés  qu'ils  font ,  il  leur  relie  trois  doigts  dont 
ils  fe  fervent  pour  imprimer  dans  Avignon  que  les  doc- 
teurs de  Sorbonne  font  des  ignoraiis  infulens ,  &  pour 
répéter  en  plagiaires  ce  que  Mr.  Dti  Landei  de  l'aci- 
démie  des  fciences  a  mis  en  noce  d^ns  fon  troiliénic 
tome  page  299.  Que  la  Sorbatxe  ejl  aujotard'bui  le 
corpt  le  f  lus  miprijable  du  royatmu. 

Ces  outrages ,  ces  injures  réciproques  n'ont  rien  de 
philofophique.  Je  dirai  plus  ;  elles  n'ont  rien  de  chrétien.     S 

J'obferverai  avec  la  fatislàétion  d'un  bon  fujet 
que  dans  les  troubles  de  la  fronde  ,  non  moins  affreux 
peut-être  que  la  confpiration  des  poudres ,  mais  infi> 
niment  plus  ridicules ,  ce  ne  fut  ni  Defcartei,  ni  Gajfm- 
di,a\  Paj'cal,  ni  Fermât, ni Roberva/,  ni  Mésiriac,ai 
Rohaut ,  ni  Cbapel't ,  ni  Bertiier  ,  ni  St.  Evremont ,  ni 
aucun  autre  philofophe,  qui  mita  prix  la  tête  du  cardi- 
nal premier  miniftre.  Nul  d'eux  ne  vola  l'argent  du  roi 
pour  payer  cette  tête  ;  nul  ne  força  Louit  XlV&d 
mère  de  s'enfuir  du  Louvre  &  d'allcrcoucher  fur  la 
paille  à  St.  Getmrtin  ;  nul  ne  fit  la  guerre  à  fon  roi ,  & 
ne  leva  contre  lui  le  régiment  des  Fartes  -  cochèies,  & 
le  régiment  de  Corinthe .  &c.  &c. 

Je  conviendrai  avec  le  jéfuitc  auteur  du  petit  livre 
Tout  fe  dira:  „Qae  ces  petites  fautes  cnmmifes  à 
M  bonne  intention  ,  l'étaient  par  maître  ;^<rtr*  Aow- 
„  met ,  maitre  Quatre' foui  ,  maître  Bitatid  ,  maître  . 
„  Pitaut  ,  maîtres  Boijfau  ,  Gratau  ,  Martitiau , 
«     ]>  Baux ,  Crefitt  ,  Cu/let ,  &c. ..  &c.. ."  tous  tuteurs 
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des  rois  &  <)ui.avaient  acheté  la  tutelle.  Ils  n'étaient  pas 
phîlofophes.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  pairie ,  c'efl:  le  jéfuite 
amcur  de  Tout  fi  dira  &  de  V  Appel  à  la  raifo».  Je  ne 
fais  s'il  eft  plus  philofophe  que  Mrs.  Cullet  &  Crepiii. 
Ce  que  je  fais  certainement  avec  l'Europe ,  c'eft  que 
tant  que  Gondi-Reti  fut  archevêque  de  Paris,  il  fut 
vain, infolent,débuuché, factieux, criminel  de  lèze- 
maidté.  Quand  il  devint  phîlofophe  ,  il  fuc  bon  fujet , 
bon  citoyen  \  il  fut  julte. 

Je  répondrai  furtout  aux  détrafteurs  de  l'ancien  par- 
lement de  Paris ,  comme  à  ceux  de  l'univerfité  ;  je  di- 
rai ,  il  fe  repentit ,  il  fut  fidèle  à  Louis  XII^. 

On  a  prétendu  que  Malagrida  &  l'aflaffm  du  roi  de 
Pologne ,  &  ceux  de  deux  autres  grands  princes  avaient 
une  teinture  de  philorophie.  Mais,  à l'examen ,  cette  - 

accufation  a  été  reconnue  faulTe. 

-^  Enfin  fi  nous  remontons  du  tems  préfent  aux  tems  an- 
térieurs dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  nous, trouve-  ' 
ronsquelaphibrophienefutfoupqonnée  par  pecfonne 
de  l'affalïinat  de  Farnèfi  duc  de  Parme ,  bâtard  du  pape 
Paul  m  i  de  l'alTalfinat  de  Gakas  Sforze  dans  une  égli- 
fe  ;  de  l'afTaOînat  des  Médidi  dans  une  autre  églife  pen- 
^nt  l'élévation  de  l'euchariftie  ,  afin  que  le  peuple 
prodt^aé  ne  vit  pas  le  crime,  &  que  Di£y  feul  enfijt 
témoin. 

La  philofophie  ne  fut  point  complice  des  afîaCIÏnats 
&  des  empoifonnemens  nombreux,  commis  par  le  pape  - 
Alexandre  V.I,  &  par  Ion  bâtard  Cêj'ar  Borgia.  Allez 
jufqu'au  pape  Sergius  III  ;  ie  vovs  défie  de  trouver 
aucun  philofophe  coupable  du  moindre  trouble ,  pen- 
dant tant  de  fiécles  où  l'Italie  fut  troublée  fans  celle. 

On  a  vendu  dans  les  états  d'Italie ,  appartenans  aa 

roi  d'Efpagne ,  cette  ^meufe  bulle  de  la  cruzade ,  qui , 

moyennant  deux  réaux  de  plate  fauve  une  amé  du 

feu  éternel  de  l'enfer ,  &  permet  à  fon  corps  de  man-    , 
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Ser  de  la  viande  le  Ëiniedi.  On  trafiquait  de  cette  auti* 
uUe  de  la  componende  qui  permet  aux  voleurs  de 
garder  une  partie  de  ce  qu'ils  ont  volé  ,  pourvu  qu'ik 
ea  mettent  une  parde  en  cenvres  -  pies  ;  maïs  cette 
bulle  vautdix  ducats.  On  achetait  des  difpenfcs  de  tout 
i  tout  prix,  ^es  Pbrinèt  &  lea  Gitans  triomphaient 
depnis  Milan  jufqu'à  Tarente.  Les  bénéfices  iniHtnët 
pour  nourrir  les  pauvre*  ,  fe  vendaient  publique» 
ment  pour  nourrir  le  luxe  ;  &  les  bénéfîciert  em. 
ployaient  le  ftilet  &  la  cantarella  contre  les  béné- 
âciers  qui  leur  dérobaient  leurs  Gitans  &  leurs  Pbri- 
nès.  Rien  n'égalait  les  débauches  ,  les  perfidies ,  les 
facrilèges  de  certains  moines.  Cependant  Qalilie ,  Is 
/ reAauiateur  de  la  raifon,  démoncrdt'tranquillement 
le  mouvement  de  la  terre  &  des  autres  planètes  dans 
leurs  orbùes  elliptiques ,  autour  du  foleil  immobile 
dans  fa  pkice  au  centre  du  monde  ^  tounwnt  fut 
lui-mjme. 

Oh  l'homme  dangereux  !  Oh  l'ennemï  de  tous  les 
rois  &  du  grand-duc  de  Tofcane  &  de  la  fainte  églife  ! 
s'écrièrent  les  univerfités.  Le  monftre  !  Il  ofe'prouver 
que  c*eft  la  terre  qui  tourne  ,  tandis  que  le  favant 
Jofui  afTure  formellement  que  le  foleti  s'arrêta  fur 
Gabaon  ,  &  la  lune  fur  Aialon  en  plein  nûdi  ! 

Gaiilie  ne  fut  pas  brAIé.  Le  grand-duc  le  protégeait. 
Le  faint  office  le  contenta  de  le  déclarer  abfurde  & 
hérétique .  fçntant  l'hérélle  :  il  ne  fut  condamné  qu'à 
garder  la  prifon ,  à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau ,  &  i 
réciter  le  rofaire.'  Il  récita  fans  doute  fon  rofaîrc ,  ce 
grand  Galilée  !  IJff  gui  votabatur  fbilofopbut. 

Tournez  les  yeux  vers  cette  iile  fameufe ,  longtems 
plus  fauvage  que  nous  -  mêmes ,  habitée  comme  notre 
malheureux  pays  par  l'ignorance  &  le  fànatifme  ,  cou- 
verte coinme  h  France  du  fang  de  fes  citoyens  ;  de. 
mandez  -  lui  quel  prodige  l'a  changée  ,  pourquoi  elle 
n'a  plus  de  Fairfax ,  de  Cromwell  &  d'Iretoit  .■*  Com. 
ment  à  ces  guerres  aulTi  abominables  que  religieufes , 
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«}uifîrent  tomber  U  tête  d'un  loi  fur  un  échalfaut,  a 
fuccédé  une  paix  întûiieure  qui  n'eft  truublée  que  par 
des  querelles  au  fujei  de  l'âlcâion  de  mîlord  Maire  , 
ou  du  bibn  de  la  compagnie  des  Indes ,  ou  du  nu* 
tnéro4;.  L'Argletcrrc  vous  répondra,  grâces  en  foient 
tendues  à  Locke, k  NtTvtaa ,  à  Shaftsburi  ,  k  Coilim , 
à  Trenchard  ,  à  Gordon  ,  à  unefoule  de  fages  qui  ont 
changé  l'efprit  de  la  nation ,  &  qui  l'ont  détourhé  des 
difpuces  abfurdes  &  fiitales  de  l'école  pour  le  diriger 
vers  lés  fcieuccs  folidei. 

Cronrvptll  à  la  téce  de  fon  régiment  des  frères  rou- 
ges ,  portait  la  Bible  à  l'artjon  de  fa  fclle  ;  &  leur  mon- 
trait les  pdlLges  où  il  eft  dit  :  heureux  ceux  qui  éven-  ■ 
trefoat  les  fetnmes  grojjis  ,  ^  qui  écraferont  les  enfant 
fur  la  pierre .'  Locic  &  Ces  pareils  ne  voulaient  point 
qu'on  traitât  ainfi  les  femmes  &  les  enfans.  Us  ont 
adouci  les  mœurs  des  peuples  fans  énerver  leur  courage. 

La  philofophie  éft  (impie ,  elle  eft  tranquille,  fans 
ienvie, fans  ambition; elle  médite  en  p^ix  loin  du  luxe,  > 
du  tumulte  &  des  intrigues  du  monde  ;  elle  efi  indul- 
gente; elle  eft  compatiffante.  Sa  main  pure  porte  le 
flambeau  qui  doit  éclairer  les  hommes  ;  elle  ne  s'en 
eft  jamais  fervie  pour  allumer  l'incendie  en  aucun  lieu 
de  la  terre.  Sa  voix  eft  faible  ,  mais  elle  fe  ait  en- 
tendre ;  elle  dit ,  elle  répète  :  Adùre%  Dieu  ,  fervez  les 
rois  ;  aimez  les  hommes.  Les  hommes  la  calomnient  ; 
elle  fe  confole  en  difant:  ils  me  rendront  jufHce  un 
jour.  Elle  fe  confole  même  fouvent  fans  efpérer  de 
juftice. 

Ainfi  la  partie  de  l'unlverfîcé  de  Paris ,  confaciée 
aux  beaux  arts  ,  à  l'éloquence  &  à  la  vérité  ,  ne  pou- 
vait choifir  un  fujet  plus  digne  d'elle  que  ces  belles 
paroles  :  Non  magis  TiEOquaiM  regiùus  infenfa  efl  i/ta 
ipta  vocttiur  hodiè  fbilofophia. 

~  O  toi ,  qui  feras  toujours  compté  parmi  les  rois  les 
plus  illuftres  ;  toi  çjui^vis  naître  le  long  fiécle  des 
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héros  &  des  beaux  arts,  &  qui  les  conduiCs  tous  dans 
les  divers  fcntiers  de  la  gloire  ;  toi ,  que  la  nature 
avait  fait  poDr  régner ,  Loiài  XIV ,  petit-fils  de  Henri 
IV,  ptùt  au  ciel  que  ta  belle  ame  eût  été  aflcz  éclairée 
par  la  phibrophie  pour  ne  point  détruire  l'ouvrage 
de  ton  grand  -  père  ?  Tu  n'aurais  point  vu  la  huitième 
partie  de  ton  peuple  abandonner  ton  royaume ,  porter 
chez  tes  ennemis  les  manufaAures ,  les  arts  &  l'in- 
duftrie  de  la  France.  Tu  n'aurais  point  vu  des  Fran- 
çais combattre  fous  les  étendarts  de  Guillaume  III 
contre  des  Français ,  &  leur  difputer  longtems  la  vic- 
toire. Tu  n'auraisAoint  vu  un  prince  catholique  armer 
contre  toi  deux  regimens  de  Français  proteltans.  Tu 
aurais  fagement  prévenu  le  fànatifrae  barbare  des  Ce- 
vennes  ,  &  le  châtiment  non  moins  barbare  que  le 
crime.  Tu  le  pouvais  ;  tout  t'était  fournis  ;  les  deux 
religions  t'aimaient ,  te  révéraient  également.  Tu  avais 
devant  les  yeux  l'exemple  de  tant  de  nations  chez  qui 
les  cultes  difFérens  n'altèrent  point  la  paix  qui  doit 
régner  parmi  les  hommes ,  unis  par  la  natur-e.  Rien  ne 
t'était  plus  aifé  que  de  foutenir  &  de  contenir  tous  tes 
fojets.  Jaloux  du  nom  de  Grand ,  tu  ne  connus  pas  ta 
grandeur.  Il  eût  mieux  valu  avoir  fix  regimens  de  plus  de 
Français  proteftans ,  que  de  ménager  encot  Odefcalki, 
Innocent  XI ,  qui  prit  fi  hautement  contre  toi  le  parti 
du  prince  d'Oratigi  huguenot.  Il  eût  mieux  valu  te 
priver  des  jéfuîtes ,  qui  ne  travaillaient  qu'à  établir 
la  grâce  fuÂifance,lecongruifme  &  les  lettres  de  ca- 
chet ,  que  te  priver  de  plus  de  quinze  cent  mille  bras 
qui  enrichiliaient  ton  besD  royaume  j  &  qui  combat- 
taient  pour  fa  défenfe. 

Ah  Louis  XIV y  Louis  XIV  que  n'étais-tu  philo- 
fophe  !  Ton  fiécle  a  été  grand  ;  mais  tous  les  fiécles 
lui  reprocheront  unt  de  citoyens  expauiés ,  &  Arnaud 
fans  iepiilture. 
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Et  toi  que  nous  voyons  avec  une  tendrefle  refpec- 
«     tueufe  alTis  fur  le  trône  de  Henri  IV  &  de  LouU  XIV^      t. 
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dont  le  fang  coule  dans  tes  veines ,  vainqueur  à  Fon- 
tenoi ,  à  Rocou  ,  à  FHbourg ,  &  pacificateur  dans  Vec- 
fdilles ,  écoute  toujours  la  voix  de  la  pbilDfophie  > 
c'eft-à-dire  de  la  fagefle. 

C'eft  par  elle  que  tu  «s  afToopi  pour  jamais  ces  dif- 
putcs  du  janfcnifme  &  du  molinifmc  oui  nous  ren- 
daient à  la  fois  malheureux  &  ridicules.  C'eft  elle  qui 
t'inipira  quand  tu  donnas  la  paix  aux  vîvans  &  aux 
mourans  ,  en  nous  délivrant  de  l'impertinence  des 
billets  pour  l'autre  monde ,  &  dt  fcandale  des  facre- 
mens  conférés  la  bayonnette  au  j^t  du  fufîl.  Tu  es 
un  vrai  philofophe,  lorfque  tu  fffines  rorcille  à  la 
calomnie,  aux  bruits  menfongers  qui'éclatent  avec 
tant  d'impudence ,  ou  qui  fe  giifTcnt  avec  tant  d'ar- 
tifice. L'empereur  Marc  -  Aurik ,  dit  que  les  hommes 
ne  feront  heureux  que  quand  les  rois  feront  i>hi1ofo- 
phes.  Penfe  ,  agi  toujours  copime  Marc  -  Aurèle  ,  & 
que  ta  vie  foit  plus  longue  que  celle  de  ce  monar- 
que le  modèle  d«  hommes. 


St.    P    I    E    R    R    E. 

POnrquoi  les  fuccefleurs  de  St.  Pierre  ont-ils  eu  tant 
de  pouvoir  en  Occident ,  &  aucun  en  Orient  ?  Celï 
demander  pourquoi  les  éïêques  deVurtzbourg  &  de 
Saltzbourg  fc  font  attribués  les  droits  régaliens  dans 
des  tems  d'anarchie ,  tandis  que  les  évéques  Grecs  font 
toujours  reliés  fujets.  Le  tems  ,  l'occalion ,  l'ambition 
des  uns  ,  &  la  faibiefle  des  autres  ,  ont  fait  &  feront 
tout  dans  ce  monde.  Nous  &ifans  toujours  abltniAion 
de  ce  qui  cA  divin. 

A  cette  anarchie  l'optnion  s'ell  jointe  ;  &  l'opinion 
.eft  la  reine  des  hommes.  Ce  n'eft  pas  qu'en  effet  ils 
ayent  une  opinion  bien  déterminée  j  mais  des  mois  leur 
en  tiennent  lieu. 

yftgii  II  iM it£\^ 


lUft  rapporta  dani  l'Evangile  qDcjE&vsditï/'rm'f  ; 
»  Je  te  donnerai  les  deb  du  royaume  des  cieux.  "  Les 
parcifans  ouués  de  l'évéque  de  Rome  foutinrent  vcn 
le  onzième  fiéde,  que  qui  donne  le  plut,  donne  le 
moins;  que  les  deux  entouraient  lu  terre;  &  que  Pierre 
ayant  les  ciels  du  contenant ,  il  avait  aufli  les  défit  du 
contenu.  Si  on  entend  pai  les  cieuic  toutes  les  étoiles 
&  toutes  les  planètes ,  il  cft  évident ,  félon  Tomqjius , 
que  les  clefs  données  s  Simon  Barjone  furnommé 
Pierri ,  étaient  un  pafTe-partout.  Si  on  entend  par  les 
ciçux  les  nuées ,  l'atmofphère ,  l'éther ,  l'efpace  dans 
lequel  roulent  les  planètes,  il  n'y  a  guères  de  ferru- 
riers ,  félon  Jfurfiiis  ,  i)ui  puîlfe  faire  une  clef  pour 
ces  portcs>là.  Mais  les  railleries  ne  font  pas  des  raifons. 

Les  clefs  en  P<ilenine  étaient  une  cheville  de  bois 
qu'on  liait  avec  une  courroie;  jESUS  dit  kBarjoiie, 
„  Ce  que  tu  auras  lié  fur  la  terre ,  fera  lié  dans  le  ciel." 
Les  théologiens  du  pape  en  ont  conclu  ,  que  les  pnpes 
avaient  requ  le  droit  de  lier  &  de  délier  les  peuples  du 
ferment' de  fidélité  fdit  à  leurs  rois,&  de  difpoferi 
leur  gré  de  tous  les  royaumes.  C'eft  conclure  magnifi- 
quement. Les  communes  dans  les  états  généraux  de 
France  en  i;o2  ,  difent  dans  leur  requête  au  roi,  que 
3,  Boniface  VllI  était  un  fî  •  *  *  •  *  qui  croyait  que 
^  BiEU  liait  &  emprifonnait  au  ciel,  ccque  ce  Bom- 
„  face  liait  fur  terre.  "  Un  Fameux  luthérien  d'Alle- 
magne ,  (  c'était  Méùuiffon  )  ne  peut  fouffrir  que 
Jésus  eût  dit  à  Simon  Barjone,  Ctpba  ou  Cepbas , 
„  Tu  es  Pierre,  &  fur  cette  pierre  je  bîtiraî  monaflem- 
»  blée ,  mon  églife.  "  Il  ne  pouvait  concevoir  que 
DiEpeût  employé  un  pareiljeu  de  mots,  une  pointe  fi 
extraordinaire ,  &  que  la  puiffance  du  pape  fbt  fondée 
fur  un  quolibet.  Cette  penfée  n'efi  permife  qu'à  un 
protefhnt. 

Pierre  a  pafle  pour  avoir  été  éviye  de  Rome  ; 
mais  on  fait  alTez  qu'en  ce  tems-là ,  &  longtems  après , 
il  n'y  eut  aucun  év£ché  particulier.   La  fociété  chié- 
1^  M  iij 
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tienne  ne  prie  une  forme  que  vers  le  milieu  du  fé- 
cond Cecle, 

Il  y  avait  un  faint  Iiomme-  à  qui  on  avait  fait  payer 
bic  chiirement  un  bénéfice  à  Rome  ,  ce  qui  s'app.elle 
une  fimoniéion  lui  demandait,  s'il  croyait  que  Si- 
mon  Pierre  eût  été  au  psys  ?  il  répondit ,  je  ne  vois 
pas  que  Pierre  y  ait  été ,  mais  je  fuis  fur  de  Simon. 

Quantàlaperronnsdeiï.  Pierre,  i\  &ut  avouer  que 
Paul  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  été  fcandalifé  de  fa  Con- 
duite ;  on  lui  a  fouvent  rérifté  en  face  ,  à  lui  &  à  Tes 
fucccfleurs.  St.  Paul  lui  reprochait  aigrement  de 
manger  des  viandes  défendues  ,  c'elt-à-dire ,  du 
porc,  du  boudin  ,  du  lièvre,  des  anguitfes ,  de  l'ixion, 
&  du  griffon  ;  Pierre  fe  défendait  en  difant ,  qu'il  avait 
vu  4e  ciel  ouvert  vers  la  fîxiémc  heure  ,  &  une  gran- 
de nappe  qui  defcendaït  des  quatre  coins  du  ciel ,  la- 
quelle était  toute  remplie  d'anguilles ,  de  quadrupé- 
>  des  &  d'oifeaux  ;  &  que  la  voix  d'un  ange  avait  crié  : 
„  Tuez  &  mangez.  "  C'eft  apparemment  cette  mê- 
me voix  qui  a  crié  à  tant  de  Pontifes ,  „  Tuez  tout , 
,,'  &  matigez  h  fubftance  du  peuple  :  "  dit  Voljhni 
taws  ce  reproche  elt  beaucoup  trop  fort. 

CcfaitliOn  ne  peut  approuver  la  manière  dont  Pierre, 
trUta  A>tMiia  &  Supbiru  fa  femme.  De  quel  droit, 
dit  Cajaitbo»  ,  un  Juif  dfcUve  des  Romains  grdon-* 
nait-il ,  ou  routfrait-il  que  tous  ceux  qui  croiraient  en 
]iE:>US  veadiffent  leurs  héritait.  &  en  apportaffent 
le  prix  à  fes  plés  ?  Si  quelque  anabatiHe  à  Londres 
fallait  apporter  à  fes  pieds  toutfargent  de  Ces  frères  > 
ne  ferait-il  pas  arrêté  comme  un  fedudleur  féditieux, 
comme  un  larron  qu'on  ne  manquerait  pas  d'envoyer 
à  Tytiurn  ?  N'efl-i]  pas  horrible  de  faire  mourir  A>ia~ 
nia  ,  parce  qu'ayant  vendu  fon  fonds  &  en  ayant 
donné  l'argent  à  Pierre,  il  avait  retenu  pour  lui  & 
[iour  fa  ftmmfi  quelques  écus  pour  fubvenir  à  leurs 
nécefTttéfl  fans  le  dire?  A  peine  Attama  dl-il  mort, 
que  fa  femme   arrivé.    Pienrf  an  -  lies  de  l'avertit 
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charitablement  qu'il  Tient  de  ^ire  mourir  Ton  mari 
d'apoplexie  ,  pour  avoir  gardé  queltjues  oboles ,  & 
de  lui  dire  de  bien  prendre  garde  à  elle  ,  la  Fdît 
tomber  dans  le  picge.  il  l<ri  demande  lî  foa  mari 
a  donne  tout  Ton  arf^ent  aux  faints.  La  bonne  f«mme 
répond  ,  oui ,  &  elle  meurt  fur  le  champ.  Cela  eft  dur. 

CorringiuT  demande  ,  pourquoi  Pierre  qui  tuait 
ainfi  ceux  qui  tjii  avaient  fait  l'aumâne  ,  n'dlUil  pas 
tuei  plutût  tous  les  doreurs  qui  avaient  U\t  m'ourk 
Jésus- Christ  ,  &  qui  le  firent  fuuetter  lui -mène 
plus  d'une  fois  ?  0  Pirrre  !  dit  Corriagitit ,  vous  fai- 
tes mourir  deux  chrétiens  qui  vou«  ont  fnit  l'^umà 
ne  ,  dï  vous  laifTez  vivre  ceux  qui  ont  crucifié  vo- 
ue Dieu! 

Nous  avons  eu  du  tems  de  Henri  IJ^Sc  de  Louh 
XIII,  un  avocat-général  duparlementde  Provence, 

homme  de  qualité  ,  nommé  d'OraiJb»  de  Torume , 
qui  dans  un  livre  de  téglife  militante  dédié  à  Henri 
jfiafait  un  chapitre  encier  des  arrêts  rendus  par 
St.  Pierre  en  matière  criminelle.  Il  dît  que  l'arrêt 
prononcé  par  Pierre  contre  Anania  &  Sapbira  fut 
exécuté  par  Dieu  même  ,  aitx  termes  &  cm  de  la 
jurifdi^io»  fpirititelle.  Tout  fon  livre  eft  dans  ce 
goût.  Corringiui ,  comme  on  voit ,  ne  penfc  pas  comme 
notre  avocat  Provençal.  Apparemment  que  Corrin' 
giuf  n'était  pas  en  pays  d'inquifjcion  ,  quand  il  fai« 
fait  fes  qoeltions  hardies. 

Erafme  ,  à  propos  de  Pierre ,  remarquait  une  chofe 
fort  fmguliére  ;  c'eft  que  le  chef  de  la  religion  chré- 
tienne commeni;a  fon  apoftolat  par  renier  jESUâ- 
Chsist  ;  &  que  le  premier  pontife  des  Juifs  avait 
commencé  fon  miniftère  par  faire  un  reau  d'or ,  & 
par  l'adore  P. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Pierrt  nous  eft  dépeint  comme 
un  pauvre  qui  catéchifait  des  pauvres.   Il  rcffemble 
à  CCS  fondateurs  d'ordres, qui  vivaient  dans  l'indt- 
M    iiîj 
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fcence ,  &  dont  les  fuccefleiirB  font  devenus  grands 
-  fergneuis. 

Le  pape  fiiCcefTcur  de  Pierre  a  tantôt  gagflé ,  taO* 
t6t  perdu;  niais  il  lui  refte  encor  environ  cinquante 
ffillions  d'hommes  fur  la  terre  ,  fournis  en  pIuGeurs 
points  à  fw  loix ,  outre  fes  fiijets  immédiats. 

Se  donnef  tin  ntaîcre  à  trois  on  quatre  cent  Iteuëa 
de  chez  foi  ;  attendre  pour  penfer  que  cet  homme 
ait  paru  penfer  ;  n'ofer  juger  en  dernier  reifort  un 
procès  entre  quelques-uns  de  fes  concitoyens , ique 
par  des  commiffaires  nommés  par  cet  étranger  ;  n'o* 
fer  fe  mettre  en  polTeffion  des  champs  &  des  vignes 

!u*oo  a  obtenus  de  fon  propre  roi ,  fans  payer  une 
imme  coniidérable  à  ce  maître  étranger  ;  violer  les 
lois  de  fon  pays  qui  déflindent  d'épodfer  fa  nièce , 
&  l'époufer  légitimement  en  donnant  à  ce  maître 
étranger  une  fomme  encor  plus  ConUérable  ;  n'ofer 
cultiver  fon  champ  le  jour  que  cet  étranger  veut  qu'on 
célèbre  la  mémoire  d'un  inconnu  qu'il  a  mis  dans  le 
ciel  de  fon  autorité  privée  ;  c'ell  là  en  partie  ce  que 
c'eft  que  d'admettre  un  pape  ;  ce  font  là  les  li- 
bertés de  l'églife  gallicane ,  fl  nous  en  croyons  Du- 
*narfais. 

ï\  y  quelques  autres  peuples  qui  portent  plui  loin 
leur  foimiilTion.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  un  fou- 
verain  demander  au  pape  la  permiflîon  de  faire  juget 
par  fon  tribunal  royal  des  moines  accufés  de  parri- 
tide  t  ne  pouvoir  obtenir  cette  permillIoD  ,  &  n'ofer 
les  juger) 

On  fait  aitez  qu'autrefois  les  droits  des  ^apes  &4< 
ialentplus  ioin;j]s  étaient  fort  au-defTos  des  Dieux 
de  l'antiquité  ;  car  ces  Dieux  palTaient  feulement  pour 
dtfpofer  des  empires  ,  &  Its  papes  eii  difpofaient 
«n  effet 

ttttrbinm  dit  qu'on  peot  pardbiuier  i  ceuX  ^ui  dou» 
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tent  de  la  divinité  &  de  l'infiùtlibiliU  du  pape ,  quand 
on  fait  réflexion. 

C^ué  ^ilârante  fchîrmes  ont  proEàoé  la  chaire  de 
&.  Pierre  ,  &  que  vingt-fept  l'ont  enfanglantée ï 

Qjx'Etifttne  VII,  Sis  d'un  prêtre ,  déterra  le  corps 
de  Formoft  fon  prédécelTeur ,  &  fit  trancher  la  tàxm 
à  ce  cadavre  ; 

Que  Sergius  III  conraîncu  d'aflàffioats ,  eut  un  fils 
de  Maroxie  ,  lequel  hérita  de  la  papanté  ; 

Que  Jean  X  ,  amant  de  Tbhdora ,  fat  étranglé 
dans  fon  lit; 

Que  Jetm  XI,  fils  de  Serpta  III,  ne  fut  Oonna 
que  par  fa  crapule  ; 

Que  Jftot  XII  fut  aflaOiné  chez  là  maitreffe  ; 

Que  Benoit  IX  acheta  &  revendit  le  pontificat  ; 

Que  Grégoire  F// fiic  l'auteur  de  cinq  cent  ani  de 
guerres  civiles  foutenues  par  fes  fucceÔeurs  ; 

Qu'enfin  parmi  tant  de  papes  ,  ambitieux ,  faogui- 
naires  &  débauches ,  il  y  eut  un  Alexandre  VI ,  dont 
le  nom  n'c{t  prononcé  qu'avec  la  même  honeur  que 
ceux  des  Néron  &  des  CaSgoia. 

C'eft  une  preuve ,  dit-on ,  de  la  divinité  de  leur 
caïaâére  ,  qu'elle  ait  fubfifté  avec  tant  de  crimes  ; 
mais  fi  les  califes  avaient  eu  une  conduite  encor  * 
plus  aifreufe ,  ils  auraient  donc  été  encor  plus  divins. 
C'eft  ainfi  que  raifonne  Dermiut;  on  lui  a  répondu. 
Mais  la  meilleure  réponfe  eft  dans  la  puil&nce  miti- 
gée que  les  évéques  de  Rome  exercent  aujourd'hui 
avec  fagelfe  ;  dans  la  longue  poflcffion  où  les  empe- 
reurs les  laîlient  jouir,  parce  qu'ils  ne  peuvent  les  en 
dépouiller  ;  dans  le  fyftémc  d'un  équilibre  général 
qui  eft  l'elprit  de  toutes  lés  cours.  £ 

i  '^^  Mh  lia  iJi  m  wS^ 
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On  a  prétendu  depuis  peu  qu'il  n'y  avait  que  deux 
peuples  qui  pufTcnt  envahir  l'iulie  &  écAfer  Rome. 
Ce  foQt  les  Turcs  &  les  RufTes  ;  oiais  ils  font  nécef- 
fajiement  ennemis  ,  &  de  plus 


: 


Je  ne  fais  point  prévoir  les  malheurs  de  fi  loin. 


PLAGIAT. 

ON  dît  qu'or i^nitrement  ce  mot  vient  du  I.itin 
plaga,  &  qu'il  ligniBait  la  condamnation  au  fouet 
de  ceux  qui  àv,.ienc  vendu  des  hommes  libres  pour 
des  efcliives.  Cela  n'a  rien  de  commun  avec  le  pla- 
giat des  auteurs  jlefquels  ne  vendent  point  d'hom- 
mes,  foit  efclaves  ,  loit  libres.  Us  fe  venJenr  feu> 
lement  eux-mêmes  quelquefois  pour  un  peu  d'ar- 
gent. 

Quand  itn  auteur  vei^d  les  penfées  d'un  autre poi)r les 
Oennea  >  ce  larcin  s'appelle  plagiat.  On  pourait  appeller 
p/n^iaiVfitousIescompiUieurs,  touslesfaifeursdedic^ 
tionnaires ,  qui  ne  font  que  répeter  à  tort  &  à  travers ,  les 
opinions,  les  erreurs,  les  impolliures ,  les  vérités  déjà 
imprimées  d.ins  des  ditftionnaires  précedens  ;  mais  ce 
font  du.  moins  des  plagiaires  de  boine  fui  ;  iis  ne 
s'arrogent  point  le  mérite  de  l'invention.  Us  ne  pré. 
tendent  pas  même  à  celui  d'avoir  déterré  chez  les 
anciens  les  matériaux  qu"!!!  ont  afTemblés  ;  ils  n'ont 
fjjt  que  copier  les  laborieux  compilateurs  du  feiziéme 
lîécle.  Ils  TOUS  vendent  en  ia- quarto  ce  que  vous 
aviez  déjà  en  in-folio.  Appetleî-les ,  fi  vous  voulez, 
libraires ,  &  non  pas  auteurs.  Riinger-les  plutôt  dans 
ia  cidffc  des  fripiers  que  dans  celle  des  plagiaires. 

Le  véritable  plagiat  eâ  de  donner  pour  vôtres  les 
ouvrages  d'autnii  ;  de  coudre  dans  vos  raplÀdies  de 
long*  palTages  d'un  bon  livre  avec  quelques  petite 
changemens.   Mais  le  leâeur  cduré  voyant  qb  mor- 
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ceau  de  drap  d'or  fur  un  habit  dt  buie ,  reconnue 
bientôc  le  voleur  mal-adroit. 

Ramsai  qui  aprèB  avoir  été  presbytérien  dans  fon 
village  d'EcofTe  ,  enfuice  anglican  à  Londres ,  puis 
quakre ,  &  qui  perPuada  enfin  au  célèbre  Fentlott 
archevêque  de  Cambrai  qu'il  était  catholique  -,  & 
même  qu'il  avait  beaucoup  de  penchant  pour  l'amour 
pur  ;  Ranaai  ,  dis-je  ,  fit  les  voyages  de  Oyrus  ,  parce 
que  fon  m^tre  avait  fait  voyager  TîUmaque.  Il  n'y 
a  jufques-là  que  de  l'imitation.  Dans  ces  voyages  il 
copie  les  phrafes ,  les  raifannemens  d'un  ancien  au- 
teur  Anglais  qui  introduit;  un  jeune  folitaire  dilTé- 
quant  fa  chèvre  morte  ,  &  remonUnt  à  DiEU  par  Ta 
chèvre.  Cela  refTcmble  fort  à  un  plagiat  Mais  ea 
conduifant  Cyrus  en  Egypte  ,  il  fe  fert ,  pour  décrire 
ce  pays  fingulier ,  des  mêmes  exprclTions  employées 
par  Bojfuet ,-  il  te  copie  mot  pour  mot  làns  le  citer. 
Voilà  un  plagiat  dans  toutes  les  formes.  Un  de  mes 
amis  le  lui  reprochait  un  jour  ;  Ramzai  lui  répondit 
qu'on  pouvait  fe  rencontrer ,  &  qu'il  n'était  pas  éton- 
nant qu'il  penfàt  comme  Fmelau  ,  &  qu'il  s'exprî^ 
mât  comme  Baffuet.  CeU  s'appelle  tire  fier  çoinnit 
un  Ecojfait. 

Le  plus  fingutier  de  tous  les  plagiats  e(l  peut-^tre 
celui  du  père  Barrt  ,  auteur  d'une  grande  hiftoîre 
d'Allemagne  en  dix  volumes.  On  venait  d'imprimer 
l'Hifioire  de  Charles  KH.,  &  il  en  prit  plus  de  deUJt 
cent  pages  qu'il  inféra  <iUn«  fon  ouvrage.  Il  fait  dire 
à  un  duc  de  Lorraine  précîfément  ce  que  Cbarlet 
Xn  a  dit. 

11  attribue  ï  l'empereur  Âmould  ce  qui  eft  arrivé 
au  monarque  Suédois- 

n  dit  de  l'empereur  Rodolpbe  ce  qu'on  avait  dît 
du  roi  Stanislas. 

Valdetuar  roi  deDannemarck ,  Etit  ^  dit  préciCiment 
ic«  mém«  ohoUa  que  Ciiartts  à  geudei ,  dïc  $1;.  &c, 
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Le  plaifant  de  l'al^îre ,  eft  qu'un  journalifte  voyant 
cette  prodigieurc  refTcmblance  entre  ces  deux  ouvra* 
sec ,  ne  manqua  pas  d'imputer  le  plagiat  à  l'auteur  de 
ïHifloire  de  Cbarlts  XII ,  qui  avait  pouitant  écrit 
vingt  ant  avant  le  père  Btare. 

Ceft  furtout  en  poëfie  qu'on  fe  permet  fouvent  le 
plagiât  ,  &  c'eft  alturément  de  tous  les  larcins  le 
moi»  dangereux  pour  U  rociété. 


P   O   L   I   P  E   S. 

EK  qualité  de  douteur  11  y  a  longtems  qoe  j'ai 
rempli  ma  vocation.  J'ai  douté  quand  on  m'a 
voulu  perfuader  que  les  glutTopètm  que  j'ai  vues  fe 
former  dans  ma  campagne  ,  étaient  originaïrement  des  » 
langues  de  chiens  marins  ;  que  la  ch.iux  employée  à 
ma  grange  n'était  compofëe  que  de  coquillages  ;  que 
les  coraux  étaiehc  le  produit  des  excrémcns  decer- 
tains  petits  poîlîons  ;  que  la  mer  par  fus  courans  a 
formé  le  mont  Cenis  &  le  mont  Taurus ,  &  que  2fiobé  ■ 
fut  autrefois  changée  en  marbre. 

Ce  n'eft  pas  que  je  n'aime  rcxtraordînaire ,  le  mer- 
veilleux autant  qu'aucun  voyageur  ,  &  qu'aucun  hom- 
me ï  fyftéme.  Mais  pour  croire  fermement ,  je  veux 
Voit  par  mes  yeux  ,  toucher-  par  mes  mains  ,  &  a 
pluGeurs  reprifes.  Ce  n'eft  pas  même  aflcz  ;  je  veux  ' 
encor  être  aidé  par  les  yeux  &  par  les  m^ns  dei 

Deux  de  mes  compagnons  qui  font  comme  moi  des 
quefbons  fur  l'Encyclopédie,  fe  font  longtems  amufés 
à  coniîdérer  avec  mai  en  tout  fens  plufieurs  de  ces 
petites  tiges  qui  croilTent  dans  des  bourbiers  à  cAté  des 
lentilles  d'eau.  Ces  herbes  légères  qu'on  appelle  ;o/i- 
fti  tteaK  douce ,  ont  plufieurs  racines ,  &  delà  vient 
^     qu'on  leur  a  donné  ie  nom  de  polipet.   Ces  petitet     ^ 
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plantes  parafitcs  ne  furent  que  de»  plantes  jufqu'au 
commencement  du  fiécle  où  nous  fommes.  LeuveKhoeck 
s'avifa  de  les  F<iire  monter  au  rang  d'animal.  Nous  ne 
favons  pas  s'ils  y  ont  beaucoup  gagné. 

Nous  penfons  que  pour  être  réputé  animal ,  il  &ut 
être  doué  de  la  fenfation.  Que  l'un  commence  donc 
pat  i^Dus  faire  voir  que  ces  polipes  d'eau  douce  ont 
du  fentiment ,  afi»  que  nous  leur  doonions  parmi  nous 
droit  de  bourgeoifie. 

Nous,  n'avons  pas  ofé  accorder  cette  dignité  à  la 
fenfîtffe,  quoiqu'elle  parût  y  avoir  les  plus  grandes 
prétentions.  Pourquoi  la  donnerions- no  us  à  une  cTpèce 
depctit  jonc?  eft-cc  parce  qu'il  revient  de  bouture? 
Mais  cette  propriété  elt  commune  à  tous  les  arbres 
qui  croilTent  au  bord  de  l'eau,  aux  faules,  aux  peu- 
pliers ,  aux  trembles ,  &c.  C'eft  cela  même  qui  dé- 
montre  que  le  palipe  elt  un  végétal.  11  eft  fi  léger , 
qu'il  change  de  place  au  moindre  mouvement  de  li 
goutte  d'e.iu  qui  le  porte.  Belà  on  a  conclu  qu'iï 
marchait.  On  pouvait  fuppofer  de  même  que  lés  peti- 
tes îlles  flottantes  des  marais  de  St.  Omer  font  des 
animaux .  car  elles  changent  fouvent  de  plac«. 

On  a  dit ,  Tes  racines  font  Tes  pieds ,  fa  tige  eh  fon 
corps  1  Tes  branches  font  Tes  br-'S  ;  le  tuyau  qui  com- 
■  pofe  fa  tige  eH  percé  eii  h:iut, c'eft  fn  bouche.  Il  y 
a  dans  ce  tuy^u  une  U'gère  moelle  bijnche  ,  dont 
quelques  animalcules  prefqu'irnperceptibles  font  ttés 
avides  ;  ils  entrent  dins  le  creux  de  ce  petit  jonc  en 
le  iàifint  courber ,  &  mangent  cette  pâte  légère  ;  c'eft 
le  polipe  qui  prend  ces  animaux  avec  fon  mufeau  & 
qui  s'en  nourrit ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  la  moindre  ap- 
parence de  tête  ,  de  bouche  ,  d'ellomac. 


i 


Kous  avons  examiné  ce  jeu  de  la  nature  avec  toute 
l'attention  dont  nousfommes  capables.  11  nous  a  paru 
que  cette  produ(!tion  appeliée  jo/jpe,  refTemblaît  à  un 
animal  beaucoup  moins  qu'une  carotte  ou  une  afperge. 
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En  ▼ain  nous  avons  oppott  à  nos  yeiîx  tous  tes  raifon- 
nemens  que  nous  avions  lus  autTefois.  Le  témoignage 
de  DOS  yeuK  l'a  emporté. 

Il  eft  trifte  de  perdre  une  illufion.  Nous  favons 
combien  il  ferait  doux  d'avoir  un  animal  qui  fe  repro- 
duirait de  Inî-méme  &  par  bouture,'&  qui  iiyant  toutes 
les  apparences  d'une  plante ,  joindrait  le  règne  ani- 
mal au  végétal. 

11  ferait  bien  plus  naturel  de  donner  le  rang  d'a- 
himal  à  la  plante ,  nouvcUemcnt  découverte  dans  l'A- 
mérique anglaile ,  i  laquelle  on  a  donné  le  pbifant 
nom  de  yémii  gobbe  moucbt.  C'cft  une  efpéce  de  fen- 
lieive  épineufe  dont  les  feuilles  fe  replient.  Les  mou- 
ches font  prifcs  dans  ces  feuilles  &  y  périffent  plus 
llkrerocnt  que  dans  une  toile  d'araignée.  Si  quelqu'un 
de  nos  phyficiens  veut  appeller  animal  cette  pUnte  , 
il  ne  tient  qu'à  lui;  il  aura  des  partifans'. 

,  Mais ,  fi  vous  voulez  quelque  chofc  de  plus  extraor- 
dinaire ,  quelque  chofc  de  plus  digne  de  l'obfervation 
des  philo£bphes  ,  regardez  le  coiimaqon  qui  marche 
un  mois ,  deux  mois  entiers ,  après  qu'on  lui  a  coupé 
la  tête  ;  regardez  ta  limalTe  Incaque  à  qui  une  tête 
revient.  Cette  vérité  dont  tous  les  cnfans  peuvent  , 
être  témoins  ,  vaut  bien  l'îllufton  des  polipes  d'eau 
douce.  Que  devient  fon  fenforium  ,  fa  mémoi/e ,  fon 
.magafm  d'idées  ,  fon  ame  quand  on  lui  a  coupé  la 
tête  ?  comment  tout  cela  revient.il  ?  une  ame  qui  re- 
naît eA  un  phénomène  bien  curieux  !  non  cda  n'eft 
pas  plus  étrange  qu'une  ame  produite,  une  ame  qui 
■  dort  &  qui  fe  réveille  ,  une  nme  détruite. 
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LA  politique  de  l'homme  conflfte  d'abord  à  tâcher 
d^ " 


d'égaler  les  animaux  à  qui  la 

nourriture ,  le  vêtement  &  le  couvert. 
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Cet  conunencefflens  font  longs  Se  difficiles. 

Comment  fe  procurer  le  bien  <  être  &  A.  mettre  k 
l'abti  du  mal  ?  C'eA  -  là  tout  t'hommei 

Ce  mal  efl:  partout.  Les  quatre  élémens  confpirent 
k  le  Former.  La  ftcrilité  d'un  quart  du  globe ,  les  ma- 
ladies ,  la  multitude  d'animaux  ennemis  ,  tout  nous 
oblige  de  travaillée  fans  celTe  à  écarcer  le  mal. 

Nul  hoAime  ne  peut  feul  fe  garantir  du  mal ,  &-€t 
procurer  le  bien  ;  il  faut  des  fecours.  La  fodété  efl  donc 
aufll  ancienne  que  le  monde. 

Cette  focicté  eft  tantAt  trop  nombreufe ,  tantOt  trop 

rare.  Les  révolutions  de  ce  ^lobe  ont  détruit  fourent 
des  races  entières  d'hommes  &  d'autres  animaux  dans 
plufieurs  pays ,  &  les  ont  multipliées  dans  d'ancres.    ,. 

Pour  multiplier  une  erpèce ,  il  faut  un  climat  fitnn     S 
terrain  tolérables  ;  &  avec  ces  avantages  on  peut  encor 
être  réduit  à  marcher  tout  nud  ,  à  foufïrir  la  faim  ,  à 
manquer  de  tout ,' à  périr  de  mifère. 

Les  hommes  ne  font  pas  comme  les  caftors,  les  abeil- 
les ,  les  vers  -  à  -  fnîe  ;  ils  n'ont  pas  un  inftind  fur  qui 
leur  procure  le  néccfldire. 

Sur  cent  mâles  il  s'en  trouve  à  peine  un  qui  ait 
du  génie  ;  for  cinq  cent  femelles  à  peine  une. 

Ce  n'eft  qu'avec  du  génie  qu'on  invente  les  arts  qui 
procurent  à  la  longue  an  peu  de  ce  bien-être ,  unique 

objet  de  toute  politique. 

Pour  effayer  ces  arts  îl  faut  des  fecnùrs ,  des  mains 
I  qui  vous  ai  'ent ,  des  ente'idemens  alTez  ouverts  pour 
l|  vous  comprendre  &  affez  dociles  pour  vous  obéir, 
I  Avant  de  trouver  &  d'adembler  tout  cela  ,  des  milliers 
jl  de  fiécles  s'écoulent  d^ns  l'ignorance  &  dans  la  bar-  1  ■ 
JL     barie  ;  des  milliers  de  tentatives  avortsnt.  Enfin  j  uiî     » 
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art eft  ébauché,  &  il fiiut  eacoi  des  milliers  defiécles 
pour  le  perfedÙonner. 

FoLiTiauE   DU   d£hoks- 

Quand  la  métallurgie  etltrouTéepu  une  nation,  il 
eft  indubitable  qu'elle  battra  fes  voilins ,  &  en  fera 
des  efclaves. 

Voos  avez  des  flèches  &  des  Cabres  ,  &  vous  êtes 
nés  dans  un  climat  qui  vous  a  rendus  robuftes.  Nous 
fonunes  bibles ,  nous  n'avons  que  des  malTues  &  des 
pienes ,  vous  nous  tuez  ;  &  fi  vous  nous  lailTez  la  vie 
e*eft  pour  labourer  vos  champs ,  pour  bârir  vos  mai- 
fons;  nous  vous  chantons  quelques  airs  grolTicrs  quand 
vous  vous  ennuyez,  fi  nous  avons  de  la  voiic,  ou  nous 
foufflons  dans  quelques  tuyaux  pont  obtenir  de  vous 
des  vétetnens  &  du  pain.  Nos  femmes  &  nos  filles 
faflt><Ues  jolies ,  vous  les  prenez  pour  vous.  A^on- 
feigneur  v(îti«-fils  prohte  de  cette  politique  établie  ;  il 
ajoute  de  nouvellesil^couvertes  à  cet  art  nailTanc.  Ses 
(erviteun  coupent  les  telîîtDks  à  mes  enfâns  ;  il  les 
honore  de  la  garde  de  fes  époufés'lfc^  (es  maîtreC- 
fes.  Telle  a  été  &  telle  eit  encor  ta  politique  7^ "t,niid 
art  de  fa\n  fervir  les  honunea  à  fon  bien>ètre  dans  la 
I^UG  grande  partie  i'Afic.  ' 

Quelques  peuplades  ayant  ainfi  alTervi  plufieurs 
autres  peuplades ,  les  vidtorieufes  fe  battent  avec  le  fer 
pour  le  partage  des  dépouilles.  Chaque  petite  nation 
nourrit  &  foudoie  des  foldats.  Pour  encourager  ces 
foldats  &  pour  les  contenir,  chacune  a  fes  Dieux ,  fes 
oracles  ,  fes  prédirions  ;  chacune  nourrit  &  foudoie 
des  devins  &  des  facrificateurs  bouchers.  Ces  devins 
commencent  par  deviner  en  faveur  des  chefe  de  na- 
tion ,  enfuite  ils  devinent  pour  eux-mêmes  &  parta- 
gent le  gouvernement.  Le  plus  fort  &  le  plus  habite 
fubjugne  à  la  fin  les  autres  après  des  fiécles  de 
carnage  qui  font  firémir,  &  de  friponneries  qui  font 
rire.  C'efl  là  k  complément  de  h  politique. 

Fendant 
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Fendant  que  ces  fcènes  de-br^ndagot  &  de  irau» 
des  fe  panent  dans  une  partis  du  globs ,  d'autrea  peu. 
plades  recirées  dans  les  cavernes  des  nxtntagncs ,  ot| 
dans  des  cantons  entourés  de  i^arais  jnacceflibles ,  oa 
dans  quelques  petites  contrées  habitable!  au  milieu 
des  d^ferts  de  fable ,  ou  des  piefqu'ifles ,  ou  des  ifles , 
Te  défendent  contre  les  tyrans  du  continent  Tous  le* 
hommes  enfin  ayant  à  -  peu  -  près  les  mêmes  armet , 
le  làng  coule  d'un  bout  du  mondç  k  l'autre. 

On  ne  peut  pas  toujours  tuer  ,  on  fait  la  paix  area 
fon  voifin,  jurqu'à  ce  qu'on  fecroyc  affez  fort  poui 
recommencer  ia  guerre.  Ceux  qui  favent  écrite  rédii 
gent  ces  traités  de  paix.  Les  chefs  de  chaque  peuple  , 
pour  mieuK  tromper  leutsjeOnemis ,  attellent  les  Dieu^ 
qu'ils  fe  font  faits  ;  on  invente  les  fermeni  ;  l'un  voua 
promet  au. nom  de  Sammonocodoi^  t  l'muç  ai|  npm 
de.  Jupiter  ,  de  vivre  toujours  avec  vous  en  bonn? 
harmonie,  &  à  la  première  occafîon  ils  voui  égorgent 
au  nom  de  Jupiter  Si  de  Sammonocodom, 

■  Dans  les  tems  les  plus  rafinés ,  le  lion  d'Efope  fait 
nn  traité  avec  trois  animaux  fes  voifins.  Il  s'^it  ds 
partager  ane  proie  en  quatre  parts  égales.  Le  lion,  pour 
de  bonnes  raifons  qu'il  déduira  en  tems  &  lieu ,  prend 
d'abord  trois  parts  pour  lui  feul ,  &  menace  d'étranelet 
quiconque  olera  toucher  à  la  quatrième,  C'eft  iji  îç  , 
fublime  de  la  politique. 

P0LITIQ.UE      DU     DEDAMS. 

Il  s'agit  d'avoir  dans  votre  pays  le  plus  de  pouvoir, 
le  -plus  d'honneurs .  &  le  plus,  de  plaifiis  que  vour 
pourez.  Pour  y  parvenir  il  faut  beaucoup  d'argent. 

Cela  eft  très  difficile  dans  une  démocratie  ;  chaque 
I  «itoyan  eft  votre  rival..  Une  démocratie  ne  peutfub- 
I  iîfter  que  dans  un  petit  coin  de  terre.  Vous  aurez 
J  J}eau  erre  riche  par  votre  commerce  fecret ,  ou  par 
A      celui  de  votre  grand  -  père ,  votre  fcrtune  vous  fçrfi 

■  atfia'j        I  .     ■ .  .  ijirftS' 


..Google 


^  des  jaloux  &  uèi  pea  ^  créalnret.  Si  dans  quelque 
démocndB  unemaifiin  tiche  gouverne,  ce  ne  fera  pat 
peur  longtems. 

Dans  une  ariftocratie  on  peut  plus  aifcment  Te  pro- 
curer honneurs ,  plaifirs ,  pouvoir  &  argent  ;  mais  il  y 
Ëiot  une  grande  difcrétion.  Si  on  abule  trop ,  les  re> 
yolotions  font  k  craindre, 

Ainfl  dans  la  démocratie  tous  les  citoyens  font 
égaux.  Ce  gouvernement  elt  aujourd'hui  raie  &  chéUf, 
quoique  naturel  &  fage. 

Dans  I*ariftocratte  l'inégalité ,  la  fnpériorité  fe  fiait 
fentir  ;  mais  moins  elle  eft  arrogante,  plus  elle  affure 
fon  bien-être. 

Refte  la  monarchie  ;  c'eft-  là  que  tous  les  hommes 
font  faits  pour  un  feul.  Il  accumule  tous  les  honneurs 
dont  il  veut  fe  décorer ,  goûte  tous  les  plaifirs  dont 
il  veut  jouïr ,  exerce  un  pouvoir  abfolu  ;  &  tout  cela , 
pourvu  qu'il  ait  beaucoup  d'argent.  S'il  en  manque  il 
îèra  malheureux  au  dedans  comme  au  dehors  ;  il  per- 
dra bientAt  pouvoir ,  ptaiGrs  >  honneurs,  &  peut-être 
h  vie. 

Tant  que  cet  homme  a  de  l'argent  non-fenlement 
il  jouît  ,  mais  fes  parens  ,  fes  principaux  fervîteurs 
jouïHent  suffi  ;  &  une  foule  de  mercenaires  travaille 
toute  l'année  pour  eux  dans  la  vaine  efpcrance  de 
goûter  un  jour  dans  leurs  chaumières  le  repos  que 
leurfultan  &  leurs  bâchas  femblent  goûter  dans  leurs 
ferrails.  Mais  voici  à  -  peu  -  près  ce  qui  arrive 

Un  gros  &  gras  cultivateur  pofTédait  autrefois  un 
valle  terrain  de  champs ,  prés ,  vignes ,  vergers ,  forêts. 
Cent  manœuvres  cultivaient  pour  lui ,  il  dinait  avec 
fà  Emilie ,  buvait  A  s'endormait.  Ses  principaux  do- 
oiefliques  oui  le  volaient,  dînaient  après  lui  &  man- 
geaient preique  tout  Les  maamiTies  venaient  &  tù' 
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fatent  trci  maigrq  chère.  Ils  munnurirent ,  ils  fc  plai. 
enircnt ,  ili  perdirent  padence  ;  enfin ,  iU  mangèrent 
le  dîner  du  maître  &  le  chafTèrent  do  fa  maifuii.  Le 
maître  dit^que  ces  coquins-là  étaient  des  enfant  rebeU 
les  qui  battaient  leur  père.  Les  manœurrei  dirent  qu'ili 
avaient  fuivi  la  loi  fitcréc  de  la  nature  que  l'autre  dvait 
violée.  On  t'en  rapporta  enfin  à  'un  devin  du  volfi- 
nage  qui  palTait  pour  un  homme  infpiré.  Ce  Cdnt  homi 
me  prend  la  méuirîe  pour  lui ,  &  fait  mourir  de  hîm 
les  domeftiques  &  l'ancien  maître ,  jufqu'i-ce  qu'il  fait 
chaffc  à  fan  tour.  C'eft  la  politique  du  dedant, 

C'ed  ce  qu'on  a  vu  plus  d'une  fois  ;  &  quelque! 
effets  de  cette  politiaue  fubMent  encor  dans  toute 
leur  force.  Il  faut  efperer  que  dans  dix  ou  douze  mille 
fiécles ,  quand  les  hommes  feront  plus  cohirés  ,  let 
grands  pofleflcurs  des  terres  devenus  plus  politiques, 
traiteront  mieux  leurs  manœuvres ,  &  ne  fe  UifTergnt 
pa*  fubjuguer  par  des  devùu  &  des  foicicrs< 


POPULATION. 
Section   rsEMiisB. 

IL  n'y  eut  que  fort  peu  de  chenilles  dans  mon  oaik 
ton  l'année  pafTéc.  Nous  les  tuâmes  prerque  tou< 
tes.  Dieu  nous  en  a  donné  plus  que  de  KuiUes  cçttç 
année. 

N'en  clt'il  pas  ainfi  à-peu-près  des  autres  atil. 
maux ,  &  furtout  de  l'efpèce  humaine  ?  La  femine , 
la  pelle  &  la  guerre ,  les  deux  fœurs  venues  de  I'At 
labie  &  de  l'Amérique ,  détruifent  les  hommes  dans 
un  canton.  On  eft  tout  étonné  de  It  trouver  peupU 
cent  ans  après. 

J'avoue  que  c'eft  un  devoir  facré  de  peupler  ce 
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monde ,  &  que  toi»  les  anîmaiix  font  forcés  pat  le 
plaifir  à  remplir  cette  vae  du  grand  Demiourgos. 

Pourquoi  ces  peuplades  fur  la  terre  ?  &  i  quoi  bon 
former  tant  d'êtres  deftinés  à  fe  dévorer  tous ,  &  l'ani- 
mal  homme ,  qui  femble  né  pour  égorger  fon  fembla- 
bie  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  1  On  m'afliire  que 
je  faurai  un  jour  ce  fccret  ;  je  le  fouhaite  en  qualité  ' 
de  curieux. 

Il  efl:  clair  que  nous  devons  peupler  tant  que  nous  pou. 
Tons.  Car  que  ferions-nous  de  notre  matière  femînale? 
ou  fa  furabondance  nous  rendrait  malades  ;  ou  fon  émifl 
lion  nous  rendrait  coupables.  Et  l'alternative  eft  trille. 

Les  fages  Arabes ,  voleurs  du  dcfcrt ,  dans  les  traités 
qu'ils  font  avec  tous  les  voyageurs ,  ftipulent  toujours 
qu'on  leur  donnera  des  filles.  Quand  ils  conquirent 
l'Efpagne ,  ils  impoférent  un  tribut  de  filles.  Le  pays 
de  Mèdée  paye  les  Turcs  en  tilles.  Les  flïbufHcrs  firent 
venir  des  fîlies  de  Paris  dans  la  petire  iHe  dont  ils 
s'étaient  emparés.  Et  on  conte  que  Romulus ,  dans 
un  beau  fpedacle  qu'il  donna  aux  Sabins  ,  leur  vola 
trois  cent  fiiles. 

Je  ne  conçois  pas  pourquoi  les  Jui(% ,  que  d'ailleurs 
je  révère  ,  tuèrent  tout  dans  Jérico  jufqu'aux  filles , 
&  pourouoi  ils  difent  dans  leurs  pfaumes  qu'il  fera 
doux  d'ec^fer  Itî  enfiats  à  la  nuunmelle  ,  lâns  en 
excepter  nommément  les  filles. 

Tous  les  autres  peuples ,  foit  Tartares ,  foit  Canni- 
bales ,  foit  Teutons  ou  \>'^elches  ,  ont  eu  toujours  les 
filles  en  grande  recommandation. 

Avec  cet  heureux  înlHnA ,  il  femble  que  la  terre 
devrait  être  couverte  d'animaux  de  notre  efpèce. 
Nous  avons  vu  que  le  père  Petau  en  comptait  près 
de  fept  cent  milliards  en  deux  cent  quatre-vingt  ans, 
après  Tavantarc  du  déluge.  Et  Cen'eâ  pourtant  pas 


ngij  I  II'  ijiw  III         ■       tjfum 

^  Population.   Se8.  L       197    * 

à  la  Tutte  des  Mille  &  tou  mat  qu'il  a  fait  imprimei 
ce  beau-dénombiemeoL 

Je  clompte  aujourd'hui  fur  notre  globule  environ 
neuf  cent  millions  de  mes  confrères ,  tant  mâles  que 
femelles.  Vallace  leur  en  accorde  mille  millions.  Je 
me  trompe ,  ou  lui  :  &  peut-être  nous  trompons-noui 
tous  deux  ;  mais  c'eft  de  peu  de  chofe ,  qu'un  dixiè- 
me. £t  dans  toute  l'arithmétique  dei  hllloriens  on  fe 
trompe  bien  davantage. 

.  Je  fuis  un  peu  furpiîs  que  notre  arithméticien  Val- 
lace qui  poulie  le  nombre  de  nos  concitoyens  jufqu'à 
un  milliard  ,  prétende  dans  la  même  page, que  l'an 
966  de  la  créacioa ,  nos  pères  étaient  au  nombre  de 
1610  millions. 

Premièrement ,  je  Tondrais  qu'on  m'établit  bien  net. 
temenc  l'époque  de  la  création  ;  &  comme  nous  avons 
dans  notre  Occident  près  de  quatre -vingt  fyllimes 
fur  cet  cvérument ,  il  cft  difficile  de  rencontrer  jufte. 

En  fécond  lieu  ,  tes  Egyptiens  ,  les  Caldéens ,  Iss 
Perfans ,  les  Indiens ,  les  Chinois ,  ayant  tous  des  cal- 
culs encore  plus  dilFérens ,  il  eft  encore  plus  mal-fufé 
de  s'accorder  avec  cuit. 

Troifiémement ,  pourquoi  en  96$  années  le  monde 
aurait  -il  été  plus  peuplé  qu'il  ne  l'eft  de  nos  jours  ? 

Pour  fauver  cette  abfurdité  ,  on  nous  dît  qu'il  n'en 
allait  pas  autrefois  comme  de  notre  teins  ;  que  l'el^ 
pèce  était  bien  plus  vigoureufe ,  qu'on  digérait  mieux , 
que  par  conféquenc  on  était  bien  plus  prolibque ,  & 
qu'on  vivait  plus  longtems.  Que  n'ajoutait  -  on  que 
le  foleil  était  plus  chaud  &  la  lune  plus  belle  ? 

On  nous  allègue  que  du  tems  de  Céfar  ,  quoique 
les  hommes  commenqalTent  fort  à  dégénérer ,  cepen- 
dant le  monde. était  alors  une  fburmillieie  de  nos  bipè- 
des ,  mais  qu*à  prèfent  c'eft  un  déffrt.   Moutefqiùeu 
&  /  N  iij  yt 
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qui  a  toujours  exagéré  &  qui  a  tout  làcilfié  i  ta  dé- 
mangeaifoa  de  montrer  de  l'efprit ,  att  croire  oti 
veut  faire  accroire  dans  fes  Ltttret  ftrfanes  que  le 
monde  était  trente  fois  plus  peuplé  du  tenu  de  C^ar 
qu'aujourd'hoi. 

Vallace  avoue  qde  cb  calcul  fait  au  hazarâ  e(t  beau^ 
toup  trop  fort.  Mais  favez-Tous  qilelle  faifon  il  en 
donne  t  c'ell  qu'avant  Céfar  ,  le  monde  avait  eu  plus 
d'habitans  qu'aux  jours  les  plus  btillans  de  la  répu- 
blique romaine.  Il  remonte  au  tems  de  Sinâramit  f 
&  il  exagère  cacor  plus  que  Montefquitu,  s'il  elt  pof-' 
Cble. 

EnAiite  ti  pfévalanl  du  gofit  qu'on  a  toujours  attri* 
bûé  au  St.  Efprit  pour  t'hiperbole ,  il  ne  manque  pas 
d'apporter  en  preuve  tes  onze  cent  foixante  mille  honi- 
mes  d'élite  qui  marchaient  fi  iiéremenc  fous  les  éten- 
darts  du  grand  roi  Jofapbat ,  ou  Jeozapbat  roi  de  la 
broVince  de  Juda.  Serrez  ,  ferrez  Mr.  Vallace  ;  le  St. 
Efprîc  ne  peut  fe  tromper  ,  mais  fes  ayant  caufe  ft 
fes  copiftes  ont  mal  calculé  &  mal  ôhilFré.  Toute  votre 
Ecoffe  ne  pourait  pas  fournir  onze  cent  foixante  mille 
âmes  pout  alCHer  à  vos  prêches  ;  &  le  royaume  de 
Jnda  n'était  pas  la  vingtième  partie  de  i'Ecofle.  Voyez 
encor  une  ^îs  ce  que  dît  St.  Jèrômt  de  cette  pauvre 
Terre^ainte  dans  laquelle  il  demeura  fi  longtems.  Avez- 
vous  bien  Calculé  ce  qu'il  aurait  falu  d'argent  au  grand 
roi  Jtùsapbat  pour  payer ,  nourrir ,  habiller  ,  armef 
Onze  cent  foixante  mille  foldats  d'élite  ! 

Et  voilà  jt^emtnt  comme  tm  écrit  FbiJiWt. 

Mr.  Vallact  revient  de  Jofapbat  à  Céfar ,  &  ton- 
clut  que  depuis  ce  dîâatcur  de  courte  durée  ,  la  terre 
6'eft  dépeuplée  vifiblement  Voyez ,  dit-il ,  let  Suiffes  ; 
ils  étaient ,  au  rapport  de  Céfar ,  au  nombre  de  trois 
cent  foixante  &  huit  mille ,  quand  ils  quittèrent  fage- 
ment  leur  pays  pour  aller  diercher  fortune  à  l'exem- 
pte des  Cimbtei^ 

Sfta^JMi  iM  «1  m  ut  ffc^^ 


ie  ne  veux  qne  cet  exemple  pour  faire  renuer-  en 
eux  .mêmes  les  pardran*  un  peu  ootrés  da  talent  d'en- 
gciidrer  ,  dont  ils  gratifient  tes  anciens  aux  dépens 
des  modernes.  Le  canton  de  Berne  pir  nn  dénombre- 
ment exaâ ,  polTède  feui  le  nombre  des  habltans  qui 
défeitèrent  l'Helvétie  entière  du  t«ns  de  Cifar.  L'ef< 
pèce  humaine  eft  donc  plus  que  doublée  dans  Ijlei- 
vétie  depuis  cette  avantuce. 

Je  crois  de  même  l'Allemagne ,  U  France  ,  l'Angle, 
terre  bien  plus  peuplées  qu'elles  ne  l'étaient  alois. 
Ma  raifon  eft  la  prodigieufe  extirpation  des  forita  & 
le  nombre  des  grandes  villes  bâties  &  accrues  depuJt 
buit  -cent  ans  ,  &  le  nombre  des  arts  augmente  en 
proportion.  Voilà  ,  je  penfe  ,  une  réponfe  précîfe  à 
toutes  les  déclamations  vagues  qu'on  répète  tous  les 
jours  dans  des  livres  où  l'on  néglige  U  vérité  en  fa- 
veur des  faillies ,  &  qui  deviennent  tris  inutiles  à  for- 
ce d'efprit. 

L'ami  des  hommes  fuppbfe  que  du  tems  de  ÇJfar 
on  comptait  cinquante-deux  millions  d'hommes  ea 
Efpagne;  Strabon  dit  qu'elle  a  toujours  été  mal  peu- 
plée parce  que  le  milieu  des  terres  manque  d'ean. 
Strabon  parait  avoir  rairon ,  &  l'ami  des  homtoei  pa- 
raît fe  tromper. 

Mais  on  nous  effraye  en  nous  demandant  Ce  que 
font  devenues  ces  multitudes  prodigieufes  de  Hiins , 
d'Alains ,  d'Oftrogotha ,  de  Vifigoths ,  de  Vandales , 
de  Lombards ,  qui  fe  répandirent  comme  des  torrens 
fut  l'Europe  au  cinquième  lîécle. 

Je  me  défie  de  ces  multitudes  ;  j'ofe  fouptjonner 
qu'il  fufiifait  de  trente  ou  qtiarante  mille  bétcs  féro' 
ces  tout  -  au  -  plus  ,  pour  venir  jetter  l'épouvante  dans 
l'empire  Romain  gouverné  par  une  Pulebirie  ,  par 
des  eunuques  &  par  des  moines.  C'était  alTez  que  dix 
mille  barbares  eulîcnt  pafle  le  Danube ,  pour  que  dans 
chaque  paroilTe  on  dît  au  prône  qu'il  y  en  avait  plus 
N  iiij 
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que  de  fauterell«s  àMi  Icé  plaies  d'Egypte  ;  qile  c'é- 
tait Dn  fléau  d6  DtEO  ;  qu'il  Kilait  Faire  penicence  & 
donner  fon  argent  aux  couvent.  La  peur  faiftlTait  tous 
les  habltans ,  ils  fuyaient  en  foule.  Voyez  feulement 
quel  effroi  un  loup  jetta  dans  le  Gevaudan  en  i^66. 

MatidriH ,  fuivt  de  cinquante  gueux  ,  met  une  ville 
entière  à  contribution.  Dés  qu'il  eft  eni^é  par  une 
porte.,  on  dit  à  l'autre  qu'il  vient  avec  quatre  liiiile  - 
GOmbattanS  &  du  canon. 

Si  Atti/a  Fdt  jariiais  à  la  tête  de  cinquante  mille 
birafTins  affaniés,  ramalTés  de  province  en  province, 
on  lui  en  donnait  cinq  cent  millci 

ï.eï  millioiu  d'hommes  qui  fuivaient  les  Xerxis , 
les  Q/rut ,  les  Tbomiris ,  les  trente  ou  trente-quatre 
millions  d'Egyptiens ,  &  la  Th^e-aux-cent-pones ,  ^ 
quidqttid  Gritcia  mendax  audet  m  bijioria  ,  refTen}- 
blent  alTez  aux  cinq  cent  mille  hommes  à'Attila. 
Cette  compagnie  de  voyageurs  aurait  été  difficile  à 
nourrir  fur  la  route. 

Ces  Huns  Venaient  de  ta  Sibérie,  foit  ;  delà  je 
conclus  qu'ils  venaient  eu  très  petit  nombre.  La  Si- 
bérie n'était  certainement  pas  plus  fertile  que  de  nos 
jours.  Je  doute  que  fous  le  régne  de  Tbomiris  il  y 
eût.  une  ville  telle  que  Tobolsk ,  &  que  ces  défettt 
affreux  puflent  nourrir  un  grand  nombre  d'habitant. 

Les  Indes  ,  la  Chine  ,  la  Perfe  ,  l'Alîe  mineure , 
étaient  très  peuplées  ;  je  le  crois  fans  peine  :  &  peut- 
être  ne  le-  font-ils  pas  moins  ^e  nos  jours  ,  malgré 
la  rage  deftruiftive  des  invafions  &  des  guerres.  Far- 
tout  où  la  nature  a  mis  des  pâturages  ,  le  taureau  fç 
marie  à  la  gentfle ,  le  bélier  à  la  brebis ,  &  l'homme 
à  la  femme. 

Les  déferts  de  Barûj ,  de  l'Arabie ,  d'Oreb ,  de  Si- 
"'       Uâît  de  JérufaleiSt  de  Oobi  &c.  ,  ne  Furent  jamais     ^ 
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peuples ,  ne  le  font  point  ,  &  ne  le  feront  jamais , 
a  moins  qu'il  n'airive  quelque  révolution  qui  change 
en  bonne  terre  labourable  ces  horribles  plaines  de 
fable  &  de  Cailloux. 

Le  terrain  de  la  France  eft  afTez  bon ,  &  il  ellfut 
fifamment  couvert  de  confommateurSipuifqu'en  tout 
genre  il  y  a  plus  de  pollulans  que  de  places  ;  puif- 
qu'il  y  a  deux  cent  mille  fainéans  qui  gueufent  d'utl 
bout  du  pays  à  l'autre ,  &  qui  foutiennent  leur  dé- 
teftable  vie  aux  dépens  des  riches  ;  enfin ,  puifque  la 
France  nourrit  près  de  quatre ->  vingt  mille  moines , 
donc  aucun  n'a  fait  fervir  fes  mains  à  produire  un 
épie  de  froment. 

Section    sgc&has. 

Réfutation  £un  article  de  eEmyclopidit. 

Vous  lifez  dans  le  grand  Diftionnaire  encyclopé- 
dique ,  à  l'article  Population ,  ces  paroles ,  dans  lef- 
qaellet  il  n'y  a  pas  uii  mot  de  vrai. 

La  France  ^eji  accrue  de' plujieuts grandct provin- 
ces tris  peuplée!  i  ^  cependant  fes  babitani  font  tnortii 
nombreux  à^n  cinquième  qt?ils  tte  l'étaient  avattt 
ces  réunions  :  &  fes  belles  provinces  que  la  nature 
femble  avoir  dejiinées  à  fournir  des  fubjiastces  à  toute 
t^urOfe  ifota  incultes. 

I*.  Comment  des  provinces  très  peuplées  étant 
incorporées  à  un  royaume ,  ce  royaume  ferait-il  moins 
peuplé  d'un  cinquième  T  a-t-il  été  ravagé  par  la  pefte  ? 
S'il  a  perdu  ce  cinquième  ,  le  roi  doit  avoir  perdu 
un  cinquième  de  fes  revenus.  Cependant  le  revenu 
annuel  de  la  couronne  eft  porté  a  près  de  trois  cent 
quarante  millions  de  livres  année  commune  ,  à 
quarante  -  neuf  livres  &  demie  le  marc.  Cette 
fomme  retourne  aux  citoyens  par  le  payement  des 
rentes  &  des  dépenfes ,  &  ne  peut  encore  y  fuflîre. 
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a".  Comment  l'auteur  peut-il  avancer  que  la  Fran- 
ce a  pwdulc  cinquième  de  fes  habitans,  en  hommes 
&  en  femmes ,  dcpît  l'acquifiiion  de  StrasbouFg  ; 
quand  il  eft  prouve,  par  les  recherches  de  trois  in- 
tendans  ,  que  la  population  eft  augmentée  depuis 
vingt  ans  dani  leurs  généralités  ? 

Les  guerres  ,  qni  font  le  plus  horrible  fléau  du 
genre-humain ,  laiffent  en  vie  l'efpèce  femelle  qui  le 
répare.  Delà  vient  que  les  bons  pays  font  toujours 
à-peu-près  également  peuplés. 

Les  émigrations  des  familles  entières  font  plus  fu- 
neftes.  La  rérocatîon  de  l'édit  de  Nantes  ,  &  les 
dra^onades  ont  fait  à  la  France  une  plaie  cruelle. 
Mais  cette  bleffurc  eft  refermée  ;  &  le  Languedoc 
qui  eft  la  province  dont  il  eft  le  plus  forti  de  réfor- 
més ,  eft  aujourd'hui  la  province  de  France  la  plus 
peoplée^  après  riile-de-Franoe ,  &  la  Normandie. 

î*.  Comn{ent  peut-on  dire  que  les  belles  provin- 
ces  de  France  font  incultes  ?  En  vérité  c'eft  fc  croire 
damné  en  paradis.  Il  fuffit  d'avoir  des  yeux  pour 
être  perfuadé  du  contraire.  Mais  fans  entrer  ici  dans 
un  lûjig  détail,  confidérons  Lyon  qui  contient  envi- 
ron cent  trente  mille  habitans,  c'eft-à-dire,  autant 
que  Rome ,  &  non  pas  deux  cent  mille  ,  comme  dit 
l'abbe  de  Caveirac  dans  fon  Apologie  de  la  drago- 
nade  &  de  la  St.  Barthelemi.  (a)  Il  n'y  a  point  de 
ville  où  l'on  fàlTe  meilleure  chère.  D'où  vient  cette 
aflluence  de  nourritures  excellentes ,  fi  ce  n'eii  des 
campagnes  voifînes.  Ces  campagnes  font  donc  très 
bien  cultivées  ;  elles  font  donc  riches.  J'en  dirai  au- 
tant de  toutes  les  villes  de  France.  L'étranger  eft 
étonné  de  l'abondance  qu'il  y  trouve  ,  &  d'être  fervî 
en  vaiffolle  d'argent  dans  plus  d'une  maifon. 

(a)  Cavtirac  a  copié  cette  I  lag/i^iifbit  pîçe  IÇÎ  ,  don- 
txtginttîoa  ie  Pbicbt  hasiai   \    ne  libétalemenC   nn  million 


n &ire honneur.  P^ivitans   1    d'habitinsàParis,  deux  cent 
ù  Cimcerdi  C  oa  ditcoTde)  dt   I    mille  à  Lyon,  deux  cent  mil.      jp 


H  y  a  des  terrains  indomptables ,  comnK  les  Lan* 
des  de  Bordeaux  ,  ta  partie  de  la  Champagne  nom- 
nce  pouilleufe.  Ce  n'eft  pas  airurément  la  macvaiTe 
adminiltration  qui  a  frappe  de  ftërilïté  ces  malhen- 
renx  pays'j  ils  n'étaient  pas  meilleurs  du  tenu  des 
dnltdes. 

C'eft  Un  grand  plaifir  de  fe  plaindre  &  de  cenfu> 
fer;  je  l'aroue.  Il  cft  doux  apcès  avoir  mangé  d'un 
mouton  de  Prcfalé ,  d'un  veau  de  Rivière ,  d'un  ca- 
neton de  Rouen  ,  d'un  pluvier  de  Dauphiné ,  d'une 
gelinotte  ou  d'un  coq  de  bruièrc  de  Franchc-Comti , 
après  avoir  bu  du  vin  de  Chamberiin  ,  de  Silleri  « 
d'Aï  -,  de  Frondgnan  ;  il  eft  doux ,  dis-jc ,  de  plaindre 
dans  une  digelHon  un  peu  laborieufc  le  fort  des  cam- 
pagnes qui  ont  fourni  très  chèrement  toutes  ces  dè- 
licatelies.  Voyagea  ,  mcOienrs ,  &  vous  verrez  fi  vous 
ferez  ailleurs  mieux  nourris ,  mieux  abreuvés ,  mieux 
logea  ,  mieux  habillés  &  mieux  voitures. 

Je  crois  l'Angleterre  ,  rAltemagne  protcftante ,  la 
Hollande  ,  plus  peuplées  à  propoitipn.  La  raifon  en 
cft  évidente  ;  il  n'y  a  point  de  moines  dans  ces  pays> 
là  qui  jurent  à  Dieu  d'être  inutiles  aux  hommes. 
Les  prêtres  n'ayant  que  très  peu  de  chofes  à  faire, 
s'occupent  à  étudier  &  à  propager.  Ils  font  des  en- 
fans  robuftes ,  &  leur  dqnnent  une  meilleure  cduca- 
don  que  n'en  ont  les  cnfans  des  marquis  Fran(;ais 
&  Itall^. 

Rome  ,  au  contraire  ,  ferait  déferte  fans  tes  cardi- 
naux ,  les  amballadeurs  ,  &  les  voyageurs.  Elle  ne 
ferait ,  comme  le  temple  de  Jupiter 'Âmmmt  ■,  qu'un' 
monument  îlluflre.  On  comptait ,  du  tems  des  pre- 
miers céfars',  des  millions  d'hommes  dans  ce  terri- 

te  à  Lille  qiii  n'en  a  pu  vingt- 
cinq  mille  j  ceni  mille  à  Nan- 
tes ,-*  Marfeille ,  i  Touloufe. 
Il  vous  débite  cm  tatn^on^ti 
ioiprinés  avec  la  mfme  co»- 


fiance  qu'il  t>arle  du  lac  Sir- 
ban  ,  &  qu'il  dJnMntrc  It  dé> 
lu$^-  Etonntmrrit  l'erptitd* 
la  jeunelTe  de  ca  cxtravaipiD- 
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totre  Rétiit ,  que  les  efclaves  &  le  famiei  rendaient 
fëcand.  C'était  une  exception  à  cette  loi  générale, 
que  la  population  ell  d'ordinaire  ea  raifoa  d«  la  bonté 
du  fol. 

La  vidoire  avait  fértilifé  &  peuplé  cette  terre  in- 

f;rate.  Une  erpèce  de  gouvernement  la  plus  étrange , 
a  plus  contradidoire  qui  ait  jamais  étonné  les  hom- 
mes ,  a  rendu  au  territoire  de  Roinulus  fa  première 
nature.  Tout  le  pays  eft  dépeuplé  d'Orviecte  à  Ter- 
racine.  Rome ,  réduite  à  fes  citoyens ,  ne  ferait  pas 
à  Londres  comme  un  ett  à  douze  ;  &  en  fait  d'argent 
&  de  commerce  ,  elle  ne  ferait  pas  aux  villes  d'Amtlcr- 
dam  &  de  Londres  comme  un  eil  à  mille. 

Ce  que  Rome  a  perdu  ,  non^feulement  l'Europe  t'a 
regagné  ;  mais  la  population  a  triplé  preTque  partout 
depuis  CSfarltmagHe. 

Je  dis  triplé  ;  ft  e'eft  beaucoup  ;  car  on  ne  pro- 
page point  en  progrefllon  géométrique.  Tous  les  cal- 
culs  qu'on  a  hits  fur  cette  prétendue  multiplication 
font  des  chimères  abfurdes. 

Si  une  fdmille  d'hommes  on  de  finges  multipliait  eu 
cette  fjqan,  la  terre  au  bout  de  deux  cent  ans  n'au- 
rait pas  de  quoi  les  nourrir. 

La  nature  a  pourvu  i  conferver  &  k  rellraindre  les 
elpèces.  Elle  reflembte  aux  parques  qui  filaient  &  eau- 
paient  toujours.  Elle  n'eft  occupée  que  de  naiffances 
&  de  deftruiflions. 

Si  elle  a  donné  k  l'animal  homme ,  plus  d'idées ,  plus 
de  mémoire  qu'aux  autres  ;  ft  elle  l'a  rendu  capable  de 
généralifer  fes  idées  &  de  les  combiner;  fi  elle  l'a  avan- 
tagé du  don  de  la  parole  ;  elle  ne  lui  a  pas  accordé 
celui  de  la  multiplication  comme  aux  intcâes.  Il  y  a 
plus  de  fourmis  dans  telle  lieue  quarrée  de  btutères , 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'hommes  fur  le  globe. 
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Quand  un  pays  pofTède  un  grand  nombre  defai- 
néans ,  foyez  fur  qu'il  eft  alTcz  peuplé ,  puirque  ces 
fàinéaos  Tont  logés  ,  nourris ,  vêtus ,  amufiîs ,  rcTpsc- 
téi  par  ceux  qui  travaillent. 

S'il  y  a  trop  d'habîtans ,  ft  toutes  les  places  font 
prifes ,  on  va  travailler  &  mourir  k  St.  Domingue ,  i 
la  Martinique ,  à  Philadelphie ,  à  Boftbn. 

Le  point  principal  n'eft  pas  d'avoir  du  Tuperflu  en 
hommes ,  mais  de  rendre  ce  que  nom  en  avons  1« 
moins  malheureux  qu'il  eft  polTible. 

Remercions  la  nature  de  nous  avoir  donné  l'être 
dans  la  zone  tempérée ,  peuplée  prefque  partout  d'un 
nombre  plus  que  fuf&fant  d'habitans  qui  cultivent  tous 
les  arts  ;  &  tâchons  de  ne  pas  g&ter  notre  bonheur  par 
nos  fottifes. 


POSTE. 

Autrefois  fi  vous  aviez  eu  un  ami  à  Conftantinopl« 
&  un  autre  à  Mofcou ,  vous  auriez  été  obligé  d'at- 
tendre leur  retour  pour  -apprendre  ds  leurs  nouvelles. 
Aujourd'hui  ,fan$  qu'ils  fortenc  de  leur  chambre,  ni 
vous  de  la  vôtre  ,  vous  convcrfez  familièrement  avec 
eux  par  le  moyen  d'une  feuille  de  papier.  Vous  pou- 
vez même  leur  envoyer  par  la  pofie  un  fachet  de  l'apo- 
ticaire  Armmd  contre  l'apoplexie  ;  &  il  eft  requ  plus 
infailliblement  qu'il  ne  les  guérie 

.  Si  l'un  de  vos  amis  a  befoin  de  faire  toucher  de 
l'agent  à  Pétersbourg  ^  l'autre  i  Sinyme ,  U  pofte 
&it  votre  affaire. 

Votre  maîtrefTe  efl<elle  à  Bordeaux,  ft  vous  devant 
Prague  avec  votre  régiment,  elle  vous  affuie  rcguUé- 
temcnt  de  Sa  tendrelTe  ;  vous  favez  par  elle  toutes  les 
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nouvelles  de  la  ville  ■  excepté  les  infidélités  qu'elle 
TOUS  fait 

Enfin ,  h  pofte  cft  le  lien  de  toutes  les  aflaïres ,  de 
toutes  tes  négociations  ;  les  abfens  deviennent  pai  elle 
préfen*  ;  elle  ell  la  confolation  de  la  vie. 

La  France  où  cette  belle  invention  fut  renouvellée 
dans  nos  tems  barbares ,  a  rendu  ce  fervice  à  toute 
l'Europe.  Audi  n'a.t-elle  jamais  corrompu  ce  bienfait  ; 
&  jamais  le  miniftére  qui  a  eu  le  département  des  poftes 
n'a  ouvert  les  lettres  d'aucun  particulier  ,  excepté 
quand  il  a  eu  befoin  de  favoir  ce  qu'elles  contenaient. 
Il  n'en  eflpasatnri,  dît- on,  dans  d'autres  pays.  On  a 
prétendu  qu'en  Allemagne  vos  lettres  en  pafTant  par 
cinq  ou  fix  dominations  différentes,  étaient  lues  cinq 
ou  lix  fois  ,  &  qu'à  la  fin  le  cachet  était  fi  rompu 
qu'on  était  obligé  d'en  remettre  un  autre. 

Mr.  Craigi  fecrétaire  d'état  en  Angleterre  ,  ne  vou- 
lut jamais  qu'on  ouvrit  les  lettres  dans  Tes  bureaux  ; 
il  difait  que  c'était  violer  la  Foi  publique ,  qu'il  n'elt 
pas  permis  de  s'emparer  d'un  fecret  qui  ne  nous  eft 
pas  confié  ,  qu'il  eft  fouvent  plus  criminel  de  pren- 
dre à  un  homme  fes  penfécs  que  fi>n  argent  ;  que 
cette  trahîfon  cfl  d'autant  plus  mal -honnête  qu'on 
peut  la  faire  (ans  rifi)ue ,  &  Ouu  en  pouvoir  être  con- 
vaincu. 

Pour  dérouter  l'empreiïemsnt  des  curieux ,  on  ima- 
gina d'abord  d'écrire  une  partie  de  fes  dépêches  en 
chiffres.  Mais  la  partie  en  caraâères  ordinaires ,  {er-^' 
vait  quelquefois  à  faire  découvrir  l'autre.  Cet  incon- 
vénient fit  perfeâionner  l'art  des  chiifres  qu'on  àp- 
c  pelle  Jiêtiogrofbit. 

On  oppofa  4  ces  énigmes  l'art  de  les  déchiffrer  ; 
mais  cet  ^rt  fut  très  fautif  &  très  vain.  On  ne  réufTit 
qu'à  fdire  accroire  à  des  gens  jfeu  inftruits  qu'on  avait 
déchiffré  leurs  lettres  ,  &  on  n'eut  que  leplaifir  de 
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leur  donner  des  inquiétudes.  Telle  cft  la  loi  des  pro- 
babilités que  dans  un  chiffre  bien  fait  il  y  a  dftix  cent , 
trois  cent ,  quatre  cent  à  parier  contre  un ,  que  dans 
chaque  numéro  vous  ne  devinerez  pas  la  fyflabe  dont 
il  eft  répréfentatif.  ' 

Le  nombre  des  hazatds  augmente  avec  la  combi- 
naifon  de  ces  numéros  ;  &  le  déchiffrement  devient 
tot^ement  impolTible  quand  le  chiffre  eft  fait  avec  un 
peu  d'art. 

Ceux  qui  fe  vantent  de  déchiffrer  une  lettre.  Tans 
être  inftruics  des  affaires  qu'on  y  traite  &  fans  avoir 
des  fecours  préliminaires,' font  de  plus  grands  char- 
latans que  ceux  qui  fe  vanteraient  d'entendre  une  lan- 
gue qu'ils  n'ont  point  apprife. 

Quant  à  ceux  qui  vous  envoyent  familièrement  pat 
la  pofïc ,  une  tragédie  en  grand  papier  &  en  gros  ca- 
laÂère  avec  des  feuilles  blanches  pour  y  mettre  vol 
obfervations  ,  ou  qui  vous  régalent  d'un  premier  to- 
me de  métaphyUque  ,  en  attendant  le  fécond  ,  on 
peut  leur  dire  qu'ils  n'ont  pas  toute  la  difcrétioa 
requife  ,  &  qu'il  y  a  même  des  pays  oà  ils  rifque- 
raient  de  ^re  connaître  au  miniltère  qu'ils  font  de 
mauvais  poëtes&  de  mauvais  métaphyficiens. 
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'nOurquDt  un  royaume  réduit  fouvent  aux  extré. 
Jr  mites  &  à  quelque  avililTement ,  s'eft-il  pourtant 
foutcnu  ,  quelques  efforts  que  l'on  ait  feits  pour  l'é- 
erafer  ?  c'eft  que  la  nation  eft  aâive  &  induftrîeufe. 
Elle  relTemble  aux  abeilles  ;  on  leur  prend  leur  cire 
éc  leur  miel  ,  &  le  moment  d'après  elles  travaillent 
à  en  feire  d'autres. 

Pourquoi  dans  la  moitié  de  l'Europe  les  filles  prtcnt- 
elles  Dieu  en  latin  qu'elles  n'entendent  pas  ? 
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pourquoi  piefque  tous  les  papet  &  tous  les  ivè- 
qucs  ,  au  feizi^e  fiécie ,  ayant  publiquement  tant 
de  bitards  ,  t'obflmsrent-iU  à  profcrire  le  maiiage 
des  prftics  ,  tandis  que  réglife  grecque  a  contioué 
d'ordonner  que  fcs  curés  CutTent  des  femmes  7 

Pourquoi  dans  l'antiquité  n'y  eut-il  jamais  de  que- 
relie  théologique ,  &  ne  diitingua-t-on  jamais  aucun 
peuple  par  un  nom  de  fedtc  ?  Les  Egyptiens  n'étaient 
point  appelles  IJîaques  ,  OJîriaquet  j  les  peuples  dc 
Syrie  n'avaient  point  le  nom  de  Cibilims.  Les  Cre- 
tois avaient  une  dévotion  particulière  à  Jupiter ,  & 
nt  s'îniitulèrent  jamais  Jupilèrient.  Les  anciens  La- 
iïns  étaient  fort  attachas  à  Saturm  j  il  n'y  eut  pas 
mt  village  du  Lat>um  qu'on  appellàt  Saturtûni  :  »n 
contraiie  ,  les  diTciples  du  DiEU  de  vérité  prenant 
le  titre  de  leur  maître  même  ,  &  s'appellant  omtï 
comme  lui  ,  déclarèrent  dès  qu'ils  te  purent  ,  une 
fl  guerre  éternelle  à  tous  les  peuples  qui  n'étaient  pas 
oints ,  &  fe  firent  pendant  plus  de  quatorze  cent  ans 
ia  guerre  entr'eux ,  .en  prenant  les  noms  d'ari'fnr , 
de  manicbiem  i  de  donatifiet ,  de  ht^ffitti  ,  de  fopif- 
trt  ,  de  hitbériem ,  de  caJvimfles.  Et  même  en  der- 
nier lieu ,  les  janféniites  &  les  moliniftes  n'ont  point 
eu  de  mortitfcation  plus  cuifante  que  ds  n'avoir  pu 
•'égorger  en  bataille  rangée.    D'où  vient  cela  ? 

Pourquoi  un  marchand  libraire  vous  vend-ll  publi- 
quement le  Cours  d'atbéifntt  du  grand  poëte  Lucrèce  , 
imprimé  à  l'ufage  du  dauphin  fils  unique  de  Louit 
Xiy ,  par  les  ordres  &  fous  les  yeux  du  fagc  duc 
de  Montaujîer  ,  &  de  l'éloquent  Bojfuet  évéque  de 
Meaus ,  &  du  favant  Huet  évéque  d'Avranche  7  C'eft 
là  que  vous  trouvez  ces  fublimes  impiétés ,  ces  vers 
admirables  contie  la  providence  &  contre  l'immor- 
talité de  l'ame ,  qui  palTcnt  djç  bouche  en  bouchp  à 
tous  les  fiécles  à  venir, 

£r  Hibilo  nibil,  in  mbilum  nil  fojfi  revtrti. 
'    fitcn  ne  vient  du  néant,  lien  ne  l'anéantit.  S 
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Tiii^trt  mim  ac  tmt^  «y!  torfta  nuOa  fcttfi  ris. 
Le  totft  {cul  peut  toucher  &  geuvcrow  le  corps. 

Â'ee  if  là  fro  merilii  eafitur  «te  taK^Hir  ira.  (  Deia. } 
Kiea  ne  peut  flattée  Dieu  ,  rien  ne  peut  l'irriter. 

Tantmi  nOgio  poHài  fuaàtn  nulorum. 
Ccft  II  religion  qui  produit  tous  let  maasi 

Df/^tn  ijl  morttdt  *ttmojmi^t  (f  uni 
Canftntirt  fUtare  isf  fiil^i  montra  pâji. 
It  Haut  Etre  infenCf  pour  «fer  joindre  enfembla 
Ce  uni  dure  1  junait  £  ce  qui  doit  férir. 

mm 

ï/il  î£ilur  mort  eft ,  ai  nos ,  ail  firittut  bibim. 
Cefl«r  d'être  n'elï  rien  )  tout  meurt  ivec  la  corps. 

£rpi  mortaUm  ife  animam  fattmt  mcrgi  #jl. 

Non  il  n'eii  point  ri'enftr ,  &  notre  a»e  eft  maftelle.     ' 

Inii  athtrhtfa  fit  flaifarum  imiqut  vila. 

Let  vienx  fous  font  en  proie  »x' fupnRIIIoiAv 

&  cflnt  autres  v«rs  qui  font  le  charme  de  toutes  tea 
nations  ;  piodutflions  immottcUcs  d'un  efpiît  qui  G* 
crut  mortel. 
I  Non  ■  feulement  on  vous  Tend  ces  vers  latins  d^and 
1  la  rae  St.  Jacques,  &  fur  le  quar  des  Aoguftîns  ;  mais 
A  TOUS  achetez  hardiment  les  tradaAbns  faites  dantf 
&       S^eji.fin  fEncycl.ram.y\.  O  ^ 
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tous  les  pETtois  dérivés  de  la  langue  latine';  traduc- 
tions ârnées  de  notes  fâTantes  qui  éclalrcifTent  la  doc- 
trine du  matérialilhie,  qoi  ralTembleiit  toutes  les  preu- 
ves contre  la  Divinité ,  &  qui  l'anéantiraient  11  elle 
pouvait  être  détruite.  Vous  trouvez  ce  livre  relié  en 
maroquio  dans  la  i^elle  bifattothtque  d'un  grand  prince 
dévot,  d'un  cardinal,  d'un  chancelier,  d'un  archevê- 
que .  d'un  préfidcnt  à  mortier  ;  mais  on  condamna  les 
dix  -  huit  premiers  livres  de  l'hiftoire  du  fage  de  Tbou 
dès  qu'ils  parurent.  Un  pauvre  philofophe  \Celche 
ofe-t-ii  imprimer  en  fon  propre  St.  privé  nom ,  que  fi 
les  hommes  étaient  nés  fans  doigts  ,  ils  n'auraient 
jamais  pu  travailler  en  tapifTeriej  aulTi-tàt  un  autre 
Welche  revêtu  pour  fon  argent  d'un  office  de  robe , 
requiert  qu'on  brûle  le  livre  &  l'auteur. 

Pourquoi  les  fpedtacles  font -ils  anathématifés  par 
certaines  gens  qui  fe  difent  du  premier  ordre  de  l'état , 
tandis  qu'ils  font  néceffaïres  â  tous  les  ordres  de  l'é- 
ut ,  tandis  qu'ils  font  payés  par  le  fouveraîn  de  l'état , 
qu'ils  contribuent  à  la  gloire  de  l'état ,  &  que  les  loix 
de  l'état  les  maintiennent  avec  autant  de  fplendcur 
que  de  régularité  1 

Pourquoi  abandonne -t -on  au  mépris, i  l'avilifle- 
ment ,  à  l'opprelFion  ,  à  la  rapine ,  le  grand  nombre 
de  ces  hommes  laborieux  &  innocens  qui  cultivent 
la  terre  tous  les  jours  de  l'année  pour  vous  en  faire 
manger  tous  les  fruits  ;  &  qu'au  contraire  ,  on  ref- 
pedte  ,  on  ménage  ,  on  couitife  l'homme  inutile  & 
îbuvent  très  méchant  qui  ne  vit  que  de  leur  travail , 
&  qui  n'efl  riche  que  de  leur  mifère  ? 

Fôurqdo!  pendant  tant  dé  fiécles ,  parmi  tantd'hom- 
Mes  qui  font  croître  le  bled  dont  nous  femmes  nour- 
ris ,  ne  s'en  trouva-t-il  aucun  qui  découvrit  cette 
erreur  ridicule  ,  laquelle  enfelgne  que  le  bled  doit 
pourrir  pour  germer ,  &  mourir  pour  renaître  ;  erreur 
gui  a  produit  tant  d'alîertions  impertinentes ,  tant  de 
haSes  comparaifons  ,  tant  d'opinîoiu  ridicules  ? 
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Pourquoi  tes  fruits  de  U  tene  étant  lî  n^ceflkiiei 
pour  U  conTcrvadoti  des  hommes  &  des  animaux  , 
voit  •  on  cependant  tant  d'années  &  tant  de  contiéei 
oà  cet  fruiu  muqucnc  abroluOient  1 

FooiquoI  U  Ecnc  «ft-eUe  couverte  d<  poifitu  dan 
la  moitié  de  l'Afrùittc  &  de  l'Aflacriquc  ? 

PoHrquoi  n'cft  -il  aucun  territoire  où  il  n'y  ait  beau* 
coup  plus  d'infedtù  que  d'hommes  ? 

Pourquoi  un  peu  de  fecrétion  blanchitrc  &  puante 
fi)rBie  - 1  -  elle  un  être  qui  aura  des  oi  durs ,  des  deûia 
&  des  penrées  i  &  pourquoi  ces  êtres .  là  ic  petfcco- 
teiont-îts  toujours  les  uos  les  autr«s  ! 

Pourquoi  exifte-t- H  tant  de  mal,  tout  étant  formé 
par  un  Dieu  que  tous  les  théiftet  a  font  accordés  k 


Pourquoi  nous  plaignant  (ans  celTe  de  nos  maut , 
nous  occupons -nous  toujours  à  les  redoubler? 

Pourquoi  étant  fi  odfêtables  a>t-on  imaginé  qw! 
n'ttre  plot  eft  un  grand  nul,  lorfqu'it  eR  clair  que 
ce  a'étut  pas  un  mal  de  M'étre  point  avant  ft  ntif- 
ÛDce? 

Povquoi  pleut-if  tous  Wg  j«wt  dans  la  met ,  taa< 
dis  que  tant  de  déTetcs  d^inandeni  U  pluie  .&  f<wt  toA- 
jours  arides  7 

Pourquoi ,  &  commest  a  -i  -<hi  4es  xiv^t  dao5  le 
fommeil  £  on  n'a  point  d'ame  ;  &  «Munent  ces  rêves 
(oat-'As  toâjour*  u  incol^rcne,  fi  extiavastiu  ^  fi  on 
en  a  unej  . 

Pourquoi  les  aAres  circulent-ils  d'occident  en  orient 
jdotât  ^u'au  contraire  7 

Pourquoi  cxiAonB- nous? pourquoi  y  a-t-il  quet 
3    que  chofe  ?  ik, 

6,' on  J 
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PRÉTENTIONS. 

IL  n'y  a  pas  dam  notre  Europe  un  feul  prlnpé  qui 
ne  s'intiOtle  fouveraiH  d'un  pays  pcfTédé  par  fon 
WDÏlin.  Cette  manie  poliEiqtie  cil  inconnue  dans  le  lefte 
du  monde ijamaii  le  toi  de  Boutan  ne  s'ell  dît  èm- 

Îireur  de  la  Cbint ,  jamais  le  conteish  Taitare  ne  prit 
!  titre  de  roi  £E^tt. 

Les  plus  belles  prétendons  ont  toujours  été  celtes 
des  papes  ;  deux  clefe  en  fatieotr  les  mettaient  vifible- 
mcnt  en  polTedion  du  royaume  des  deux.  Ils  liaient 
&  ils  déliaient  touc  fur  la  terre.  Ceue  ligature  les 
rendait  maîtres  du  continent  ;  &  les  filets  de  St.  Pierre 
leur  donnaient  le  domaine  des  mers. 

Plufieurs  favans  théologiens  ont  ctu  que  ces  Dieux 
diminuèrent  eux-mêmes  quelques  articles  de  leurs 

firétentions ,  lorfqu'ils  furent  vivement  attaqués  par 
es  titans  nommés  luthériens  ,  angiicant ,  calmttijiti , 
&C.  &c.  11  cil  très  vrai  que  pluCeurs  d'entr'eux  devinrent 
plus  modeftes,  que  leur  cour  ciélelte  eut  plus  de  décen- 
ce ;  cependant ,  leurs  prétentions  fe  font  icnouvellécs 
dans  toutes  les  occafions.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
que  la  conduite  d'^^/ifo^iiMi^i»,  Clément  Vltl  ,'envtrs 
le  grand  Henri  I V ,  quand  il  fàlut  lui  donner  une 
ablblutton  dont  il  n'avait  que  faire  ,  puifqu'il  était 
ablbus  par  les  évéques  de  fontoyaume  &  qu'il  étak 
vîftorieux. 

Aldobreaidin  réfîfta  d'abord  pendant  une  année  en- 
tière ,  &  ne  voulut  pas  reconnaître  le  duc  de  fftvert 
po«  ambaf&deuF  de  France.  A  la  fin  il  confentit  à 
ouvrir  la  porte  du  royaume  des  cieux  à  Henri,  aux 
conditions  fidvantes. 

1".  Que  Ha2ri  demaaderaii 'pardon  de  s'être  fait 
ouvrir  la  porte  par  des  fous  -  portiers  tels  que  des 
aj     évéqties,au-lieu  de  s'adréiTer  au  grand -portier. 


; 


Prête: 

-.  2".  Qu'il  s'arcmeiaît  dé^u  du  trAne  de  Fiance 
jurqu'à-ce  qu'ÂMobrandin  le  téhabilitât  pu  la  t>lé- 
nitude  de  fa  puilTance. 

;°.  Qq'îI  fe  ferait  facrer  &  couronner  une  féconde 
Ibis ,  la  première  étant  nulle  ,  puifqu'elle  avait  été 
faite  fans  l'ordre  exprès  A' Aldâbrandix. 

4".  Qu'il  chalTcrait  tous  les  pioteftani  de  fon  ronu- 
me ,  ce  qui  n'était  ni  honnête  ni  poiFible.  La  chofe 
n'était  pas  honnête  parce  que  les  protcftans  avaient 
prodigué  leur  fang  pour  le  faire  roi  de  France.  Elle 
n'était  pas  podible  parce  que  ces  diiïldens  étaient  au 
nombre  de  deux  millions. 

î'.  Qu'il  ferait  au  plus  vite  la  guerre  au  ^nd- 
Turc ,  ce  qui  n'était  ni  plus  honnête  ni  plus  pomble  ; 
puifque  le  grand  -  Turc  l'avait  reconnu  roi  dans  le 
tcms  que  Rome  ne  le  reconnaifTait  pas.,  &  que  Htttri  S 
n'avait  ni  troupes ,  ni  argent ,  ni  vailTeaux  pour  aller 
&ire  la  guerre  comme  un  fou  à  ce  grand-Turc  fou  allie.        '■ 

6".  Qu'il  recevrait  couché  fur  le  ventre  tout  de  fon 
long  i'abfolution  de  Mr.  le  l^at  félon  la  forme  ordi- 
naire, c'ell-à'dire  ,  qu'il  ferait  fuftigé  par  Mr.  le 
légat. 

7",  Qu'il  rappellerait  les  jéfoites  chafTés  de  fon 
royaume  par  le  parlement ,  pour  l'alTaflinat  commis 
fur  fa  petionne  par  Jean  Cbàttt  leur  écolier. 

J'omets  plufieurs  autres  petites  prétentions.  Henri 
en  iît  modérer  plufieurs.  Il  obtint  furtout  avec  bien 
de  la  peine  qu'il  ne  ferait  fbuetté  qne  par  procureur 
&  de  la  propre  main  à! Aldobrandin. 

Vous  me  direz  que  fa  (âinteté  était  forcée  à  exiger 

des  conditions  li  extravagantes  par  le  vieux  démoiv 

du  midi  Philippe  II ,  qui  avait  dans  Rome  plus  de 

pouvoir  que  le  pape.  Vous  comparerez  Aldobrattiiin  i, 
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un  foldat  poUcOn  que  (bu  colonel  tondait  à  li  tnn- 
chée  i  coupi  dt  biton. 

Je  voM  rcpondiai  qa'en  effet  ClimtHt  VTII  cni- 
gnoît  Pbilippt  II ,  nuù  ^g'tl  n'èuit  pê»  moins  atodié 
aux  dioitt  de  Â  tbîtretque  o'cttit  «n  fi  grand  plaiGr 
»ai  le  petit  -  fili  d'un  banquier  de  donner  le  fouet 
un  roi  de  France  ,  que  pour  lieu  an  monde  Âldo- 
hroêdùt  n'cftt  voqIb  l'en  départir. 

Vôiii  me  répliquerez  que  Ti  un  pape  voulait  r^la> 
mer  ailJQurd'hui  de  telles  prétentions  ,  s'il  voulait 
donner  le  fouet  au  roi  de  France ,  ou  au  roi  d'Efpa- 
gne  ,  ou  au  roi  de  Naples ,  ou  au  duc  de  Parme  , 
pour  aroir  chafTé  les  révccends  pères  jcCuitei  ,  il  rif- 

Serait  d'être  traité  comme  Cltmtnt  VII  le  fut  par 
arlti  -  Quint ,  &  d'efTuyer  des  humiliidons  beau- 
Ooup  plus  grandes  ;  qu'il  faut  facrifier  Tes  prétentions 
à  fdn  utilité;  qu'on  doit  céder  au  tems  ;  que  le  shé- 
rif de  la  Mecque  doit  proclamer  Âli-ètg  roi  d'Egypte  , 
.  s'il  elt  viAoneux  ^  a&rmï.  }e  vous  répondrai  que 
TOUS  avez  raifon. 


PRÊTRES  DES  PAYENS. 

r\  On  Vaottrtttt  dans  une  de  fes  lettres  à  Don 
J-^  Juan  ttAutricbt ,  rapporte  ce  difcours  du  dalsi- 
lama  à  fan  confeil  privé. 

„  THa  vénérables  frères  ;  vous  ft  moi  nous  favons 
,  uès  bien  que  je  ne  fuis  pas  immortel  ;  mais  il  eft 
.,  bon  que  les  peuples  le  croyent.  Les  Tartares  du 
jy  grand  &  du  petit  Thibet  font  un  peuple  de  col 
,  roido  ft  de  lumières  courtes ,  qui  ont  befoin  d'un 
,  joug  pefant  &  de  groffes  erreurs.  Perfuadez  -  leur 
j>  Wn  mon  immortalité  dont  la  gloire  rejaillit  fur 
I»  voue ,  dt  qui  vous  procure  honneurs  &  richefTes. 
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n  Qiiand  le  tems  viendra  où  les  Tartares  ftront 
„  plus  «clïiiés ,  on  poura  leur  avouci  alors  que  les 
„  eraodi •  lamas  ne  font  point  immortels  ,  mais  que 
n  leurs  prédéceneurs  l'ont  été  ;  &  que  ce  qui  était 
„  nécelfaire  pour  la  JPondation  de  ce  divin  édifice  ,  né 
u  l'efl  plus  quand  l'édifice  ell  afiermi  fur  un  fonde- 
M  ment  inébrinlablc. 

n  J'ai  eu  d'abord  quelque  peine  à  fdirc'diflribuer 
„  aux  vaiTaux  de  mon  empire ,  les  agrémens  de  mi 
],  chaife  percée  ,  proprement  enchâfTés  dans  des  cryf- 
„  taux  ornés  de  cuivre  doré  ;  mais  ces  monumens 
],  ont  été  retjus  avec  tant  de  rcrpeâ  ,  qu'il  a'  fîilu 
„  continuer  cet  ufagc ,  lequel  après  tout  ne  répugne 
»  en  rien  aux  bonnes  mœurs ,  &  qui  fait  entrer  beau- 
X)  coup  d'argent  dans  notre  tréfor  facré. 

»  Si  jamais  quelque  laifonneur  impie  perfuade  an 
»  peuple  que  notre  derrière  n'cfl  pas  auflî  divin  qne 
„  notre  tête  ;  fi  on  fe  révolte  contre  nos  reliques , 
M  fous  en  foutiendrez  la  valeur  aount  que  vous  le 
,  pourez.  Et  fi  vous  êtes  forcés  enfin  d'abandonner 
,  la  fainceté  de  notre  eu ,  vous  confervcrez  toujours 
,  dans  refprit  des  raifonneuts  le  profond  refpeâ  qu'on 
,  doit  à  notre  cervelle ,  ainfi  que  dans  un  traité  avec 

>  les  Mongoles  nous  avons  cédé  une  mauvaifc  pio- 
3  vince  pour  être  polTelTeurE  paifibles  des  autres. 

n  Tant  que  nos  Tartares  du  grand  &  du  petit  ThU 

>  bet  ne  fauront  ni  lire  ni  écrire ,  tant  qu'ils  feront 
,  groliiers  &  dévots ,  vous  pourez  prendre  hardiment 
,  leur  a^ent ,  coucher  avec  leurs  femmes  &  avec 
)  leurs  filles ,  &  les  menacer  de  la  colère  du  Dieu 
,  Fo  s'ils  ofent  fe  plaindre. 

M  I^orfqoe  le  tems  de  raîfonner  fera  arrivé  (  car 
,,  enfin  il  faut  bien  qu'un  jour  les  hommes  raifon- 
„  nent  )  vous  prendrez  alors  une  conduite  toute  o^- 
g  pofée  ;  &  vous  direz  le  contraire  de  ce  que  vos  pre- 
,  décefTeuTS  ont  dit ,  car  vous  devez  changer  de 
0   iiij 
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„  bride  à  mefiire  que  les  chevaux  deviennent  plus 
„  difficiles  à  gouverner.  Il  faudra  que  votre  extcEieut--  - 
„  Toit  plus  grave ,  vos  intrigues  plus  myftérieufss  , 
„  vos  feçrets  mieux  gardé» ,  vos  fophirmcsplus  éblouïf- 
,,  fens ,  votre  politique  plus  tîne.  Vous  êtes  alors  les  ' 
u  pilotes  d'un  vailTeau  qui  (ait  eau  de  tous  cAtés. 
„  Ayez  fous  vous  des  Subalternes  qui  fuient  conti- 
M  nuellemcnt  occupés  h  pomper ,  à  calfatçr ,  à  bou- 
„  cl;çr  tous  Ifs  trous.  Vous  voggerez  avec  pltis  de 
„  peinp;  mais  enfin  vous  voguerez,  &  vous  jetterez 
ff  dans  l'eai}  ou  dans  le  Feu  ,  félon  qu'il  conviendra 
„  le  niieux ,  tous  ceqx  qui  voudront  examiner  Q  vous 
„  avez  bien  radoubé  )e  valffeau,   . 

M  Si  les  Incrédules  font  ou  le  prince  des  Kalkas , 
„  ou  le  contaish  des  Calmouks  ,  ou  un  prince  de 
„  Cafan ,  ou  tel  autre  grand  feigneur  qui  ait  malheu- 
„  reufement  trop  d'efpric ,  gardez-vous  bien  de  pren- 
„  dre  qperelle  avec  eux.  Refpedezrles,  dites-leur 
„  toujours  que  vous  efpérez  qu'ils  rentreront  dans 
„  la  bonne  voje.  Jflais  pour  les  fimples  çitoyçns ,  ne 
,,  les  épargnez  jamais  ;  plus  ils  feront  gens  de  bien, 
„  plus  vouï  devrez  travailler  à  les  exterminer  ;  car 
f,  ce  font  les  gens  d'tionneoT  qui  font  les  plus  dan- 
jç  gereux  pour  vous. 

,j  Vous  aurez  la  fimplicité  de  ta  colombe  ,  la  prn- 
j,  denec  du  ferpent  ,  &  la  griffe  du  |ion  félon  les 
p,  Ijeujf  &  félon  les  tems,  ^ 

Leda1ai-lam3  avait  à  peine  prononcé  ces  paroles  que 
la  terre  trembla ,  les  éclairs  coururent  d'un  pAle  à  l'au- 
tre ,  le  tonnerre  gronda  ,  une  voix  célefie  le  fit  enten. 
dre,  ADOREZ  DIEU  ET  NON  LE  GRAND  LAMA. 

Tous  les  petits  lamas  foutinrenC  que  la  voix  avait 
dit.  Adorez  DlEy  &f  le  grand  lama.  On  le  crut  long- 
tems  dans  le  royaunje  du  Tlfibeti  Sf  mqtntçnanï  on 

ne  le  proit  plus, 
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PRIÈRES. 

NOuE  ne  connaîtrons  aucune  rclifion  fans  priè- 
res ;  les  Juifs  mêmes  en  avaient ,  quoiqu'il  n'y  eût 
point  chez  eux  de  formule  publique  jufqu'au  tems  où 
ils  chantaient  leurs  cantiques  dans  leurs  fynagogues , 
ce  qui  n'arriva  que  très  tard. 

'  Touf  ]cs  hommes ,  dans  leurs  defirs  &  dans  leurs  r 
craintes ,  invoquèrent  le  fecours  d'une.  Divinité.  Des  \ 
philofophes  ,  plus  lerpedueux  envers  l'Etre  fuprime, 
&  moins  condefcendans  à  la  faiblefTe  humaine  ,  ne 
voulurent  pour  toute  prière  que  la  réflgnation.  C'eli 
en  effet  tout  ce  qui  fembie  convenir  entre  la  créature 
&  le  Créateur.  Mais  la  philofophîe  n'eft  pas  faite  pour 
gouverner  le  monde ,  elle  s'élève  trop  au  -  defTus  du 
vulgaire  ;  elle  parle  an  langage  qu'il  ne  peut  enten- 
dre. Ce  ferait  propofer  aux  marchandes  de  potfTons 
frais  d'étudier  les  feftions  coniques. 

Parmi  les  philofophes  même' ,  je  ne  crois  pas  qu'au- 
cun autre  que  Maxime  de  Tyr  ait  traité  cette  ma- 
tière.  Voici  la  fubllance  des  idées  de  ce  Maxime. 

L'Eternel  a  fes  deffeins  de  toute  éternité.  Si  la 
prière  ell  d'accord  avec  fes  volontés  immuables ,  il 
eft  très  inutile  de  lui  demander  ce  qil'il  a  rcfolu  de 
■faire.  Si  on  le  prie  de  faire  le  contraire  de  ce  qu'il 
arefolu,  c'eft  le  prierd'ècrefuible,  léger,  inconftant; 
c'eft  croire  qu'il  foit  tel  ;  c'eit  fe  moquer  de  lui.  Ou 
vous  lui  demandez' une  chofe  jufte  ;  en  ce  cas  il  la 
doit,  &  elle  fe  fera  fans  qu'on  l'en  prie;  c'eft  même 
fe  défier  de  lui  que  lui  faire  inllance.  Ou  la  chofe 
eft  injufVe  ;  &  alors  on  l'outrage.  Vous  êtes  digne  ou 
indigne  de  la  grâce  que  vous  implorez  :  lî  digne ,  il 
le  fait  mieux  que  vous  ;  fi  indigne  ,  on  commet  un 
-crime  de  plus  en  demandant  ce  qu'on  ne  mérite  pas. 

En  un  mot ,  nous  ne  ^fon«  i 
que  parce  que  nous  l'avons  Ëiit  à 
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qu'on  ne  mérite  pas. 
I  des  prières  à  Dieu       : 
It  à  notre  image.  Nous     Jfc 
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le  traitons  comme  un  bâcha ,  comme  un  fultan  qu'on 
peut  irriter  &  appaifer. 

Enfin ,  tontes  les  nadoni  prient  DlBD  :  les  fages  fc 
rcjgncnt  &  lui  obéiflênt. 

Prions  arec  le  peuple ,  &  réfignons-noui  avec  les 
fkgés. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  prières  publiques  de 
plufieurs  nations ,  &  de  celles  des  Juifs.  Ce  peuple 
en  a  sne  depuis  un  temi  immémorial ,  laquelle  mérite 
toute  notre  attention ,  par  fa  conformité  avec  notre 
prière  enfêignée  par  Jesus  -  Christ  même.  Cette 
oraifon  juive  s'appelle  le.  Kadish  ,  elle  commence  ' 
par  ces  mots  :  m  0  Dieu!  que  votre  nom  foit  ma> 
„  gnîfié  &  fanâifié  ;  faites  régner  votre  régne  ;  que 
M  la  rédemption  BeurilTe  ,  &  que  le  Meflîe  vienne 
„  promptement  !  " 

Ce  Kadish,  qu'on  récite  en  caldéen  ,  a  fait  croire 

Ju'il  était  atiiG  ancien  que  la  captivité  ;  &  que  ce 
it  alors  qu'ils  commencèrent  à  efpérer  un  MelTie , 
an  libérateur  qu'ils  ont  demandé  depuis  dans  les  tenia 
de  leurs  calamités. 

Ce  mot  de  MeflJe ,  qui  fe  trouve  dans  cette  ancienne 
prière ,  a  fourni  beaucoup  de  dtfputcs  fur  l'hiftoire  de 
ce  peuple.  Si  cette  prière  eft  du  tems  de  la  tranfmi- 
gratton  à  Babilone ,  il  elt  clair  qu'alors  les  Juiis  de- 
vaient fouhaiter  &  attendre  un  libérateur.  Mais  d'où 
vient  que  dans  des  tems  plus  funclles  encor  ,  après 
la  deftruâion  de  Jérufalem  par  Titiu  ,  ni  Jofejib, 
ni  Pbilon  ne  parlèrent  jamais  de  l'attente  d'un  Meffie  ? 
11  y  a  des  obfcurités  dans  l'hifloire  de  tous  les  peu- 
ples ;  mais  celle  dei  Juifs  eit  un  chaos  perpétuel.  Il  eft 
trille  pour  les  gens  qui  veulent  s'inllruire  ,  que  les 
Caldéens  &  les  Ei;ypdens  ayent  perdu  leurs  archives , 
tandis  que  les  Juifs  ont  confervé  les  leurs. 
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PRIVILÈGES .  CAS  PRIVILÉGIÉS. 

L'Ufagc  qui  pr^Ttot  preTiioe  toAjoitn  contre  la 
raifon  ,  a  voulu  qu'on  appeUit  frm/^giV/  les  dé- 
lits des  ecclëfiaftjqnes  &  des  moines  contre  l'ordre 
àvïl ,  ce  qoi  eft  pourtant  tris  commun  ;  &  qu'on  ntnn- 
mic  diUti  conmitau  ceux  qui  ne  regardent  que  la  dit 
cîpltne  eecléfiaftique  ;  cas  dont  la  police  civile  ne 
s'embarrafTe  pas  ,  &  qui  font  abandonnés  à  la  hiéiar< 
chie  facerdome. 

L'églife  n'ayant  de  jurifdiAion  que  celle  que  les 
IboTcrains  loi  ont  accordée  ,  &  les  juges  de  l'églife 
n'étant  aînfi  que  des  juges  privilégiés  par  le  fouve- 
rain ,  on  devrait  appellei  ciu  frhiUgiii  ceux  qui  font 
de  leur  compétence ,  &  diHu  commuas  ceux  qui  doi- 
vent être  punis  par  les  officiers  du  prince.  Mais  les 
canonifl«5  qui  font  très  rarement  exaâs  dans  leurs  ex- 
prelTions  ,  furtout  lorrqu'll  s'agit  de  la  jurifdiâion 
royale ,  ayant  regardé  un  prêtre  nommé  q§icial  comme 
étant  de  droit  le  feul  juge  des  clercs ,  ils  ont  qualifié 
de  frwi&gt  ce  qui  appartient  de  droit  commun  aux 
tribunaux  laïcs  :  &  les  ordonnances  des  rois  ont  adopté 
cette  exprefCon  en  Fiance. 

S'il  &ut  fe  conformer  à  cet  n^ge ,  le  juge  d'égtife 
cannait  feul  du  délit  commun  ;  maïs  il  ne  connaît 
des  cas  privilégiés  que  concurremment  avec  le  juçe 
royal  Celui-ci  fe  rend  au  tribunal  de  l'officialiie , 
mais  il  n'y  eft  que  l'afTefîeur  du  juge  d'églife.  Tons 
les  deux  font  aflidés  de  leur  greffier ,  chacun  rédige 
féparémeitt ,  mais  en  préfcnce  l'un  de  l'autre ,  les  ac- 
tes de  la  procédure.  L'official  qui  préfide  interroge 
feul  l'accufé  ;  &  fi  le  juge  royal  a  des  queftions  i 
lui  &ire,  il  doit  requérir  le  juge  d'églife  de  les  pro- 
pofer.  L'inftniiflion  conjointe  étant  acbevée ,  chaque 
„     juge  rend  féparément  fon  jugement. 


Cette  procédure  elt  hérifTée  de  formalités ,  &  elle 
entraîne  d'ailleurs  des  longueurs  qui  ne  devraient  pas 
être  admifes  dans  la  jurifpnidence  criminelle.  Les 
jages  d'églifc  qui  n'ont  pas  fait  une  étude  des  loix 
&  des  formalités ,  n'inAruifent  guètes  de  procédures 
criminelles  fans  donner  lieu  à  des  appels  commed'a- 
bus  qui  ruinent  en  Frais  le  prévenu ,  le  font  languir 
dans  les  fers ,  ou  retardent  fapuoidoH  s'il  eft  coupable' 

.  D'ailleurs ,  les  Français  n'ont  aucuiK  loi  prédfe  qui 
ait  déterminé  quels  font  les  cas  privilégiés.  Un  mal- 
Iieureux  gémit  fouvent  une  année  entière  dans  les 
cachots  avant  de  avoir  quels  feront  fes  juges. 

.  Les  prêtres  &  les  moines  font  dans  l'état ,  &  fu- 
jcts  de  l'état.  Il  eft  bien  étrange  ,  que  lorfqu'ils  ont 
troublé  ia  fociété ,  ils  ne  foient  pas  jugés  comme  les 
autres  citoyens ,  par  les  feuls  officiers  du  fouveraÎD. 


Chez  les  Juifs ,  les  grands-prétrcs  même  n'a 
point  ce  privilège  ,  que  nos  loix  ont  accordé  à  dé 
fimples  habitués  de  paroifTe.  Sahmon  dépofa  le  grand- 
pondfe  Abiatbar  ,  fans  lê  renvoyer  à  la  fynagogué 
pour  lui  faire  fon  procès,  (a)  Jesus-Christ  accufc 
devant  un  juge  féculicr  &  payen  ,  ne  recufa  pas  fa 
jurifdiifHon.  St.  Paul  traduit  au  tribunal  de  FtHx 
&  de  F^us ,  ne  le  déclina  point. 

L'empereur  Conjîanttn  accorda  d'abord  ce  privilè- 
ge aux  évêques.  Houorius  &  Tbiodofe  le  pane  ré- 
tendirent à  tous  les  clercs  ,  &  Jttfiitiien  le  confirma. 

.  En  rédigeant  l'ordonnance  criminelle  de  1670  ,  le 
GonCeiller  d'état  Pifffort  &  le  préfident  de  Novio«  • 
étaient  d'avis  (A)  d'abolir  la  procédure  conjointe  , 
&  de  rendre  aux  juges  royaux  le  droit  de  juger  feuls 
les  clercs  accufés  de  cas  privilégiés.  Mais  cet  avis 
raifonnable  fut  combattu  par  le  premier  piéQdent  de 

■  fn)  m.  liv.desRoisch.il,    1      (6)  Procès  v«b»I  de  l'or- 
v.ifific37.     ■  I  donnance ,  pag.  4J  &  44- 
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Xdffioi^xo»,  &  pu  favocat- général  Tah«.  Et  «ne 
loi  qui  était  faîte  pour  léformer  nos  abus  ,  confiroia 
le  plus  ridicule  de  tous. 

Une  déclaration  du  roi  du  26  Avril  r6{7  ,  défend 
au  parlement  de  Paris  de  continuer  la  procédure 
commencée  contre  le  cardinal  de  Retz  accufé  de  crime 
de  lèze-majefté.  La  même  déclaraïîon  veut  que  Ici 
procès  des  cardinaux  ,  archevêques  &  évâques  du 
royaume  ,  accufés.  du  crime  de  îèze-majené  ,fDient 
■  inftruits  &  jugés  par  les  juges  cccléfialtiques ,  comme 
il  eft  ordonné  par  les  canons. 

Mais  cette  déclaration  contraire  aux  ufages  du 
royaume ,  n'a  été  enrégiftrée  dans  aucun  parlement, 
&  ne  ferait  pas  fuivie.  Nos  livres  rapportent  plu- 
lîeurs  arrêts  qui  «nt  décrété  de  prife  de  corps,  dé- 
pofé ,  confifqué  les  biens  ,  &  condamné  à  l'amendé 
&  à  d'autres  peines  ,  des  cardinaux ,  des  archevêques 
&  des  évêques.  Ces  peines  ont  été  prononcées  coo- 
tre  l'évéque  de  Nantes  par  arrêt  du  2;  Juin  145;. 

Contre  Jecm  de  la  BaJue  cardinal  &  évéque  d'An- 
gers ,  par  arrêt  du  29  Juillet  i4<Ï9- 

Contre  Jean  Hébert  évéque  de  Conllance  en  1480. 

Contre  Louis  de  Rocbecbouart  évéque  de  Nantes 
en  1481. 

Contre  Gèofroi  de  Pompadour  évique  de  Péri- 
gueux  ,  &  George  d'AtnboiJi  évéque  de  Montauban 
en  1488. 

Contre  Geo/Voii?/nriwar évéque  d'Auxene  en  i^jl- 

Coxazt  Bernard  XonJuf  évéque  de  Pamicrs  en  i^}7.     Il 

Contre  le  cardinal  de  CbàtUloH  évéque  de  Beau-      k 
vais  ie  19  Mais  1^69.  ^ 
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Contre  Ghfrtà  de  kt  Martvmk  évi^xn  d' Amiens  le  - 
9  Juillet  1^94- 

ContK  Gilbtrt  Gatebrarâ  archevêque  d'Aix  le  26 
Janvier  ijgtf. 

Contre  GuiUaumt  Rofe  évéqoe  de  Senlis  le  f  Sep- 
tembre i'{98- 

Contre  le  cardinal  de  Soitrdit  archevêque  de  Bor- 
deaux le  17  Novembre  l6if. 

Le  parlement  de  Paris  décréta  de  prifê  de  corps 
le  cardinal  de  Bomlùm ,  &  fit  fai$r  fes  biens  par  anét 
dn  30  Juin  1710. 

Le  cardinal  de  Maîlly  archevêque  de  Kheims.fit 
en  1717  un  mandement  tendant  a  détruire  la  paix 
ecdéfiaÀique  éublie  par  le  gouverne raenr.  Le  hoar- 
reau  brâla  publiquement  le  mandement  par  arrêt  do 
parlement. 

Le  Sr,  Langittt  évêque  de  SoifTons  ayant  foutenu 
qu'il  ne  pouvait  être  jugé  par  la  juftice  du  roi ,  mê- 
me pour  crime  de  léze-majellé,il  fut  condamné  à 
dix  mille  livres  d'amende. 

Dans  les  troubles  honteux  excités  par  le*  refus  de 
facrenifina  ,  le  Timple  ^réfidial  de  Nantes  condamna 
révêque  de  cette  ville  à  fix  mille  francs  d'amende 
pour  avoir  refiiTé  U  eommanion  i  ceux  qui  la  de- 
mandaient. 

En  17Ô4  l'archevêque  d'Auch ,  du  nom  de  Montil- 
itt ,  iv.t  condamné  à  une  amende  ;  &  fon  mandement , 
regardé  comme  un  libelle  dîHamatoire ,  fut  brûlé  par 
\e  bourreau  à  Bordeaux. 

Ces  exemples  ont  été  très  fréquens.  La  maxime 
que  tes  eccléfiaftiques  font  entièrement  Iburais  it  la       • 


^,  Google 


joftice  du  roi  cOinm«  les  lutres  dcoyenB ,  a  prérala 
dans  tout  le  royaume.  D  n'y  a  point  de  toi  cxpreflè 
qui  Tordonne.  Maïs  Popïnion  de  tous  le*  juiircoa- 
{□ttes  ,  le  cri  unanime  de  ta  nation ,  &  le  bien  de 
l'état  font  une  loL 


PROPHETES. 

LE  prophète  Juritu  fat  GfSé ,  les  prophète*  de*  Ce- 
vennes  furent  pendus  ou  loues  ;  les  prophète* 
qui  vinrent  du  Languedoc  &  du  Dauphiné  a  Londiet 
lurent  mis  au  pilori  ;  Tes  prophètes  anabatiûc*  furent 
condamnés  à  divers  fuppllces;  le  prophète  £i*awi- 
rola  fut  cuit  i  Florence,  Et  s'il  elt  permis  de  join- 
dre à  tous  ccuX'là  les  véritables  prophètes  Juifs ,  on 
verra  que  leur  delUnée  n'a  pas  été  moins  malheu- 
reufe  ;  le  plus  grand  de  leurs  prophètes  ,  St.  Jeait- 
Bafttjîe  ,  eut  le  0ni  coupé. 

On  prétend  que  Zacbarit  Fut  alTadîné  ;  mais  hen- . 
rcufement  cela  n'ell  pas  prouvé.  Le  prophète  Jtdda 
DU  Addo  qui  fût  envoyé  à  Béthel  i  condition  qu'il 
ne  mangerait  ni  ne  boirait ,  ayant  malheureu&ment 
mangé  un  morceau  de  pain ,  fut  mangé  à  fon  tour 
par  un  lion  ,  &  on  trouva  fei  os  fur  le  gtand  che- 
min entre  ce  lion  &  fon  ftne.  Joniu  -fut  avalé  par 
an  poidbn  ;  il  cil  vrai  qu'il  ne  refta  dans  fon  ventre 
que  trois  jours  &  trois  nuit*  ;  mais  c'clt  toâjours  pa^ 
1er  foiunte  &.  douK  faeorea  fort  ml  à  Toa  aife. 

Habiicuc  fut  tranrportè  en  l'air  par  les  cheveux  i 
Babilone.  Ce  n'cft  pas  un  grand  malfaeu  à  la  vérité  ; 
mais  c'en  une  voiture  fort  incommode.  On  doit  beau- 
coup fouîFrir  quand  on  e&  fufpendu  par  les  cheveux 
l'efpace  de  trois  cent  milles.  J'aurais  mieus  aimé 
ane  paire  d'ailes ,  la  jument  ffsrat  eu  l'faypt^iphe. 

Micbie ,  fils  de  Jtmilla ,  ayant  vu  le  Seigneur  aflls 


.,Cot>g[e 


fur  fon  trAne  avec  raim^cdu  cîel  à, droite  &  à  gau- 
che.  &  le  Seigneur  ayant  demandé  quelqu'un  pour 
aller  trompeF  le  roi  Âchab ,  le  diable  s'étant  préfenté 
au  Seigneur ,  &  s'étant  chargé  de  la  commifTion ,  Mi- 
cbii  rendit  compte  de  la  part  du  Seigneur  a)i  roi 
Âchab  de  cette  avanture  célefte.  Il  efb  vrai  que  pour 
récompeafe ,  il  ne  retjut  qu'un  énorme  foufltet  de  la 
nain  du  prophète  Sèdèkia  ;  il  ell  vrai  qu'il  ne  fut 
mis  dans  un  cachot  que  ;our  quelques  jours  ;  niais 
enfin  il  eft  dcfagréable  pour  un  homme  Infpiré  d'être 
fouffletté  &  fouié  dans  un  eu  de  bafTe^foire. 

On  croit  que  le  roi  Amajias  fit  arracher  les  dents  an 
prophète  Amos  pour  l'empéchei  de  parler.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  puifTe  abfolument  parler  fans  dents  ;  on  a  va 
de  vieilles  édentées  très  bavardes  ;  mais  il  faut  pronon- 
cer dillinâement  une  prophétie,  &  un  prophète  cdcnté 
n'eft  pas  écouté  avec  le  refpeft  qu'on  lui  doit 

Barucb  elTuya  bien  des  perfécutions.  Ezécbiei  hit 
lapidé  par  les  compagnons  de  fon  efclavage.  On  ne  fait 
ft  Jérémie  fiit  lapidé ,  ou  s'il  fut  fdé  en  deux. 

Pour  Ifdie ,  il  paffe  pour  conftant  qu'il  fut  fdé  par 
ordre  de  Mauaffi  roitelet  de  Juda. 

Il  faut  convenir  que  c'eft  un  méchant  métier  quB 
celui  de  prophète.  Pour  un  fetil  qui,  comme  £7if,  vafe 
promener  de  planètes  en  planètes  dans  un  beau  carrofTe 
de  lumière ,  traîné  par  quatre  chcvaus  blanc* ,  il  ;  en 
a  cent  qui  vont  à  pied ,  &  qui  font  obligés  d'aller  ds' 
mander  leur  dioci  de  pente  en  porte.  Ils  reffemblent 
aflez  Â  borner;  qui  fut  obligé  ,  dit -on,  de  mendier 
dans  les  fept  villes  qui  fe  difputèrent  depuis  l'hon- 
neur de  l'avoir  vu  naître.  Ses  commentateurs  lui  ont 
attribué  une  infinité  d'allégories ,  auxquelles  il  n'avait 
jamais  penfé.  On  a  fait  fouvent  le  même  honneur  aux 
prophètes.  Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'y  eût  ailleurs 
des  gens  inftruits  de  l'avenir.  Il  n'y  a  qu'à  donner  à 
fon  ame  un  certain  degré  d'exaltation  ,  comme  l'a 
très 
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nés  bien  imaginç  no  brare  phïlofophc  ou  fon  de  nos 

JOIUG. 

A  régaid  des  véritables  pTophftes  Juifs ,  il  y  a 
une  très  grande  difficulté  ,  c'ell  que  pluQeurs  d'en- 
tr'eux  étaient  hérétiques  famaTitains.  Oiée  était  de  la 
tribo  d'IfTacar ,  territoire  famaritain  ;  Elit  &  Blizée 
eux-mêmes  en  étaient.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  à 
cette  objeâion.  On  fait  afTez  que  l'efprit  fouflle  où  il 
veut,  &  que  la  grâce  tombe  fut  1«  fol  le  plus  aiids 
comme  fur  le  plus  fertile. 


I 
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PROPHÉTIES. 

Section    premièxi. 

L  elt  encor  des  prophètes ,  nous  en  avions  4eux  à 
BifTétre  en  17Z]  \  l'un  &  l'autre  fe  difaient  Eiiti 
On  les  fouetta  ,  &  il  ri'cn  fut  plus  queftion. 

Avant  les  prophètes  des  Cevennes  qui  tiraient  des 
coups  de  fuGl  derrière  les  hayes  au  nom  du  Seigneur 
en  1 704  ,  la  Hollande  eut  le  fameux  Pierre  Jurieu 
qui  pubUa  Yactomplijfttneta  dts  prophéties.  Mais  qu8 
la  Hollande  n'en  fait  pat  trop  iière.  Il  était  né  en 
France  d^ns  \]nc  petite  ville  appellée  Mer ,  de  la  gé< 
néralité  d'Orléans.  Mais  il  faut  avouer  que  ee  nç  fui 
qu'à  Koterdam  que  Dieu  l'appeUa  à  la  prophétie. 

Ce  Jurieu  vit  clairement  ,  comme  bien  d'autres , 
dans  l'Apocalypfe  que  le  pape  était  la  bâte ,  (a) 
qu'elle  tenait  poculum  aureutu  plénum  abominatio, 
aum ,  la  coupe  d'or  pleine  d'abominations  ;  que  les 
quatre  premières  lettres  de  ces  quatre  mots  Ijtini 
éirmaientle  molpàpàtHae  par  conféquent  fan  régna 
allait  finir ,  que  les  Juife  icntruajent  4aoS  Jérulalenii 

»         (a)  Tom.  I.  pag.  ISr. 
g        Sl«eJi.furl'&içyçI,Tùm.yi:   '   '  '       V  jf 
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qu'ils  domineraient  fur  le  inonde  entier  pendant  mille 
ans  ,  après  quoi  viendrait  l'antechiift,  puis  Jésus  adù 
fur  une  nuée  jugerait  les  vivans  &  les  morts. 

Juritu  prophétifc  espreflement  (  ^  )  que  le  tems  de 
ta  grande  révolution  &  de  la  chute  entière  du  papifme 
tombera  jujiemetît  fur  Pan  1689  ,^?;'*^»w,  dit-il, 
ttrt  le  ttmT  de  la  vendange  apocalyptique  i  car  les  deux 
eintoÏHt  rejfufçittrùnt  en  ce  tenu 'là.  Après  ^iiai  la 
France  doit  rompre  avec  le  pape  avant  iajiu  du  Jiicle, 
ou  au  commencement  de  Faatre ,  Ë?  ie  f^ift*  li^  t empire 
anticbrêtieit  s'abolira  partout. 

Cette  particule  disjondive  ou,  ce  ligne  du  doute  n'é- 
tait pas  d'un  homme  adroit.  Il  ne  faut  pas  qu'on  pro- 
phète hé(îce.  Il  peut  être  obfcur,  mais  il  doit  étref&r 
de  Ton  fait. 

La  révolution  du  paptfme  n'étant  point  arrivée  en 
1 689  comme  Pierre  Jurieu  l'avait  prédit ,  il  fit  faire  an 
plus  vite  une  nouvelle  édition  011  il  allura  que  c'était 
pour  1690.  Et  ce  qui  eit  étonnant,  c'elt  que  cette édi- 
tînn  fut  fuivie  immédiatement  d'une  autre.  Il  s'en  eft 
fâtn  beaucoup  que  le  DiifUonnaire  de  Bayle  ait  eu  une 
pareille  vogue;  mais  l'ouvrage  de  Bayle  eft  rcfté, 
&  Pierre  Jurieu  n'eft  pas  même  demeuré  dans  h  bibtio* 
thèque  bleue  aivec  Nojhàdamui. 

On  n'avait  pas  alors  poot  on  feul  prophète.  Un  près, 
byterien  Anglais  qui  étudiait  à  Utrecht,  combattit  tout 
cequedifdiE  jHr/fHfur  le5fept'phiDlcs&lcsfepttrom- 

f]ecte$  de  l'Apocalypfe  ,  fur  le  règne  de  mille  ans  ,  fur 
a  converGon  des  Juifs  ,  &  mime  fur  l'antechrill.  Cha- 
cun  s'appuyait  de  l'autorité  de  Cocceiuiy  de  Coterui,  de 
Drahrcrus,  de  Comenius  grands  prophètes  précédens, 
&  de  la  prophétefle  Cbrijiine.  Les  deux  champions 
fe  bornèrent  a  écrire  ;  on  efpérait  qu'ils  fe  donneraient 
.des  foulBets  comme  Sédékia  en  appliqua  un  k  Michée 
en  lui  difant.  Devine  cbmment  tefprit  divin  a  paj/i  de 

(*)  Ton.  H.pig.i33&ij4. 
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ma  main  fier  ta  joue.  Mot* à-mot.  Comment Pejfrit 
iht-ilfi^ï  de  toi  à  moi  ?  Le  public  n'eut  pas  cette  làtÎN 
faâioii,  &  c'eft  bien  doounage. 

Sectjoh    second  ■■ 

H  n'appartient  qu'iré^Iife  infaillible  de  fixer  le  t^« 
ritable  tons  des  prophéties  ;  car  les  Juifs  ont  toftjouri 
fnutenu  avec  leur  opiniâtreté  ordinaire  qu'aucune  pro< 
phéiie  ne  pouvait  regarder  Jeeus  -  Chiiist  ;  &  les 
pères  de  l'cglife  ne  pouvaient  difputei  contr'eux  avec 
gvantage ,  puifquc  hors  S$.  Epbrem ,  te  grand  Origéne 
&  St.  Jirôm* ,  il  n'y  eut  jamais  aucun  p^re  de  l'égliff 
qui  (ât  un  mot  d'hébreu. 

Ce  ne  fut  qu'au  neuvième  fiécle  que  Raba»  le  mau* 
ic,  depuis  évéque  de  Mayence,  apprit  la  langue  juive. 
Son  exemple  Fut  fulvi  de  quelques  autres ,  &  alors  on 
commenta  à  difputet  avec  Içs  jahins  fur  Iç  fens  des 
prophéties. 

Saliaii  fiit  étonné  des  bUrpMnies  qu'ils  pronon< 
qaient  contre  notre  Sauveur  , Vappcllant  Wtnrif,  im, 
fit  ,f/i  de  Pamber  ,  &  difant  qu'il  n'ell  pas  permit  de 
prier  Dieu  fans  le  maudire,  (f)  J^.""''  «ulla  orati» 
pojfet  apid  Deum  accepta  ejfe  aifiin  ea  Domimon  nof, 
trum  Jesum  Christum  maledicaïa.  Confitentet  eum 
ejl'e  impium  ^^  filiiati  impii  ,  id  ejt  nefcio  cujfu  nthnici 
quem  tiontinant  Pondéra  à  Jto  dicuut  matrem  JDomi^ 
adic/teratata. 

Ces  horribles  prophanattonG  (è  trouvent  en  plurteun 
endroits  dans  le  Tulmud ,  dans  les  livres  du  Nizachon , 
dans  la  difpute  de  Rittaiigel ,  dans  celles  de  Jeçbiel  S^ 
de  Nactnanidei  intitulées  le  Rempart  de  la  foi  ;  &  fuF> 
tout  dans  l'abominable  ouvrage  du  Toldos  Je/chut, 

C'ell  particulièrement  dans  le  prétendu  Remparf  4t 
la  foi  du  i4bin  Ifaac  ,  que  l'on  inferprËte  tovW*  lei 
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pTOphécies  qui  annoncent  JesuS-Chris^  en  les  appli- 
quant à  d'autres  perfonnes. 

C'eft-là  qu'on  affure  que  la  Trinité  n'eft  figurée  dans 
aucun  livre  hébreu  ,  &  qu'on  n'y  trouve  pas  la  plus 
[,  ...re  trace  de  notre  falnte  religion.  Au  contraire ,  ils 
allèguent  cent  endroits  qui ,  félon  eux ,  difent  que  la  loi 
inuuijue  doit  durer  éternellement. 

Le  fameux  pafTagti  qui  doit  confondre  les  Juifs  & 
faire  triompher  la  religion  chrétienne  ,  de  l'aveu  de 
tous  nos  grands  théologiens,  cft  celui  d'ICaïe;  Voici 
une  vierge  fera  encrivte ,  tlle  enfantera  un  fils  ,  f^fon 
nom  ftra  Emmanuel  i  il  mangera  du  beurre  ^  du  miel  , 
jufqu'à-ce  qu'il  fâche  rtjetter  le  mal  Çtf  choijtr  le  bien.,.. 
Et  a-ooitt  que  Cenfantfacbe  rejelter  le  mal  &f  cboijîr  le 
bien,  la  terre  que'  tu  at  en  déleflation fera  abandonnée 
de  fes  deux  rois  ... .  Et  f  Eternel  fixera  aux  mouches 
des  ruijfeaux  d'Egypte ,  &  aux  abeilles  qui  font  au 

pays  d'AJfur Et  en  ce  jour  -  là  le  Seigneur  rafera 

avec  un  rafoir  de  louage  le  roi  d'jijfur ,  la  ttte  éf  If 
poil  des  gtnitoires ,  ^  il  achèvera  au0  la  barbe . .. .  Et 
l'Eternel  me  dit ,  prends  un  grand  rouleau  Êf  y  écris 
avec  une  touche  en  gros  caraâére  ,  qu'on  fe  déptcbe  de 
butiner.,  prenez  vite  Jet  dépouilles.,..  Donc  je  pris 
avec  moi  defidiles  témoins  ,f avoir  Urie  lefacrificatgur  , 
Èî?  Zacharie  fils  de  Jebereda .. ..  Et  je  couchai  avec  la  ' 
pïophêtejfe ,  elle  connut  Ê?  enfanta  un  enfant  mâle  ,■  ^ 
SEternel  me  dit  appelle  Penfant  Maber-falat-has-bas, 
Car  avant  que  t  enfant  fâche  crier  mon  père  8?  ma  mire 
on  pjilevera  la  puijjance  de  Damas  ,  ë>  ^f  butin  de  Sa- 
marie  devant  le  roi  tCAJJitr, 

Le  rabin  Ifaac  affirme  après  tous'  les  autres  do& 
teurs  de  fa  loi ,  que  le  mot  hébreu  aima  lignifie  tantôt 
une  vierge ,  tantôt  une  femme  mariée  ;  que  Ruth  eft 
appellée  aima  lorfqu'elle  était  mère  ;  qu'une  femme 
adultère  cft  quelquefois  même  nommée  aima  ,■  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  de  la  femme  du  prophète  If^ùe  ;  que 
jl     fon  fils  ne  s'appelle  point  Emmamiel ,  mais  Mahtr-     j^ 
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falal-  bas  -  bai ,-  que  quand  .ce  fils  mangera  du  beurre 
&du  miel,  tes  deux  rois  qui  afTiégenc  Jéruralem  feront 
chaiïës  du  pays ,  &c. 

Ainfî  ces  interprètes  aveugles  de  leur  propre  reli- 
gion Se  de  leur  propre  langue ,  combattent  contre 
Féglife  ,  &  difent  obftinémenc  que  cette  prophé- 
tie ne  peut  regarder  Je  SCS' Chkist  en  aucune 


On  a  mille  fois  réfuté  leur  explication  dans  nos 
langues  modernes^  On  a  employé  la  force,  les  gibets, 
les  roues ,  les  flammes  j  cependant  ils  ne  fe  rendent 
pas  encore. 

1/  »  porté  nos  maladies ,  ^  tl  a  Jhutenu  not  dou. 
leurs  ,  y  nous  Pavens  cru  affligé  de  f  laies ,  frappé  de 
Dieu  S?  a^lg'- 

Quelque  frappante  qne  cette  prcdiâion  puiffc  noui 
paraître,  ces  Juifs  obftinés  difent  qu'elle  n'a  nul  rap- 
port avec  JÊSUS-Çhrist  ,  &  qu'elle  ne  peut  regarder 
que  les  prophètes  qui  étaient  perfécutés  pour  les  pé- 
Ckés  du  peuple. 

Et  voilà  qne  ntoH  fervtteur  profpèrera ,  fera  bonori , 

ÈjF  élevé  très  bout. 

Ils  difent  ençor  que  cela  ne  regarde  pas  Jésus- 
Christ  ,  mais  David  ,■  que  ce  roi  en  effet  profpéra , 
mais  que  Jesus  qu'ils  méconnurent ,  ne  profpéra  pas.' 

Voici  ijtie  je  ferai  un  nottveau  pa3e  avec  ia  maifott 
ttlfraXl^itveclamaîfiTide  Juda. 

Ils  difent  que  ce  paflage  ne  fignifie  ,  félon  la  lettré 
&  félon  le  fens ,  autre  chofe  finon ,  je  renouvellerai 
mon  pade  avec  Juda  &  avec  Ifraël.  Cependant ,  leur 
padç  n'a  pas  été  renouvelle  ;  on  ne  peut  faire  un  plus 
mauvais  marché  que  celui  qu'ils  ont  fait.  N'importe  , 
ils  font  obftiaés.  '  9 
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£t  toi ,  Sttbléem  d'Epbrata  ,  ijtii  et  fttîtt  dtoU  la 
Hiil/ieri  de  Jitda ,  iljbrtira  pour  ttii  un  domiKateur  en 
IJraul,  &  fa  fortie  eft  depuis  U  commfnctmeat  jufqK*iai 
four  ifà  jamtâSi 

tts  ofent  tiîer  isncot  que  cette  pioptiétie  Toit  pour 
JësuS  '  ChsiST.  11b  dirent  qu'il  eft  évident  que  Mi- 
chie  parle  de  quelque  capitaine  natif  de  Bethléem , 
qui  remportera  quelque  avantage  à  la  guerre  contre 
Iss  Babiloniens  \  car  il  parle  le  moment  d'après  de 
i'hiftoire  de  Babilone  &  des  fept  capitaines  qui  élu- 
itut  Dariur.  Et  fi  on  démontre  qu'il  s'agit  du  MeOle , 
ils  n'en  veulent  pas  convenir. 

Ces  Juifs  fb  trompent  grofUéferaent  fur  Juda  qui 
devait  être  comme  n»  lion ,  &  qui  n'a  été  que  corn* 
tne  un  àne  fous  les  Perfes ,  fous  J/eHaUdre ,  fous  les 
Seltucides ,  fous  les  Ptoloméet  «  fous  les  Kdmains ,  (oui 
les  Arabes  &  foBs  les  Turcs. 

ils  ne  fatfent  M  qu'ils  entendent  fiat  le  Sbi/o  ,  St 
pur  la  verge  ,  &  par  la  cuijii  de  Juda,  La  verge  n'a 
été  dans  Juda  qu'un  tems  très  court  ;  ils  difent 
ici  pauvretés  i  mais  l'abbé  Houteaille  n'en  dit  -  il  pas 
beaucoup  davantage  atec  Tes  phrafes  ,  fon  néologifoie 
Se  fon  éloquence  de  rhéteur ,  qui  met  toûjovrs  des 
mots  3  la  place  des  chofcs,  &  qui  fe  propnfe  des  ob< 
jeftiiins  très  difficiles  pour  n'y  répondre  qite  par  du 
Veibiage  T 

Tout  Cela  eft  dtinà  peîne  perdue.  Et  quand  l'abbé 
Frùiiçaii  ferait  eacor  un  livre  plus  gros ,  quand  il  le 
jotndCatt  aux  cinq  OU  fit  mille  volumes  que  nous  avons 
fur  cette  matière ,  oous  en  ferions  plus  faugués  faiu 
avoir  avancé  d'un  feul  pas. 

On  Ce  trouve  donc  plongé  dans  Un  chaos  qu'il  cft 
tmpoinble  à  ta  ^iblelTe  de  L'efprit  humain  de  débrouiU 
ler  jamais.  On  a  befoin  encor  une  fois  d'une  églife  in* 
faillible  qui  juge  fans  appeh  Car  enfin ,  Û  Un  Chinois , 
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un  Tartarc  ,  un  Africain  réduit  au  malheur  de  n'avoir 
que  du  bon  fens  ,  lifait  toutes  ces  prophéties ,  ii  lui 
ferait  impolTible  d'en  faire  l'application  ni  à  JeSUS- 
Chbist  ,  ni  aux  Juifs,  ni  à  perfonne.  Il  fcr^.it  dans 
l'étonnement ,  dans  l'tncertitnde  ,  oc  concevrait  rien , 
n'aurait  pas  une  feule  idée  diftinAe.  Il  ne  pourait  p^s 
&ire  un  pas  dans  cet  abîme  ;  il  lui  faut  un  guide.  Pre. 
nons  donc  l'églife  pour  notre  guide ,  c'eft  le  moyen  de 
cheminer.  On  arrive  avec  ce  guide  non-feulement  au 
fanftuaire  de  la  vérité ,  mais  à  de  bons  canonicats ,  à  de 
groiTes  coramanderies  ,  à  de  très  opulentes  abbayes 
crolTées  &  micrées  dont  l'abbé  ell  appelle  monftigniKr 
par  fes  moines  &  par  Tes  payfans  ,  à  des  évéches  qui 
vousdonnentle  titre  de  pri»c»j  on  jouît  de  Ja  terre, 
Si  on  eft  fur  de  polTéder  le  ciel  en  propre. 


PROPRIÉTÉ. 

ZIberty ,  and  properfy  :  c'ell  le  cri  anglais.  Il  vaut 
mieux  que  St.  George  &  mon  droit ,  St.  Denis  ^ 
mm  joie  :  c'eft  le  cri  de  la  nature. 

De  la  SuifTe  à  la  Chine  les  payfans  poifédent  des  ter- 
res en  propres.  Le  droit  feul  de  conquête  a  pu  dans 
quelques  pays  dépouiller  les  hommes  d'un  droit  fi 
naturel. 

L'avantage  général  d'une  nation  eit  celui  du  foove- 
verain ,  du  maglArat  &  du  peuple ,  pendant  la  paix  & 
pendant  la  guerre.  Cette  potTelTion  des  terres  accor- 
dées aux  payfans  eil-elle  également  utile  au  trône  & 
aux  fujets  dans  tous  les  tems  ?  Pour  qu'elle  le  foit  au 
trâne ,  il  faut  qu'elle  puilTe  produire  un  revenu  plus 
confidérable  &  plus  de  ïbldats. 

Il  l^ut  donc  voir  fi  le  commerce  &  la  population 
augmenteront.  Il  elt  certain  que  le  poffefîeur  d'un  ter- 
rain cultivera  beaucoup  mieux  fon  héritage  que  celui 
F   iiij 
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d'autnii.  L'ei^rit  de  propriété  double  la  force  de  l'home 
me.  On  travaille  pour  (oî  &  pour  fa  famille  avec  plus 
de  vigueur  &  de  plaifir  que  pour  un  maître.  L'efclave 
qui  eft  dans  la  puifTdnce  d'un  autre,  a  peu  d'inclina. 
tion  pour  le  mariage.  Il  craint  fouvent  même  de  faire 
des  cfclaves  comme  lui.  Son  indudrie  ell  étouiFée; 
fon  ame  abrutie  :  &  fes  forces  ne  s'exercent  jamais  dans 
toute  leur  ékificité.  Le  polTelTeDr  au  contraire 'déHre 
Une  Femme  qui  partage  fon  bonheur  ,  &  des  enfans 

Sjùi  l'aident  dans  fon  travail.  Son  époufe  &  fes  EIs  font 
es  richeffcs.  Le  terrain  de  ce  cultivateur  peut  devenir 
dix  fois  plus  ferdle  qu'auparapant  fous  les  mains  d'une 
&mille  laborieufe.  Le  commerce  général  fera  augmenté. 
Le  tréfor  du  prince  en  pro^ter-d.  La  campagne  fournira 
plus  de  foldats.  C'elt  donc  évidemment  l'avantage  du 
prince.  La  Pologne  ferait  trois  fois  plus  peuplée  &  plut 
riche  fi  le  payfan'n'était  pas  cfclave. 

Ce  n'en  cf)  pas  moins  l'avantage  des  feignetirs.  Qii'uil 
feigneur  poffède  dix  mille  arpens  de  terre  cultivés  par 
des  ferf^  ;  dix  mille  arpens  ne  lui  procureront  qu'un 
revenu  très  faible  ,  fou  vent  abforbé  par  les  réparations  « 
&  réduit  à  rien  par  l'intempéile  des  faifons.  Que  fera- 
ce ,  fi  la  terre  eft  d'une  plus  vafte  étendue  ,  &  ii  le 
terrain  eft  ingrat  ?  11  ne  fe^'a  qUe  le  maître  d'une  Vafte 
folitude.  I!  ne  fera  réellement  riche  qu'autant  que  fes 
Valîaux  le  feront.  SoH  b&nheuf  dépend  du  leur.  SI  ce 
bonheur  s'étend  jufqu  a  rendre  fa  terre  trop  peuplée , 
fi  le  terrain  manque  à  taut  de  mains  laborîeufes ,  (au- 
lieu  Qu'auparavant  les  mains  manquaient  au  terrain) 
alors  l'excédent  des  cultivateurs  i^écefîaires  fe  répand 
dans  les  villes ,  dans  les  ports  de  mer ,  dans  les  atteliers 
de^  artiftes,dan8  tes  armées.  La  population  aura  produit 
ce  grand  bien  ;  &  la  ptdrefTion  des  terres  accordées  aux^ 
cultivateurs  ,  fous  la  redevance  qui  enrichit  les  fei- 
gneurs ,  aura  produit  cette  population. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  propriété  non  moins 

utile  ;  c'cll  celle  qui  eft  atfranchie  de  toute  redevBn- 

^     te ,  &  qui  ne  paye  que  les  tributs  généraux ,  impo-     <|^ 
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Ces  par  le  fouverain ,  pour  le  bien  &  le  maintien  di 
l'étaL  C'eft  cette  propriété  qui  a  contribué  furtout 
à  I3  richefTe  de  l'Anglcicrrc  ,  de  la  France  &  des 
villes  libres  d'Allemagne.  Les  fouverains  qui  af&an- 
chirent  les  terrains  dont  étaient  comporés  leurs  do- 
maines ,  en  recueiinrenc  d'abord  un  grand  avantage; 
puis  qu'on  acheu  chèrement  ces  francbifes.  Et  ila 
en  retirent  aujourd'hui  un  bien  plus  grand ,  furtout 
en  Angleterre  &  en  France  ,  par  les  progrès  de  l'in- 
duflrie  &  du  commerce. 

L'Angleterre  donna  un  grandi  exemple  au  feîziéme 
fiécle ,  lorfqu'on  affranchit  les  tenes  dépendantes  de 
réglife  &  ,dcs  moines.  C'était  une  chofe  bien  odîcufc , 
bien  préjudiciable  i  un  état  de  voiK  des  hommes,  - 
voués  par  leur  inDîtut  à  l'humilité  &  à  la  pauvreté, 
devenus  les  maîtres  des  plus  belles  terres  du  royau- 
me ,  traiter  les  hommes  ,  leurs  frères ,  comme  de* 
animaux  de  fervice ,  faits  pour  porter  leurs  fardeaux. 
La  grandeur  de  ce  petit  nombre  de  prêtres  aviliiTaiC 
la  nature  humaine.  Leurs  richelfes  particulières  ap- 
pauvriiTait  le  relie  du  royaume.  L'afaoK  a  été  dé- 
truit ;  &  l'Angleterre  efl  devenue  riche. 

Dans  tout  le  refte  de  l'Europe ,  le  commerce  n'a 
fleuri ,  les  arts  n'ont  été  en  honneur ,  les  villes  n» 
fe  font  accrues  &  embellies ,  que  quand  les  ferfs  d,e 
la  couronne  &  de  l'églife  ont  eu  des  terres  en  pro- 
priété. Et  ce  qu'on  doit  foigneufement  remarquer, 
c'cft  que  fi  réglife  y  a  perdu  des  droits  qui  ne  lui 
appartenaient  pas ,  la  couronne  y  a  gagné  l'extenfion 
de  fes  droits  légitimes.  Car  l'églife ,  dont  la  pre- 
mière inititution  eft  d'imiter  fon  légiflateur  humble 
&  pauvre  ,  n'eft  point  faite  originairement  pour  s'en- 
graifTer  du  fiutt  des  travaux  des  hommes  ;  &  le  fou- 
verain ,  qui  repréfente  l'état ,  doit  économlfer  le  fruit 
de  ces  mimes  travaux  pour  le  bien  de  l'état  mim&, 
&  pour  la  fplendeur  du  trône.  Partout  où  le  peu- 
ple travaiHe  pour  l'églife ,  l'état,  eft  pauvre.   Partout 
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où  le  peuple  travaille  pour  lut  &  pour  le  foaveraiii, 
l'état  eft  liche. 

C'eft  alon  que  le  commerce  étend  partout  fes 
branches.  La  mjrîne  marchande  devient  l'école  de 
la  marine  militaire.  De  grandes  compagnies  de  com- 
merce fe  forment.  Le  fouverain  trouve  ,  dans  les 
tems  difficiles ,  des  relTources  auparavant  inconnues. 
Ainfi  dans  les  états  Autrichiens  ,  en  Angleterre ,  en 
France ,  vous  voyez  le  prince  emprunter  &cilement 
de  (es  fujeCB  cent  fois  plus  qu'ils  n'en  pouvaient  ar. 
Tacher  par  la  force,  <)uand  les  peuples  ctoupilTaienc 
dans  la  fervitudé.  ' 

Tous  les  payfans  ne  feront  pas  riclies  ;  &  il  ne  faut 
pas  qu'ils  le  foient.  On  a  befoin  d'hommes  qui  n'ayent 
^ue  leurs  bras  ,  &  de  la  bonne-  volonté.  Mais  ces 
hommes  mêmes ,  qui  femblent  le  rebut  de  la  fortune  > 
participeront  au  bonheur  des  autres.  Ils  feront  li- 
bres de  vendre  leur  travail  à  qui  voudra  le  mieux 
payer.  Cette  liberté  leur  tiendra  Heu  de  propriété. 
L'efpérance  certaine  d'un  juftc  falaïrc  les  foutiendra. 
Ils  élèveront  avec  gaieté  leur  famille  dans  leurs  mé- 
tiers laborieux  &  utiles.  Cefl  furtout  cette  clafTe 
d'hommes  fi  méprifabies  aux  yeux  dej  puifTans  ,  qui 
fdttla  pépinière  des  foldats.  Ainll,  depuis  le  fceptre 
•jufqo'à  la  faulx  &  à  la  houlette ,  tout  s'anime ,  tout  prof- 
père  ,  tout  prend  une  nouvelle  force  par  ce  feul  leflbrt. 

t  Après  avoir  vu  s'il  eft  avantageux  à  un'  état  que 
les  cultivateurs  foient  propriétaires  ,  il  relie  à  voir 
juftju'où  cette  concefTion  peut  s'étendre.  Il  eft  arrivé 
dans  plus  d'un  royaume  «  que  le  ferf  affranchi  ét<int 
devenu  riche  par  fon  induftrîe ,  s'eft  mis  à  la  place 
de  fes  anciens  maîtres  appauvris  par  leur  luxe.  11, a 
acheté  leurs  terres ,  il  a  pris  leurs  noms.  L'ancienne 
nobiefTe  a  été  avilie  ;  &  la  nouvelle  n'a  été  qu'en- 
viée &  méptifée.  Tout  a  été  confondu.  Les  peu- 
ples qui  ont  fouffert  ces  ufurpations  ,  ont  été  le  jouet 
des  nations  qui  fb  font  préfervccs  de  ce  ftéau. 


i^mSin 


Çoogk 


: 


Les  erreurs  d'un  gouvernement  peuvent  être  vm 
le<;on  pour  les  autres.  Us  profitent  du  bien  qu'U  i 
fait  ;  ils  évitent  le  mal  où  il  eft  tombé. 

IL  eft  fi  aifé  d'oppofer  le  ftein  des  loit  jl  la  cupi- 
dité &  à  l'urgueil  des  nouveaux  parvenus  ;  de  fixer 
l'étendue  des  terrains  Toturiers  qu'ils  peuvent  ache- 
ter ;  de  lent  interdire  l'acquifition  des  grandes  «nés 
feigneuriales;  que  jamais  un  gouvernement  ferme  & 
fage  ne  poura  fe  repentir  d'avoir  affranchi  la  fervU 
tude  &  d'avoir  enrichi  l'indigence.  Un  bien  ne  pro- 
duit  jamais  un  mal  que  lorfquc,  ce  bien  eft  poufte  à 
un  excès  vicieux  ;  &  alors  il  ceiTe  d'être  bien.  Les 
exemples  des  autres  nations  avertilTent  ;  &  c'eft  ce 
qui  fait  que  les  peuples  qui  font  policés  les  derniers , 
furpalTent  fouvent  les  maîtres  donc  ili  ont  pris  les 
le<;oDs. 


PROVIDENCE. 

r Etais  &  la  grille  lorfque  fœur  Fejfae  dlfait  à  fœur 
Confite  ;  La  providence  prend  un  foin  vifible  de 
mol ,  vous  favez  comme  j'aime  mon  moineau  ;  il  était 
mort ,  fi  je  n'avais  pas  dit  neuf  A^t  Mari»  pour  obte* 
nir  fa  guétifon.  Dieu  a  rendu  mon  moineau  i  la  vie  ; 
remercions  la  Ste.  Vierge. 

Un  métaphyficien  lut  dit,  Ma  fœur,  il  n'y  a  rien 
de  (î  bon  que  des  Ave  Maria ,  furtout  quand  une 
fitte  les  récite  en  latin  dans  un  fàuxbourg  de  Paris; 
mais  je  ne  crois  pas  que  DtEU  s'occupe  beaucoup 
de  votre  moineau  tout  joli  qu'il  eft  ;  fongez ,  je  vous 
prie ,  qu'il  a  d'autres  affaires.  Il  faut  qu'il  dirige  con'> 
tinuelicment  le  cours  de  feize  planètes  &  de  l'atu 
neau  de  Saturne  ,  an  centre  defqueli  il  a  placé  le 
folcii  qui  eft  aufli  gros  qu'un  million  de  nos  terres. 
Il  a  des  milliards  de  milliards  d'autres  foleils  ,  de 
planètes  &  de  comètes  à  gouverner.    Ses  loix  im- 
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maablcs  &  fon  concoun  éternel  font  mouvoir  la  na- 
.turc  entière  ;  toui  ell  lié  à  fon  CrAne  par  une  chaîne 
infinie  dont  aocup  anneau  ne  peut  jamais  écre  hors 
de  fa  place.  Si  des  jive  Maria  avaient  Fait  vivre 
le  moineau  de  Tceur  Fe(fue  un  înltant  de  plus  qu'il 
ne  devait  vivre ,  ces  jlve  Maria  auraient  violé  tou- 
tes les  toix  pofées  dç  toute  éternité  par  le  grand- 
Etre  ;  vous  auriez  dérangé  l'univers  ,  il  vous  aurait 
&lu  un  nouveau  monde ,  un  nouveau  DiED  ,  un  noH- 
vel  ordre  de  chofes. 

Sœur    Fessue. 

.Quoi  !  vous  croyez  que  DiEU  falTe  û  peu  de  cas 
de  fœur  Fefue  ? 

Le    métaphysicien. 

Je  fuis  fâché  de  vous  dire  que  vous  n'êtes  comme 
moi  qu'un  petit  chaînon  imperceptible  de  la  chaîne 
infinie;  que  vos  organes,  ceux  de  votre  moineau  & 
les  miens  ,  font  dellinés  à  fubCfter  un  nombre  dé- 
terminé de-  minutes  dans  ce  fâuxbourg  de  Parts. 

Sœdk    Fessue. 

S'il  eft  aînfi ,  j'étais  prédclHnée  à  dire  un  nombre 
dctermiaé  d'Ave  Maria. 

Le    métaphysicien. 

Oui  ;  mais  ils  n'ont  pas  forcé  DiEU  à  prolonger 
la.  vie  de  votre  moineau  au-delà  de  Ton  terme.  La 


conflitution  du  monde  portait  que  dam  ce 
a  une  certaine  heure ,  vous  prononceriez  comme  un 
perroquet  certaines  paroles  dans  une  certaine  lan- 
gue que  vous  n'entendez  point  ;  que  cet  oifeau  né 
comme  vous  par  l'aAîon  irréfiitible  des  loix!  généra-' 
les  ^  ayant  ete  malade  le  porterait  mieux  ;  que  vous 
vous  imagineriez  l'avoir  guéri  avec  des  puroles ,  & 
que  nous  aurions  enfemble  cette  converfation. 
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Sœur    Fessue. 

Monfieur,  ce  difcours  fent  l'héréGe.  Mon  confef- 
feur  ,  le  révérend  père  de  Menou  ,  en  inféieta  que 
ïous  ne  «oyez  pas  à  la  providence. 

Ib     MÉTAPHTSICIES. 

Je  crois  la  providence  générale  ,  'ma  chère  fœnr , 
celle  dont  eft  émanée  de  toute  éternité  la  loi  qui 
règle  toute  chofe  ,  comme  la  lumière  jaillit  du  fo- 
leil;  mais  je  ne  crois  ^point  qu'une  providence  paiti- 
'  culière  change  récûnomie  du  monde  pour  v'otie  moi- 
neau ou  pour  votre  chat. 

Sœur    F  e  s  s  u'  é. 

Mais  pourtant  ,Ti  mon  confeCTeur  vous  dit  comme 
il  me  l'a  dit  à  moi,  que  DiEU  change  tous,  les  jours 
fes  volontés  en  fevear  des  âmes  dévotes  ? 

Le    m  é  t  a  p  hï  s  lçien. 

H  me  dira  la  plus  plate  bétife  qu'un  confefleur 
de  filles  puifTe  dire  à  un  homme  qui  penfe. 

S  Œ  u  R    F  E  s  s  D  E. 

Mon  confèfleur  une  béte  !  fainte  Vierge  Marie! 

Le    métaphtsiciek.- 

Je  ne  dis  pas  cela;  je  dis  qu'il  nepouraîtjuftiiîerque 
par  une  bétire  énorme ,  les  faux  principes  qu'il  vous 
3  tnfinués  ,  peut-éCie  fort  adroitement ,  pour  vous 
gouverner. 

SœurFesSUB. 

Ouais  !  j'y  penferaî  ;  cela  mérite  rcflexfon» 
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JE  fuppofe  que  celui  qui  lira  cet  article  eft  con< 
vaincu  que  ce  monde  ell  formé  avec  intelligence , 
&  qu'un  peu  d'aAronomie  &  d'anatoroie  fuifirent 
pour  &ire  adoùru  cette  intelligence  univeifellç  & 
fiipréme.. 

Encor  une  fois ,  Jft/u  agitât  moUm. 

Peut-Il  favoîr  par  lui-même  fi  cette  intelligence  efl: 
tonte-puiHânte ,  c'eft-à-dire  infiniment  puifTante  7  a-t- 
il  la  moindre  notion  de  l'infini  pour  comprendre  ce 
que  (/eft  qu'une  puiflànce  inlinie  1 

Le  célèbre  hiAorien  philofôphc  Atciif  Huttu  dit,  (a) 
n  Un  poids  de  dix  onces  cil  enlevé  dans  la  balance  par 
„  un  autre  poids  ;  donc  cet  autre  poids  eft  de  plas  de 
„  dis  onces  ;  mais  on  ne  peut  apporter  de  raifon  pour- 
„  quoi  il  doit  être  de  cent.  " 

On  peut  dire  de  même  ;  Tu  reconnais  une  intelli» 
gence  fupréme  afTez  forte  pour  te  former ,  pour  te 
conferver  un  tems  limité,  pour  te  récompenfer,  pour 
te  punir.  En  fais -tu  afTez  pour  te  démontrer  qu'elfe 
peut  davantage  1 

Comment  peux-tu  te  prouver  par  ta  raifon  que  cet 
Etre  peut  plus  qu'il  n'a  fait  ? 

La  vie  de  tous  les  animaux  efl  courte.  Pouvait -il 
la  faire  plus  longue  T 

Tous  les  animaux  font  la  pâture  les  wis  des  autres 
fans  exception.  Tout  naît  pour  être  dévoré.  Pouvùt-lt 
former  fans  détruire  1 

4k        (  a  )  Partîmiar  trovidaei  pag.  }f  9. 
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Tu  ignores  quelle  eft  fa  nature.  Tunepeoxdonc 
&voîr  fî  fa  nature  ne  l'a  pas  forcé  dC  ne  £iire  que  les 
chofes  qu'il  a  fkitcs. 

Ce  globe  n'eft  qu'un  rafle  champ  de  deftruâion  & 
de  caftiage.  Ou  le  grand-Ette  a  pu  en  faire  une  demeure 
éternelle  de  délices  pour  tous  les  êtres  fenfibles ,  ou  il 
ne  l'a  paspu.  S'ill'apu  &  s'il  ne  l'a  pas  Fait,  crdin  de  le 
legaider  comme  maliàifant.  Mais  s'il  ne  l'a  pas  pu , 
ne  crains  point  de  le  regarder  comme  une  puifTance 
très  grande  drconfcrite  par  fa  nature  dant  Tes  li- 
mites. 

Qu'elle  foit  infinie  ou  non ,  cela  ne  t'importe.  1]  eft 
indifférent  à  un  fujet  que  Ton  maître  poiTéde  cinq  cent 
lieues  de  terrain  ou  cinq  mille ,  il  n'en  eft  ni  [HUi  ni 
moins  fujec 

Lequel  ferait  plus  injurieux  à  cet  Etre  ineffable  de 
dire,  U  a  fait  des  malheureux  fans  pouvoir  s'en  difpen. 
fer ,  ou  il  les  a  &its  pour  fon  plaifir  ! 

FIuQeurs  fedes  le  repréfentent  comme  croel  ;  d'au- 
tres ,  de  peur  d'admettre  un  DiEU  nichant ,  ont  l'au- 
dace de  nier  fon  exîftence.  Ne  vaut  -  il  pas  mieux  dire 
que  probablement  la  nécelTité  de  &  nature  &  ceUe  de* 
chofes  ont  tout  détenntné  ? 

Le  monde  eft  le  théâtre  du  mal  moral  &  du  mal  phy- 
lique  ;  on  ne  le  fent  que  trop  ;  &  le  Tout  ift  bien  de 
Sbafttburi ,  de  Bolingbroke  &  de  Pope ,  h' eft  qu'un  pa- 
radoxe de  bel  efprit ,  une  mauraife  platfànterie. 

Les  deux.prindpes  de  Zoroafirt  &.  de  Munit  tant 
reiTafTés  par  Bayle,  font  une  plaifanterie  pltis  niauvaife 
encore.  Ce  font ,  comme  on  l'a  déjà  obfcrvé ,  les  deux 
médecins  de  Molière  dont  i'un  dît  à  Vautre  ,  Paffei- 
moi  l'émétique ,  &  je  vous  pafferai  la  faignée.  Le  ma- 

I     nichéffme  eft  abforde  ;  &  voilà  pourqueVî!  a  euunfi 

Si    grand  parti. 
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J'avoue  que  je  n'ai  point  été"  éclairé  par  tout  ce  que 
die  Bayie  fur  les  mantcbéens  &  fur  les  pauliciens.  C'ell 
delà  controverfe;  j'aurais  voulu  de  la  pure  philofophie. 
Pourquoi  parler  de  nos  myftères  à  Zoroajîrc  ?  dès  que 
vous  ofez  traiter  nos  myftèreG  qui  ne  veulent  que  de  la 
foi  &  non  eût  raifonnemenc,  vous  vous  ouvrez  des  pré- 
cipices, s 

Le  fatras  de  notre  théologie  fctiolaflique  n'a  rieti  à 
Faire  avec  le  fatras  des  rêveries  de  Zoroajire. 

Pourquoi  difcDter  avec  Zoroaflrt  le  pcohé  origind? 
il  n'en  a  jamais  été  queftion  que  du  tems  de  Sf.  Au- 
gujiin.  Zoroaftrv  ni  aucun  légillateur  de  rantiquité 
n'en  avait  entendu  parler. 

Si  vous  dirputez  avec  Zoroajire ,  mettez  fous  la  clef 
;        l'ancien  &  le  nouveau  Tellament  qu'il  ne  connatfTait 
pas  ;  &  qu'il  faut  révérer  faits  vouloir  les  expliquer. 

Qu'aurai-je  donc  dhi  Zoroajhe  f  ma  raifon  ne  peut 
admettre  deux  Dieux  qui  fe  combattent ,  cela  n'eA  bon 
que  dans  un  poëme  où  Minage  fe  querelle  avec  Atars. 
Ma  faible  raifon  eft  bien  plus  contente  d'un  fcul 
grand- Etre  dont  l'effence  était  de  faire,  &  qui  a  fait 
tout  ce  que  fa  nature  lui  a  permis  ,  qu'elle  n'eft  fatis- 
&ite  de  deux  grands-écres  dont  l'un  gâte  tous  les  ou- 
vrages de  l'autre.  Votre  mauvais  principe  Arimant  n'a 
pu  déranger  une  feule  des  loix  agronomiques  &  phy- 
fiques  du  bon  principe  Qromazt  i  tout  marche  avec  la 
plus  grande  régularité  dans  les  çtcox.  Pourquoi  le  mé- 
chant Arimane  n'aurait  -Il  eu  de  puilTance  que  fiir  ce 
petit  globe  de  la  terre  ? 

Si  j'avais  été  Ârintane  j'aiir^s  attaqué  Orojitiade 
dans  fes  belles  &  grandes  provinces  de  tant  de  foleils 
&  d'étoiles.  Je  ne  me  ferais  pas  borné  à  lui  faire  la 
guerre  dans  un  petit  village. 


Il  y  a  beaucoup  de  mal,  dans  ce  village.  Mais  d'où 
favons-nous  que  ce  mal  n'étaU  pas  inévitable  ? 

Vous 
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Voua  êtes  forcé  d'admettre  une  intelligence  répan-  | 
dire^uiG  l'univers  ;  mais  1^.  favez  -  vous ,  par  cxera> 
pie ,  fi  cette  puilTance  s'étend  jufqu'à  prévoir  l'avtnir  î 
Vous  l'avez  alTuré  mitie  fois  ;  mais  V9ug  n'avez  jamait 
pu  ni  le  prouver ,  iii  le  camprendre.  Vous  ne  pouvet 
favotr  coBuneat  un  être  quelcooqae  voit  ce  qui  n'eft 
p$£.  Or  Pavenir  n'ell  pas  ;  donc  nul  être  ne  peu  ip 
voir.  Vous  TOUS  réduifez  A  dire  qu'il  prévoit]  nuis  pré* 
TQir  c'efl  conjecturer,  (n) 

Or  un  Dieu  qui,  félon  toos,  coiijeAureipeutfa 
tromper.  H  s'efli  réellement  troriipé  dans  votre  f^ltèmef 
cài  s'il  avait  prévu  qoe  fon  ennemi  cmpaifonDaraic  loi? 
bas  toutes  Tes  oeuvres ,  il  ne  les  aurait  pas  produites  ; 
Une  fe  ferait  pas  préparé  lui-même  U  botue  d'être 
contitiuellemenfvinncu. 

z".  Ne  lui  fais  •  je  paa  bien  plu;  d'honneur  en  dl> 
Tant  qu'il  a  fait  tout  par  la  néceffité  de  fa  nature  , 
que  vous  ne  lui  en  faites  en  lui  Tufcltiint  un  ennemi 
qui  défigure ,  qui  fouillé ,  qui  détruit  ici  -  bac  toute; 
fes  œuvres  ?  ■ 

)«.  Ce  n'eft  point  avoir  de  Dieu  une  idée  indU 
gne,  que  de  dire  qu'ayant  formé  des  milliards  de  mon- 
des où  la  mort  &  le  mal  n'hibitent  point,  il  a  ftlu 

que  le  mal  &  la  mort  habitalTent  dans  celui-ci. 

4.".  Ce  ft'eft  point  rabalffer  DiBiT  que  de  dite  qu'il 
ne  pouvait  former  l'homme  Uns  lui  donner  de  l'a" 
mour-proprei.que.cet  amour.-ptijpre  ne  pouvait, lé 
conduire  (ans  l'égarer  prefciue  toujours;  que  fes  paf- 
fionï  font  néceffaites  ,  maïs  qu'elles  font  funeftcs';  ijuo 
la  propag^'tion  né  peut  s'exécutA  fjns  defirs  ;  que 
ces  défirs  ne  peuvent  animer, l'homme  fans  querelles  , 
que  ces  querelles'  amènenc  née effairç ment  dés  giier- 
res,  &é.  ■  ■  

t(o)  péft  le  fenttniïut  des  foDinfens. 
Quifi.fur  fSncycl.  tom.  VI.  Q.  j 


■.,QoO'-^C 


1"^ 

'         t4l    TOU  T«-PU1SS  AN  CE.  jcâF.  f. 

î».  în  voyant  nne  partie  des  oombinaifons  du 
règne  végétal ,  unimnl  '&  minéral ,  &  ce  globe  percé 
partout  comme  un  crible  d'où  tant  d'exh;il;iiruns  t'é- 
clisppent  en  fouit ,  quel  fera  te  phiiofophe  affcz  hardi 
on  1c  fcholaftiqu'e  alTes  imbécille  pour  voit  clairement 
que'la  nature  pouvait  arrêter  les  effets  des  volcans,  Jes 
iÀteinpéries  de  Vatmofphète  ,  la  violence  des  vents , . 
les  pelles  &  tous  les  fléaux  deltroftciirs  ? 

6",  Il  faut  être  bien  puiffant ,  bien  fort ,  bien  in- 
^ftrieux  pour  aroir  formé  des  lions  qui  dévorent  des 
taoreaux  ,  &  ^irodutt  des  hommes  qui  inventeot  de* 
«rmes'pour  taer  d'un  feul  coup  nott -reniement  le* 
taurenux'  &  les  lions ,  mais  cncor  pour  fe  tuer  les  uns 
les  autres.  U  faut^re  tiéa  puil&nt  pour  avoir  fait 
naître  des  araignées  qui  tendent  d«s  filets  pour  pren- 
dre des  mouches  ;  mais  ce  n'ell  pas  êtie  tout  -  puif- 
^ânt ,  infiniment  puifTaaC. 

7".  Si  le  Rrand  -  Etre  avait  été  infiniment  puilTant , 
il  n'y  a  nulle  raïfon  poarlaqudle  il  n'aurait  pas  Fdit 
les  animaux  fenfibles  infiniment  heureux';  il  ne  l'a  pas 
tait ,  donc  il  ne  l'a  pas  pu; 

8°-  Toutes  les  fedes  -des  phîlotbphes  ont  échoué 
contre  l'écueil  du  mat  phylîque  &  moral.  li  ne  refte 
que  d'avouer  que  DiBU  ayant  agi  pour  le  mieux  n'a 
pu  agir  mieux. 

9<>.  Cette  nécefficé  tranche  tontes  les  difficultés  & 
finit  toutes  les  difputes.  Nous  n'avons  pas  le  front 
de  dire  tout  eji  bien  j  nous  difons  tout  elt  te  moins 
mal  qu'il  fe  pouvait 

16".  Pourquoi  dti  enfant  meurt  -  U  fouvent  dans  le 
fein  de  fa  mère  ?  pourquoi  un  autre  ayant  eu  le  mal- 
tieur  de  naître,  efl- il  ré&rvé  à  des  tourmens  aufTi 
longs  que  fa  vie,  terminés  par  une  mort  afFrèufc? 

Pourquoi  la  fource  delà  vie-a-t-e|le  été  «mpoifonoée 
dans  toute  la  terre  depuis  la  découverte  de  l'Ameri- 
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que  7  pourquoi  depuis  le  f^çi^me  fiécle  de  notre  ère 
Vulgaire  la  petite  vérole  emporte -t-elle  la  huitième 
partie  du  genre  -  bunviin  ?  pourquoi  de  tout  tems  les 
vefliei  ont -elles  été  fujcttes  i  être  des  carrières,  de 
pierres  ?  pourquoi  la  pelïe ,  la  guerre ,  la  famine  &  l'ii^ 
quifition?  Tournez -vous  de  toat  l;s  fens  ;  tous  ne 
trouvcrez'd'autre' felutionfinon  qus  tout  a  été  né- 
cellaire.  .      . 

Je  parle  ici  aux  TeDls  philofophes  &  non  pas  aux 
théologiens.  Nous  ùvotii  bien  que  la  foi  eft  le  tîl  du  * 
labyrinthe.  Nous  favons  que  la  châti  à'AUam  &  à^Eve, 
le  péché  originel ,  la  puifTancc  immcnfe  donnée  aux 
diables  ;  la  predirccUon  accordée  par .  le  grand  -  Etrç 
au-  peuple  Juif,  &  le  batéme  fubftituéà  l'amputation 
du  prépuce  font  les  réponfes  qui  «claireilTeRt'tout. 
Nous  n'i|vons  argumente  que  contre  Zoraaflre  fie  non 
contre  l'uni  verfité  de  Contmbre  oii  Coi'mbrc,i  laquelle 
nous  nous  fôumettons  dans  tousnoi articles.  (  Vo^ez 
les  lettres  de  Mtmmiut  à  Ciciran  ,  &  répondez  <- y  ,  il 
rtus  pouvez.)  ,r 
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JUiconquetientlefccptfe&i'enccnroir,alss  deux 
lains  fort  occupées.  On  peut  le  regarder  comme 
1  homme  fort  habile,  s'il  commande  à  des  peuples 
qui  ont  le  fens  commun.  Mais  s'il  n'a  à  faire  qu'à  des 
inbéciUes  ,  à  des  -efpèces  de  tiiuvages  ,  on  peut  le 
comparer  au  cocher  de'  Ber»ier  que  fon  maître  ren- 
contra un  jour  dans  un  carrefour  de  Déiï  haranguant 
la  populace  &  lut  vendant  d^  l'orviétan.  Quoi  !  La-  , 
pierre^  lui  dît  Beraicr ,  tu  et  devenu  médecin  T  Oui , 
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tnonlieur  ,■  lui  rét)6ndit  le  cocher  ,  tel  peuple  \  tel 

"charlatan.  ■  ■  ^::- .  .  ?  \-  ■     •  ■.     - 

■-  Le  daïri  des  Japonais,  le  dalai-l«Da  du  Thibet 
-auraient  pu  en  dire  autant.  INanut  Pompilius  axtmt 
aYecfon  Egtrh,'3.}rait  fait  U  mëma^rspomc  à  £er. 
■mtr.  Jiekhifedeoèfatt  prAbabletiient4w.$lecss,auin- 
bien  que  cet  Amus  dont  parle  Virgiie  ao  ttoiliéme 
chant  de  l'Ençide. 
'ri.  >  ^«f  ^if'"'  ■  '"f*  îi^""  bamitmh  fb^Hfii  factrdes 
^'-  r'.ffflfù.-.i^/aCTW  fiifmitKI  ttmfwaJmra,       ■    .,, 

'■Je' ne  fais  quel '■tranflateur  du  fciziéme  iiécle,a 
tranflaté  ainfi  ces  vers  de  Virgile.'  ■  ;  ' 

'  :  '  'ATrtns  qui  fnt  roi  toiTt  ainfi  qn'il  fiit  prêtre ,    - 
'.    itlange  â  lieux  tatélîers,  ft  doiiblemént  eft  maître. 

.-Ce  charlaun  ,^«n<r  n'était;,  rm-que  de  l'iOe  de  Dé- 
Jos ,  tris  chétif  royaume ,  qui  après  celui  de  Melchife- 
dec  &  d'ivetot ,  était  un  des  moins  confidérables  de 
la  terre  ;  mais  le  culte  A'ÂpoUon  lui  avait  dontié  une 
grande  réputation  :  ilftrifit  d'un  faînt  peBr  mettre  tout 
un  pays  en  crédit. 

Tfois  eletfteurs  Allemands  font  plus  puiiTans  qu'^^- 
nius  ^.\  ont  comme  l^i  je^roit  de  jnitre  &  de. cou- 
ronne, quôiqueTuhordpnnés,  du  moitîs  en  apparence , 
»  l'empereur  Romain  qui  n'elt  que  l'empereur  d'AIie- 
Dia(;ne.  Mais  de  tous  les 'pays  où  la  plénitude  du 
fWcerdoce ,  &  la  plénitude  de  la  royauté  cpnltitue  la 
puinance  la  plus  pleine  qu'on  puilfe  imaginer ,  ceft 
Kome  moderne. 

Le  pape  efl  regardé  dan^  la  partie  die  l'Europe  catho- 
licjuc  comme  la  premier  des  jois ,  &  le  premier  des 
prêtres.  11  en  fut  de  même  dans  la  Rome  qu'on  ap- 
pelle paymne  i  Jules  Céfar  était  à  la  fois  grand-pon- 
f iFé  ,  dictateur ,  guerrier  ;  vainqueur ,  très  éloquent . 
^     très  galant ,  erj  tout  le  premier  des  hommes  ;  &  à  qui 

'  fliflfljii  iWiaWkM     M'jttfli 


..Google 


!  Les  deux  vviBSkJUCZS.  Se9.L  34V    JP 

nul  moderne  n'a  pu  étte  compaié ,  excepté  daas  une 
épitre  dédicatoire. 

Le  roi  d'Angleterre  pofKde  à  -  peu  -  près  les  mêmes 
dignités  que  le  pape  en  qualité  de  chef  de  l'égHrc. 

L'impératrice  de  RufTie  ell  auflî  maitrefle  abColue 
de  Ton  clergé  dans  l'empire  le  plus  vafte  qui  Toit  fur  là  - 
terre.  L'idée  qu'il  peut  exifter  deux  PuiJlknces  oppo- 
fées  l'une  à  l'autie  dans  un  même  état, y  eft  regar- 
dée par  le  dergé  même  comme  une  chimère  aullî  ab- 
liirde  que  peinicicufc. 

Jedois rapporter  à  ce  propos  une  lettre  que  l'Im* 
pératrice  de  RuQie  Catbtrine  II  daigna  m'ecrire  ai) 
mont  Krapac  le  22  Avril  iy6% ,  &  dont  elle  m'a  permil' 
de  faire  ufage  dans  ToccaCon. 

„  Des  capucins  qu'on  tolère  ît  MorcoD  (  CM  U  tolé*  » 
»  rance  eft  générale  daiis  cet  empire  ,.11  n'y  a  que  n 
û  les  jéCuites  qui  n'y  font  pas  foufferts  )  s'étant  opi--  '  1 
),  niâtrcs  cet  hyver  à  ne  pas  vouloir  enterrer  un  Fran-- 
M  caisqui  était  mort  fubitenretit '.  fous  prétexte  qu'il 
„  n'avait  pas  requ  lés  facreitiens;^^raj&am  CbataKei» 
j)  fit  un  fatitum  cohtr'eus ,  pour  leur  prouver  qu'ils  de- 
,j  valent  enterrer  uri  mort  ;'mais  ce  fàftum ,  ni  deux 
„  réquifitions  du  gouverntar,  ne  purent  pofter  ces 
„  pètes  à  obéir.  A  la  fin  ûn^Jeur  fit  dite  de  choifir  ' 
n  OU  de  palîer  la  frontière  ,  ou  d'enterrer  Ce  Fran- 
5,  (jaîs;  ils  partirent ,  &  j'envoyai  d'ici  des  auguftins 
„  plus  dociles ,  qui  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  à  badi< 
„  ner ,  firent  tout  ce  qu'on'youlut. 

M  Voilà  donc  Abrci)am  Cbaumeix  en  RuiTie  qui  de- 
),  vient  ratfonnable)  il  s'opporefrlaiierfécution:  S'il 
i,  prenait  de  l'èfprit  j  II  ferait  croire  les  Biiracles  aux 
),  plus  incrédules  ;  mai»  tous  Ira  miracles  du  monde 
)i  n*efiaceronc  pSs  fa  honte  d'iycir  été  le  délateur. 
j>  de  TEncydopédie. 
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„  Les  fujccs  de  l'égliCe  foufFrant  des  Vexations  fou- 
})  Tcnt  tyranni<jues ,  auxquelles  Ics'iréquens  chang?- 
„  mens  de  nuitres  contribuaient  beaucoup ,  fe  riivol- 
„  tètent  vers  la  fin  du  règne  de  l'impiirairice  £.'iJH- 
»  l;ctf',  ^  i)$  étaient  à  mon  avènement  plus  de  cent 
],  mille  en  armes.  C'eit  Ce  qui  fit  qu'en  171S2  j'exé- 
»  £utai  le  projet  de  changer  entièrement  l'adminilbu- 
„  tion  des  biens  du  clergé,  &  de  fixer  fcs  revenus. 
„  Arjint  èvèque  Ap  RoftoU  ,  s'y  oppofà ,  pouITè  pat 
y,  quelqucS'Uns  de  fes  conFirères ,  qui  ne  trou  Virent 
))  pas  à  propos  de  fe  nommer.  Il  envoya  deux  mé> 
»  moires  où  il  voulait  établir  le  principe  abfurde  det 
»  deux  puifîancea.  II  avait  déjà  fait  cette  tentative 
„  du  tems  de  llmpècattiCe  S/isabetb  ^  on  s'était  icon- 
„  tenté  de  lui  impofer  filenCe ,  mais  fon  inrolence  & 
M  fa  fotie  redoublant ,  il  fut  jugé  par  le  mctropolitahi 
M  de  Novogorod  ,&  par  le  fyniide  entier ,  condamné 
„  comme  ânatique  ,  coupable  d'une  cntrepdfe  con- 
M  traire  i  ta.foi  orthodoxe ,  autant  qu'an  pouvoir  fou- 
„  verain  ;  déchu  de  fa  dignité  &  de  la  prétrife,  & 
yi  îivré  au  bras  fèculter.  Je  lui  fis  grâce,  &  je  me 
j>  contentai  de  le  réduire  à  la  condition  de  moine.  '* 

Telles  font  les  propres  pafolet  ;  il  en  réfulte  qu'elle 
fait  foutcnîr  l'èglife  &  1^ contenir;  qu'elle  rcrpcfte 
l'humanité  autant  que  la  religion  ;  qn  elle  protège  le 
lalwureut  autant  que  le  prêtre^  que  tous  les  ordre»  de 
l'étut  doivent  ta  bénir. 

J'auïal  encor  l'indifcrctiod  de  tranfôrite  ici  un  p«f- 
fage  d'une  de  Tes  lettres. 

'  H  La  tolérance  éfl  établie  chvt  nous ,  <JIe  fait  loi 
^  de  l'étdt  ;  i!  eit  défendu  de  perfécuter.  Nous  avons , 
'  ,',  tieft  vrai, des  fanatiques, qui  faute  de  perfècution, 
yi  fe  brûlent  eux.,mémesi  mais  fi  ceux  des  autres- pays 
u  en  &ifaienc  autant,  if  n'y  aurait  pas  grand  mal, 
„  lu  monde  en  ferait  plus  tranquille ,  &  Calas  n'au. 
rait  pas  été  roué. ,"  ... 

■■■■*3i **sti 


..Google 


W?»'* 


Lesdëibx  PUISSANCES-  Stcl.  L  24-7      : 

Ne  croyez  pas  qu'elle  écrive  ainfi  par  un  enthou' 
fiarmc  pafTigcT  &  vain  qu'on  défavoue  enfuite  dans 
ia  pratique ,  nî  même  par  le  défir  louable  d'obtenir 
dans  l'Europe  les  fuffragsi  des  hommes  qui  penrent  & 
qui  enfeignent  à  pcnfer.  Elle  pofe  cei  principes  pour 
,bare  de  fon  gouvernemeni.  Elle  a  écrit  de  fa  main 
dans  le  confcil  d«  Icgiflition  ,  ces  paroles  -qu'il  faut 
graver  aux  portes  de  toutes  les  villes. 


-■  Dans  on  grand  empire ,  qui  ^tend  fa  domination 
„  fur  autant  de  peuples  divers  qu'il  y  a  de  différentes 
„  croyances  parmi  les  hommes ,  la  faute  la  plus  nui- 
„  Cbie  ferait  l'intolérailcc.  " 

Remarquez  qu'elle  n'hcfite  pas  de  mettre  l'into- 
lérance au  rang  des  fastes ,  j'ai  preftjue  dit  des  délits. 
Ainfi  une  impératrice  defpotlque  détruit  dans  le  fond 
du  nord  la  perfécutïon  &  l'efolavtge.  Tandis  que  ians 
te  midi 

(a)  Jugez  après  cela ,  monfieor ,  s'il  fe  trouvera 
un  honnête  homme  dans  l'Europe  qui  ne  fera  pas 
prêt  de  fignet  le  panégyrique  que  vous  méditez.  Non- 
feulement  cette  princeffe  eft  tolérante  ,  mais  elle  veut 
que  fcs  voifins  le  foicnt.  Voilà  la  première  fi"s  «ju  o" 
a  déployé  le  pouvoir  fuprémepour  établir  la-  liberté 
de  confciencc.  C'ett  la  plus  grande  époque  que  je 
connaiflc  dans  l'hiftoire  moderne. 

C'eft  à-pcn-près  ainfi  que  les  anciens  Perfans  dé- 
fendirent aox  Catth^noîs  d'inunoler  des  hommes. 

Plût-à-DlKU  qu'au- lieu  des  barbares  qui  fondirent 
autrefois  des  plaines  de  la  Scythie  &  des  montagnes 
de  l'Immaùs  &  du  Cauoafe  vers  les  Alpes  &  les  Vy- 


renees  pour  tout  ravager  , 


vit  dçfcendre  aujour- 


i 


f  «  )  Cerf  eft  tirj^'ipe  let. 
tre  du  citoifen  du  mont  Kra' 
pic ,  dam  laqnclla  Ce  troHve 


d'fiui  des  armées  pour  renverfer  le  tribunal  de  Vin- 

1  l'extrait  Je  1»  lettre  de  l'ii 
pfiatiicc. 
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t|ui(ition, tribunal  plus  hortibU  que  les  facrifices  d« 
fang  humain  tant  lïeprochés  à  nos  pères  I 

En6n  t  ce  géme  fbpérîeur  Veut  faire  entendre  à 
(te  voilins  ce  que  l'on  cummence  à  comprendre  «a 
Europe,  ^ue  des  .opinions  métaphyfiques  inintelligi- 
bles ,  qui  font  les  filles  de  l'abrurdité  ,  font  les  mères 
de  la  difcorde  ,.&  que  l'égiife  au.lieu  de  dire  ,  Je 
viens  apporter  le  gl.iive  &  non  la  paix  ,  doit  dire 
hautement ,  J'apporte  h  paix  &  non  le  glaive.  Autïï 
l'impératrice  ne  veut-elle  tirer  l'épéc  que  coniie  ceux 
qui  verfeiit  opprimer  les  dîllîdens. 

Section    sEcoKD-e. 

CoHtUrfatioti  du  rhireni  père  Bouvet  ntiffionHtére-  âx 
la  compagnie  de  JESU  ,  avec  ^empereur  Cam-W,  n» 
fréfinct  de  frért  Aitiret  jéfuite ,  tirée  des  ntémoiret 
Jecreti  de  la  mijjim^en  1772. 

PÈRE    BOVVET. 

Oui ,  facfée  majefté ,  dès  que  vous  aureï  eu  le  bon. 
heur  de  vous  f^ire  batîfer  par  moi  comme  je  l'efpère, 
Vous  ferez  foukgé  de  la  moitié  du  fardeau  immenfe^ 
qui  vous  accable.  Je  vous  ai  parlé  de  la  fdble  d'At- 
las qui  portait. le  ciel  .fur  fes  épaules.  Hercule  le 
■foulagea  &  porta  le  ciel.  Vous  été?  l'Atlas,  &  Her- 
cule eft  le  pape,  Il  y  aura  deux  puiltances  dansvc. 
tre  empire.  Notre  tmn  Clément  Xi  fwa  la  première. 
Ainfi  vous  goûterez  ^k.' plus  gtand  des  biens,  celui 
d'être  oifif  pendant  votre  vie  ,  &  d'être  fauve  aprc» 
Votre  mort,        ■  ■  - 

, .  L' B  M  P  E  8  B  TT  II. 

.  '  Vraiment  je  fuis  très  obligé'  à  ce  cher 'pape  qui 

.daigne  prendre  cette  peine.    Mais  comment  poura-t- 

ïl.gouverner  mon  empire  à  fix  mille  lieues  de  chez  luit 

PfcStBoilVET. 

Kîen  n'efl  plus  aifc ,  facréemajeftc  Impériale.  Nous 

fe^jV KiiliaHii  lii^M 
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rommes  fes  vicaires  apoâoltques  ;  il   eft  vicaire  de 
Dieu  ,  ainfi  vous  fcrel  gouverné  par  Dieu  même. 

L'  B  M  F  E  K  E  u  «. 

Quel  plaifir  !  je  ne  me  fens  pas  d'aife.  Votre  vice. 
Dieu  partagera  donc  avec  moi  les  revenus  de  l'em- 
pU,e ,  car  toute  peine  vaut  falaire  ? 

PÈRÏ     BOUVHT. 

Notre  vice-Dieu  eft  fi  bon  qu'il  ne  prendra  d'or- 
dinaire qae  Je  quart  toot-au-pius ,  excepté  dans  les  cas 
de  déTobéifTancc.  Notre  cafbel  ne  montera  qu'à  deux 
millions  fept  cent  cinquante  mille  onces  d'argent  pur. 
C'eft  un  bien  Oiince  objet  en  cofliparairon  des  biens 
céleftes:  .  , 

L'  E  M   P   E  R    E   U    R. 

Oui ,  c'eft  tnaiché  donné.  Votre  Rome  en  tire  au- 
tant apparemment  du  grand -mc^ol  mon  voirin,'de 
'  l'empire  du  Japon  mon  autre  voifin ,  de  l'impératrice 
de  Ruflie  mon  autre  bonne  voiGne ,  de  l'empire  de 
Peifc  t  de  celui  de  Turquie. 

PèHeBouvet. 

£  Pasencor;  mais  cela  viendra  graceiDlED&  à  nous. 

L'  E  M  P  e   R   E  DR. 

Et  combien  vous  en  levient-il  i  vous  antres  7 

PÈRE    Bouvet. 

Nous  n'avons  point  de  gages  ^xes  ;  mais  nous  fom- 
mes  comme  la  principale  aiftrkc  d'une  comédie  d'un 
comte  de  Cailus  mon  compatriote  ,  tout  ce  que 
je....  c'eft  pour  moi. 

L'  E  M  P  E  R  E  u  'R.     -     . 

iîWais ,  dites-moi ,  fi  Vos  princes  clîWtienB  d'Europe 
payent  à  votre  Italie{i,j^  piofordxia  de  in^  ta]ce  1. 
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PÏ«eBouvit. 
Non  ,  la  moitié  de   cette  Europe  s'cft  féparéc  de 
lui  ,6:  ne  le  paye  point  :  l'autre  moicië  paye  le  moins 
qu'elle  peut. 

t'EMFEKBUR. 

Vogs  me  difiez  ces  jours  palKs  qu'il  était  maître  d'un 
alTcz  joli  pays. 

PÈRE    Bouvet. 

Oui ,  oials  ce  domaine  lui  produit  peu  ;  il  e&  en  friche. 

L'bmPERB4JR. 

Le  pauvre  homme  !  il  ne  fait  pas  faîie  cultiver  (a 
terre  4  il  prétend  gouverner  les  miennes  ! 

..       PÈRE    Bouvet. 

Autrefois  dans  un  de  noc  conciles  ,-c'cft>à-dire, 
dans  un  de  nos  fénats  de  prêtres ,  qui  fe  tenait  dans 
une  ville  nommée  Conftance  ,  notre  faint  père  fit 
proporer  une  taxe  nouvelle  pour  Toutenit  fa  dignité. 
L'airembjée  répondit ,  qu'il  n'avait  qu'à  faire  labou- 
rer fon  domaine  ;  mais  il  s'en  donna  bien  de  garde;' 
il  aima  mieux  vivre  du  produit  de  ceux  qui  labou- 
rent  dans  d'autres  royaumes.  Il  lui  parut  que  cette 
manière  de  vivre  avait  plus  de  grandeur. 

f  E   H  F   E  R  E  0   K. 

Oh'bîen.  allez  lui  dire  que  non  .feulement  je  fais 
labourer  chez  moi ,  nuis  que  je  tabourc  moi-mime, 
&  je  doute  fort  que  ce  foit  pour  lui. 

PÉRB    Bouvet. 

Ah  !  falnte  Vierge  Marie ,  je  fuis  pris  pour  dupe. 

L'  E  M  P   K  R  B  U  s.' 

3        Partez  vite ,  j'ai  été  tiop  ifadulgenL 
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Frère  'Attiret  a  Fr&rb  Bouvet. 

Je  vous  avais  bien  dit  que   l'empereur ,  tout  bon 
qu'il  efl,  avait  plus  d'ePprit  que  vous  ât  moi. 


PURGATOIRE. 

TL  eft  aflez  fingulier  que  les  églifcs  proteflantet  ft 
folent  réunies  à  crier  qae  le  purgatoire  fut  inventé 
par  les  moines.  Il  eft  bien  vrai  qu'ils  invcntèieiU 
l'art  d'attraper  de  l'argent  des  vivans  en  priant  OlBU 
pour  les  morts.  Jlais  le  purgatoire  était  avant  tout 
les  moines. 

-         Ce  qui  peut  avoir  induit  les  doâes  en  erreur ,  c'eft 
que  ce  fut  le  pape  Jean  XVI  qui  inftitua  ,  dît-on , 

8  1a  fête  des  morts  vers  le  milieu  du  dixième  fiecle.  ■ 
Se  cela  feul  je  conclus  qu'on  priait  pour  eux  aupa--  S 
"  lavant  ;  car  ft  on  fe  mit  à  prier  pour  tous  ,  il  eft  à 
croire  qu'on  priait  déjà  pour  quelques-uns  d'entrs 
eux  ,  de  même  qu'on  ninventa  la  féie  de  tout  la 
faints  que  parce  qu'on  avait  longtems  auparavant  lïté 
plutîeurs  bienheureux.  La  différence  entre  la  Tout 
faint  &  la  fête  des  morts ,  c'cl):  qu'à  la  première  nous 
invoquons ,  &  à  la  féconde  nous  fommes  invoqués  ; 
à  la  première  nous  nous  recommandons  a  tous  les 
heureux ,  &  à  la  féconde  les  maUicureux  fe  Tccon- 
nandent  à  nous.- 

Xes  gens  les  plus  ignorans  lavent  comment  cette 
fête  fut  infiituée  d'abord  à  Cluni.,  qui  était  alors  terre 
de  l'empire  Allemand.  Faut-il  redire  „  que  Sc.  Odi- 
n  loit  abbé  de  Cluni  étai£  coutumier  de  délivrer  beau- 
„  coup  d'ames  du  purgatoire  par  fes  meOes  &  par  fes 
),  prières  ;  &  qu'un  jour  un  chevalier  eu  un  moine 
M  revenant  de  la  Terrc-fainte,  fut  jette  par  la  tem- 
n  péte  dans  une  petite  île  où  il  rencontra  un  her- 
n  mite  ,  lequel  lui  dit  qu'il  y  avait  là  auprès  At.  gran-     je 
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,  &  furieux  incmdies ,  où  les  trépafles 
i,  étaient  tourmentes ,  &  qu'il  entendait:  fouvent  les 
„  diables  fe  plaindre  de  l'abbé  OdUon  &  de  Tes  moi- 
M  nés  ,  qui  délivraient  tous  les  jours  quelque  ame  ; 
M,  qu'il  falait  prier  Odiio»  de  continuer,  afin  d'ac- 
,j  croître  ia  joie  des  bienheureux  au  ciel ,  &  la  dou- 
M  leur  des  diables  en  e^ifer. 

_  C'clt  ainfî  qtie  frère  Girard  jéfuite ,  raconte  la  chofe 
dans-  fa  Fleur  dtt  faittti  ,  (a)  d'après  frère  Ribivie- 
■  ntird.  Fltwri  diffère. un  peu  de  cette  légende,  maiï 
il  en  a  confetvé  l'elTentiel. 

Cette  révélation  engagea  St.  Odilonk  înfticuet  dam 
Cluni  la  fête  des  aépaifés,  qui  enfuicc  fiit  adoptée 
par  régljfe. 


■  C'eft  depuis  ce  tems  que  le  purgatoire  valut  tant 
d'argent  à  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  d'eD  ouvrir  M 
«les  portes.  C'efl  en  vertu  de  ce  pouvoir  que  le  roi 
d'Angleterre  Jeatt  ce  grand  terrien ,  furnommé  Jônr 
terrt,e.n  fe  déclarant  homme  lige  du  pape  Imtocrnt 
///,  &  en  lui  foumettant  fon  royaume ,  obtint  la  dé- 
livrance d'une  amo  de>'fes  parens. qui  était  excom- 
muniée ,  pro  mertua  exconutiunicato  pro  quo  fuppH- 
taitl  confanguinei,  ^ 

La  chancellerie  romaine  eut  même  fon  tarif  pour 
l'abfcrtution  des  morts  ;  &  il  y  eut  beaucoup  d'autels 
privilégiés ,  où  chaque  metfç  qu'on-  difait  au  quator* 
ziéme  fiécle  &  au  quinzième ,  pour  fiic.liards,  déli- 
vrait une  ame.  Les  hérétiques  avaient  beau  remon- 
trer qu'à  la  v£r{té  les  apôtres  avaient  eu  le  droit  de 
'délier  tout  ce  qui  était  Hé  fuc  terre ,  mais  non  pas  Ibus 
terre.  On  leur  courait  fus  comme  à  des  fcélérats  qiit 
olàJent  douter  du  pouvoir  des  clefs.  Et  en  effet ,  il  eft 
^  remarquer  que  quand  le  pape  veut  bien  vous  remets 
tre  ciaq  ou  fis  cent  ans  de  purgatoire ,  il  vous  &lt 

-   (4)  Tom.n.p»g.+M. 
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giace  de  fa  pldne  puilEmce  ,  pro  potejtate  à  Dea  ae- 
eefta  concfdit. 

De  l'antiquité  du  purgatoirb. 

Oa  prétend  que  *]e  pui^atoite  était  de  tenis  immé. 
■aori^l  Teconnu  par  )&  .fdnLeux  peuple.Jùif  j-  &  on  fe 
fonde  for  le  fécond  li'.vrc  des  Maccabées  ,  qaî  dît  CK- 
prefTément ,  „  qu'ayant  trouvé  fous  les  habits  des  Jqifs 
',j  (au  combat  d'Odollam)  des  chofes  conr;jcrées  aux 
n  idolto  de  Jamma  ,  il  fut  manifene  que  c'était  pour 
j)  cela  qu'ils  avaient  péri  ;  &  ayant-  fait  une  quête  de 
^  douze  mille  dcagmcs  d'argent,  (£)  luf  qui  pen fait 
)j  bien  &religieufemcnt  delà  refurreâion,  les  envoya 
n  àjérurdlempour  les  péchés  des  tnorbs. 

Comnie  nous  nous  fonunes  BiîC  un  devoir  de  rap- 
porter, les  objeftions  des  hérétiques  &  des  incrédules , 
afin  de  les  confondre  par  leurs  propres  fentîmens  ; 
nous  rapporterons  ici  leurs  difficultés  fur  les  douze 
mille.francs  envoyés  par  J«^(U,  &  fur  le  purgatoire. 

Ils  difent         ,.-■■. 

i«..  Que  douze'inille  lirapcs  de  notre  moninAt  était 
beaucoup  pour  Jadat^  qui  foutenaic  une  guerre  de 
barbets  contre  un  grand  roi. 

z".  Qu'on  peut  envoyer  un  préfent  à,  Jénifalent 
pour  les  pèches  des  morts ,  afin  d'attirer  la  bénédic- 
tion de  Dieu  fiir  le»  vivani. 

i°.  Qu'il  n'était  point  encor  queftîon  de  réfurrec- 
tioà  dans  ces  téms-là,  qu'il  efi  reconnu  que  cette 
i|ueftton  ne  fut  agitée  chez  les  Jui&  que  du  tems  de 
GamaHeli,  un  peu  avant  tes  prédications  de  JbsUS- 
Chrisj.  (Voyez  Ir  Talmudtome  II.)  ,  ■ 

4,",  Que  la  loi  des  Juif*  confillant  dans  le  Déca- 
iogue ,  le  Lévitique  &  le  Deutéronome, n'ayant  iamais 
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psrlc  ni  de  l'immortalité  de  l'ane ,  ni  des  tourment 
de  t'enfer;  il  était  impoiTible  à  plus  foiie  nùron  qu'elle 
eût  jamais  annoncé  un  purgatoire. 

f  o.  Les  hérétique*  &  les  incrédules  font  les  derniers 
tflorts  pour  démontrer  à  leur  rn'mière  que  tous  les 
livres  det  Maccabées  font  évidenvflient  apocryphes. 
Void  leurs  prétendues  preuves. 

Les  Jt^fs  n'ont  jamais  reconnu  les  livces  des  Mac.' 
cabées  pour  canoniques ,  pourquoi  les  reconnaîtrions- 
nous  ? 

Origine  déclare  formellement  que  IMiJftoire  des'FIbc- 
cabées  eft  à  rejetter.  St^  Jérôme  juge  ces  livres  indi- 
gnes de  croyance. 

Le  concile  de  Laodicée  tenu  en  j6y  ne  les  admit 
point  parmi  les  livres  canoniqiTei  ;  les  Athanafe ,  les 
Cyrille ,  les  Hilaire  tes  rejettent. 

Les  raifons  pour  traiter  ces  livres  de  romans  ^  &  da 
très  mauvais  romans  ,  font  les  fuivantes. 

L'auMur  ignorant  contmence  par  la  (BuiTeté  la  {dus 
reconnue  de  tout  le  monde.  U  dit,  (r)  AUxtimtrt 
lapptlla  les  jeunet  nobles  qui  avaient  été  aottrris  avte 
lui  dci  leur  enfance ,  Bf  'l  leur  partagea  fon  romane 
tandii  qu'il  vivait  encore. 

Un  menfonge  auflt  Ibt  &  aullî  groffier,  n«'peet 
venir  d'un  écrivain  facré  &  infpïié. 

L'auteur  des  Maccabées  ,  en  parlant  d'Antindius 
lîpiphane  ,  dit ,  Antiocbus  marcha  vert  EUmaii  ;  U 
vou'tit  la  prendre  ^  la  piller  ,  (  i  )  ©'  j7  ïjf  &■  put , 
parce  que  fon  difcottrs  avait  été  fit  dei  habitant  ^  ET 
Ut  ^élevèrtnt  en  combat  contre  lui.  Ep  il  s'en  alla  avec 
une  triffelfe  grande  ,  6f  retourna  en  Babi/one.  Et  lerf'^ 
^il  était  tacor  en  Perfe ,  il  apprit  quefon  (irime  est  ■ 

{ e )  Lit.  1.  cttp.  II.  v.7>    Ci)  Chip.  VT.  ».  3  & fuiVahî. 


Juda  aouit  frit  la  fuite .  ..,&  i/Ji  mit  au  Ut ,  ^ 
il  motirmt  Can  149.         ' 

Le jnême  auteur  («)  dît  aillenn  tout  Iflcontraîre. 
Q  die  qa'jf/ttiocbus  EpivhaMe  voulue  pUler  Ferlcpolit 
&  ndD  pas  EKnaais  ;.  qu^'il  tomba  de  {bu  ch^iriot ,  qu'3 
fut  frappé  d'une  plaie  incurable  —  qu'il  fat  nrÂigc 
des  vers  ^  qu'il  demanda  bien  pardon  a»  Dtsii  des 
Juifs  ,  qu'il  voulut  le  faire  juif  ;  &  c'«(l  1  \k  qu'oti 
trouve  ce  verfct  que  les  Iviitiques  ont  applique  tant 
de  fois  à  leurs  tantmii ,  OrabaC  fcrltjhu  iilt  veniam 
'fKAMi  non  erat  cotiJècKtufut.  Le  fcélénic  demandait 
un  pardon  qu'il  ne  devait  pas  obtenir.  Cette  phrafê 
câ  bien  juive,  f/lais  il  n'eft  p^s  permis  4  un  aiiCcnT 
infpiré  de  fe  contredire  fi  indignement. 

Ce  n'cft  pas  tout ,  voici  bien  une  autre  contradic- 
tion &  une  autre  bévue.  L'auteur  fait  mourir  ^mtt»- 
cbut  Epipbarte  d'une  tmifiéme  fa<;on  ;  (f)  on  peut 
choifir.  H  avance  que  ce  ptince  fut  lapidé  dans  le 
temple  de  N^mnec.  '  Ceux  qui  ont  voulu  excufer 
cette  ânenc,  prétendent  qu'on  veut  parler  i'^rttio- 
ebuj  Bupator.  Mais  ni  Bfifbime ,  ni  Eapainr  ne  fut 
iajridé.   . 

Ailleurs ,  1,'auteur  dit  (  ?  )  qu'un  autre  AntÏKbm 
(le  grand)  fî(t  pris  par  les  Romains,  £  qu'ils  don- 
nèrent à  EunÙMtt  les  Indes  &  la  lilédie.  Autant 
vaudrait-il  dire  que  Frimfoii  I  fil  prifonnier  Henri 
VIII  :,  &  ^u'il  donna  la  Turquie  au  duc  de  Savoie 
C'efl  infulier  le  St.  Ëfprit  d'imaginer  qu'il  ait  diâé 
des  abfurdîtés  fi  dëgoûtantet. 

Le  mfme  aeteur  dit  (  A  )  que  les  Romains  avaienC 
conquis  les  Galates.  Mais  ils  ne  conquirent  la  Galtitie 
qde  plus  de  cent  ans  après.  Donc  le  malheureux  ro- 
n'écrivait  que  plus  d'un  fiécle  après  le  tems  où 

r.  7  &  I- 

et)  Liv.  I.  ehap.  VIIL 
».  a  &  î. 


(O  Liv  II.  chap.  IX. 
(/)  Liv.  I.chap.  !.v.  li. 
(f  )  Li».  L  dup.  VUL 
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l'on  fuppofe  qu'il  a  écrit. v  &  il  en  e(l  ainfi  de  preC- 
que  tODS  les  livres  juif««  à  ce  que  dïlènt  les  incrédules.  . 

Le  même  auteur  dit  (i)  que  les  Roreatni  ounnaKnt 
tous  les  ans  un  chef  du  fénat.  VoilÀ  un  homme  bien 
înlhuit  !  il  ne  favaic  pas  feulement  que  Rome  avait 
deux  confuli.  Quelle  foi  pouvons^nous  ajouter ,  difent 
les  incrédules ,  à  ces  raplbdiet  de  contes  puénls , 
entafl'és  lâm  ordre  &  fans  choiji  par  les  plus  ignorans 
&  les  plus  imbccilles  des  hommes  T  Quelle  honte  de 
les  croire,  quelle  barbarie  de  canciibules,  d'avoir  per- 
fécuté  des  hommes  fenfés  pour  les  force  àfairetem. 
blant  de  croire  des  pauvretés  pour  lefquelles  ils  avaient 
le  plus  profond  mépris  I  Ainii  s'expriment  des  auteurs 
audacieux. 

Notre  répoiife  eft  que  quelques  méprilès  qui  Tien> 
nent  probablement  des  copiées ,  n'empicKent  point 
que  le  fond  ne  Toit  très  vrai  ;  que  le  St.  Efprit  a  inf- 

Eiré  l'auteur  &  non  les  copiftes  ;  que  iî  le  concile  de 
aodic.ée  a  rejette  les  Maccabées  ',  ils  ont  été  admis 
par  le  concile  de  Trente ,  dans  lequel  il  y  eut  jufqu'à 
des  jéfuites  ;  qu'ils  font  requs  dans  toute  réglifc  ro- 
maine ,  &  que  par  conféquent  nous  devons  les  rece- 
voir avec  foumilTion. 

De  l'origine  pu  Purgatoire. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  admirent  le  purgatoire 
dans  la  primitive  églife ,  furent  traités  d'hérétiques  ; 
on  condamna  les  llmoniens  qui  admettaient  la  piirga- 
tlon  des  âmes.  Pfukm  kaiaro». 

'■-   St.  Augttjiin  condamna  depuis  les  origcniftes  qui 
tenaient  pour  ce  dogme.  ..  . 

Mais  les  fimoniens  &  les  otigénlltes  avaient ..  ils  pris 
ce  purgatoire  dans  Virgile  ,  dans  Platon  ,  chez  les 
Egyptiens? 

Visus 

0}yv.LCb.VIU.v.iî&itf.    C*ilUv.deeHéréfieïch.XXn. 
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.  Vous  le  troures  daîtement  énonoé  dans  le  fixiéme 
ïhanc  de  Virgile  ,  ainll  que  nous  l'avons  déjà  remar. 
que  ;  &  ce  qui  ctt  de  plus  fingulier ,  c'eft  que  Virgile 
peint  des  âmes  pendues  eo  plein  aii ,  d'autres  btûtécs , 
d'autres  noyées. 

ÂUm  panduirtur  inanei 

Sii^ttifle  ai  wntBi ,  alim  fiih  gurgilt  vofia, 

luflilum  cluitiir  jKlut  aut  txuritiir  igiti. 

L'abbé  Pellegrin  tradullît  ainfî  ces  vers , 

On  voit  en  purs  efprits  branler  au  gri  Jet  venti , 
Ou  noye'c  dans  les  eaux  ,  au  brùln  dans  les  flammée  t 
C'«ft  ainC  qu'on  nétoic  &  qu'on  purge  les  âmes. 

£t  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  encore,  c'efl  que 
le  pape  Grégoire  furnooiRié  le  grand ,  non-feulement 
adopta  cette  théologie  de  Virgile ,  mais  dans  fes  dla- 
logues  il  introduit  plufieurs  âmes  qui  arrivent  du  piir-     n 
gato ire.,  après  avoir  été  pendues  ou  noyées. 


P/aïo»  avait  parlé  du  purgatoire  dan»  Ton  Phidouf 
&  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  par  la  lefture  du  Mer- 
cure Trijinégijîe ,  qu^  Platon  avait  pris  chez  les  Egyp- 
tiens  tout  ce  qu'il  n'avait  pas  emprunté  de  Timee  dg 
Locret, 

Tout  cela  eft  bien  récent ,  tout  cela  tR  d'hier  en 
comparaifon  des  anciens  bracmanes.  Ce  font  eux, il 
faut  l'avouer ,  qui  inventèrent  le  purgatoire ,  comme 
ils  inventèrent  aufli  la  révolte  &  la  chute  des  génies, 
des  animaux  céleAes.  (  Voyez  l'article  Bracmatter,  ) 

C'cfl  dans  leur  Shafh  ,  ou  Shaflabad  ,  écrit  troll 
mille  cent  ans  avant  l'ère  vulgaire  ,  que  mon  cher 
leifteur  trouvera  le  purgatoire.  Ces  anges  rebeHes  dont 
on  copia  l'hiftoiTe  chez  les  Juifs  du  tems  du  rabin 
Gamalitl,  avaient  été  condamnés  par  l'Ëteinel  &  par 
fon  gis ,  à  mille  ans  de  purgatoire  ;  après  quoi  Dieu 
leur  pardonna  &  les  fit  hommes.  Nous  vous  l'avons  ii\^ 
g.        Huefl.furrEncycl.  lom.  VI.  R 
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dit ,  mon  cher  Icâeor  ;  nous  tous  aroas  déjà  tepii- 
fente  que  les  bracmanes  trouvèrent  l'éternité  des  fup- 
plices  trop  dure  ;  caT  enfin ,  l'éternité  eft  ce  qui  ne 
finit  jamait.  Les  bracmanes  penfaient  comme  l'abbé 
de  Cbatdieu, 

„  PardonnE  alon ,  SetgDEiir ,  C  plein  de  tei  bontà 

M  Je  n'ii  pu  conceveir  que  met  fragiliUi 

M  Ni  tous  cei  ^iJQt  plùlira  qui  piflèaC  eomme  un  fonge ,     . 

w  Puflent  être  l'objet  de  tei  nfvérités , 

M  Et  fi  j'ai  pu  penrer  que  tant  de  cruiutJi 

it  Puniraient  bd  peu  trop  la  douceur  d'un  mcnlÔDce,  ' 


aUAKER  ou  aUOACRE. 

on  Primitif,  ou  Membre  de  la  Primitive 
iolise  chrétienne  ,  ou  pbnsilvanien  ,  ou 
Philadelphien. 

DE  tous  ces  titres  «  celui  que  j'aime  le  mieux  eft 
celui  de  Philadelphien  ,  ami  det  frèrts.  U  y  a 
bien  des  fortes  de  vanité  ;  mais  la  plus  belle  eft  celle 
qui  ne  s'arrogeant  aucun  titre ,  rend  ptefque  tous  les 
autres  ridicules. 

Je  m'accoutume  bientôt  à  voir  un  bon  Philadelphien 
me  traiter  d'ami  &  defrère;  ces  mots  raniment  dans  mon 
cceur  la  charité ,  qui  fe  refroidît  trop  aifémenL  Mais 
que  deux  moines  s'appellent ,  s'écrivent ,  votre  révé- 
rence ;  qu'ils  fe  fâfTent  baifer  la  main  en  Italie  &  en 
Efpagne  ,  c'eft  Je  dernier  degré  d'un  orgueil  en  dé- 
mence ;  c'eft  le  dernier  degré  de  fottife  dans  ceux  qui 
la  baifent;  c'ell  le  dernier  degré  de  la  furprife  &  du 
rire  dans  ceux  qui  font  témoins  de  ces  inepties.  La 
{implicite  du  Philadelphien  eft  la  fatyre  continuelle  dès' 
ai     évoques  qui  fe  monfeigneorifenL  . 

j^afj  »  <■:■  Il  gpatg» 


Q_u  A  K  E  R.  a^s 

N'avez- TOUS 'polnt  de  honte,  difsit'un.laïquc  ati 
fils  d'un  manœuvre  devenu  évoque,  de  vous  intituler 
monfeîgneur  &  prince  ?  Eft-ce  ainû  qu'en  ufuient 
Barnabe ,  l'bilippe  &  Jude  i'  Va ,  va  ,  dii  le  prélat , 
fi  Barnnbé  ,  Philippe  &  Jude  t'avaient  pu  ,  ils  l'au. 
ratent  fait  ;  &  la  preuve  en  cft ,  que  leurs  fuccefleurs 
l'ont  fait  dès  qu'ils  l'ont  pu. 

Un  autre  ,  ^ui  avait  un  jour  à. fa  table  pluGeun 
gafcons  ,  difait  :  il  faut  bien  que  je  fois  monfeigneur , 
puirque  tous  ces  meffieurs  font  marquis.  Vimitat  ««• 
nitatum. 

J'ai  déjà  parlé  des  quakers  à  l'article  fg///J  fr/m/- 
the  ,  &  c'eft  pour  cela  que  j'en  veux  parler  encore. 
Je  vous  prie ,  mon  cher  tedeur ,  de  ne  point  dire  que 
je  me  répète  ;  car  s'il  y  a  deux  ou  trois  pages  répé- 
tées dans  ces  Qitejiiotit  fur  PEncychpidit ,  ce  n'eft 
pas  ma  faute  ,  c'cft  celle  des  éditeurs.  Je  fuis  malade 
au  mont  Krapac  ,  je  ne  puis  pas  avoir  l'œil  à  tout. 
J'ai  des  afîociés  qui  travaillent  comme  moi  à  la  vigne 
du  Seigneur,  qui  cherchent  à  infpirer  la  paix  &  la 
tolérance  ,  l'horreur  pour  le  fdnatïfme  ,  la  perfécu- 
tinn  ,  la  calomnie ,  U  dureté  de  mœurs  &  l'ignorance 
infolente. 

Je  vous  dirai  fans  me  répéter  que  j'aime  les  qua- 
kers.- Oui ,  jî  la  mer  ne  me  fi;ifatt  pas  un  mal  inlup- 
portable  ,  ce  ferait  dans  ton  fein  ,  6  PenGIvanie  •  que 
j'irais  finir  le  refte  de  ma  carrière ,  s'il  y  a  du  relie. 
Tu  es  Ctuée  au  quarantiétne  degré ,  dans  le  climat  Iq 
plus  doux  &  le  plus  favorable  ;  tes  campagnes  fort  fer- 
tiles ,  tes  maifons  commodément  belles  ,  tes  habitans 
induftrîeux  ,  tes  manutââures  en  honneur.  Une  paiit 
éternelle  régne  parmi  tes  citoyens  ;  les  crimes  y  font 
prefque  inconnus  ;  &.  il  n'y  a  qu'un  feu!  exemple  d'un 
homme  banni  du  pays.  Il  le  méritait  bien  ;  c'était 
un  prêtre  anj^lican  qui  s'étant  fût  qudker .  fut  Indi- 
gne de  l'être.    Ce  malheureux  fut  fans  doute  poiTcdé 

ik     du  diable  \  car  il  ofd  prêcher  l'intolérance,-,  il  l'appel. 
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Utt  George  Keitb  f  on  le  chafla  ;  je  ne  fais  pas  où  il 
ell  allé  (  mais  puilTent  tous  les  intolérans  aller  avec  lui  ! 

Auflî  de  trois  cent  mille  habitans  qui  vivent  lieu- 
icux  chez  toi ,  il  y  a  deux  cent  mille  étrangers.  On 
peut ,  pour  douze  guinées ,  acquérir  cent  arpens  de 
très  bonne  terre  ;  &  dans  ces  cent  aipens  on  eft  vé- 
ritablement roi ,  car  on  eft  libre  ,  on  elt  citoyen  ,  vous 
ne  pouvez  tâîre  de  mal  à  perfonne ,  &  perfonnc  ne 

.peut  vous  en  feire.  Vous  penfez  ce  qu'il  vous  plait , 
&  vous  le  dites  fans  que  perfonne  vous  perfécute. 
Vous  ne  «onnailTez  point  le  fardeau  des  impôts ,  con- 
tinuellement redoublé.   Vous  n'avez  point  de  cour  à 

'  t^ire ,  vous  ne  redoutez  point  l'infolence  d'un  fubal- 
terne  important.  Il  dï  vrai  qu'au  raont  Krapac  nous 
vivons  à-pcu-près  comme  vous  ;  mais  nous  ne  de- 

'Tons  h  tranquillité  dont  nous  ioui^Tons  qu'aux  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges  éternelles ,  &  aux  préci- 
pices affreux  qui  entourent  notre  paradis  terrcftre. 
Encor  le  diable  quelquefois  franchit-il ,  comme  dans 

'  Miiton  ,  ces  précipices  &  ces  monts  épouvantables 
pour  venir  infedcr  de  fon  haleine  empoifonnée  ,  les 
fleurs  de  notre  paradis.  Satan  s'était  déguifé  en 
crapaud  pour  venir  tromper  deux  créatures  qui  s'ai- 
maient. Il  eft  venu  une  fois  chez  nous  dans  fa  pro- 
pre figure  pour  apporter  l'intolérance.  Notre  inno- 
cence a  triomphé  de  toute  la  Fureur  du  diable. 


aUESTION  ,  TORTURE. 

J'Ai  toujours  préfumé  que  la  queftion  ,  la  torture  ' 
avait  été  inventée  par  des  voleurs  qui  étant  en- 
trés chez  un  avare  &  ne  trouvant  point  fon  tréfor, 
lui  tirent  fouffrir  mille  tourment  jufqu'à^e  qu'il  le 
découvrit. 

On  a  dit  fouvent  que  la  queltion  était  un  moyen 
de  fauvei  va  coupable  robufte ,  &  de  perdre  un  in. 
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nocent  trop  ^blc  ;  que  cbé7  les  Athéniens  on  ne 
donnait  la  queftton  que  dans  les  ctimes  d'état  ;  que 
les  Romains  n'appliquèrent  jamais  i  la  torture  un 
citoyen  Romain  pour  favoir  forj  fccret. 

Que  le  tribunal  abominable  de  l'inquirition  renou- 
TclU  ce  fupplice ,  &  que  par  cotifcquent  il  doic  être 
en  horreur  à  toute  la  terre. 

Qu'il  eft  aufli  abfurde  d'infliger  la  torture  poui» 
parvenir  à  la  connaitTance  d'un  crîmc  ,  qu'il  était 
abfurde  d'ordonner  autrefois  le  duel  pour  juger  un 
coupable  ;  car  fouTent  le  coupable  était  vainqueur , 
&  fouvent  le  coupable  vigoureux  &  opiniâtre  réGfte 
i  la  queltion  tandis  que  l'innocent  débile  y  fuccombe. 

Que  cependant  le  duel  était  appelle  le  jugement 
àt  Dieu  ,&  qu'il  ne  manque  plus  que  d'appellerhi 
torture  \i  jugement  de  DiEU. 

Que  la  torture  elt  un  fupplice  plus  long  &  plus 
douloureux  que  la  mort;  qu'ainfi  on  punit  l'accufé 
avant  d'être  certain  de  fon  crime,  &  qu'on  le  punit 
plus  cruellement  qu'en  le  âifaut  mourir. 

Que  mille  exemples  ftineftes  ont  dû  défabufer  les 
légidateurs  de  cet  ufage  affreux. 

-  ^up  cet  ufage  efl:  aboli  dans  pluGeurs  pays  de 
rÇorttpe ,  &  qu'on  voit  moins  de  grands  crimes  dans  ces 
pays  que  dans  le  ndtre  où  la  torture  eft  pratiquée. 

On  demande  après  cela  pourquoi  h  torture  eft 
toujours  admife  chez  les  Frantjais  qui  paflent  pour 
un  peuple  doux  &  agréable  ? 

On  répond  que  cet  affreux  ufage  fubfifte  encot 
parce  qu'il  eft  établi  ;  on  avoue  qu'il  y  a  beaucoup 
de  perfonnes  douces  &  agréables  en  France  «  mais 
_.     on  nie  que  le  peuple  folt  humain. 

&  ^  ">■ _ 
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Si  on  donne  la  queffion  à  dea  Jacquet  Clinum, 
k  des  Jean  Cbàttl ,  i  dm  RaoaUlac  ,  à  iaDamieta, 
perfonne  dc  murmurera  ;  U  s'agit  de  la  vie  d'un  roi 
&  du  {Ulut  de  tout  l'itat.  Mais  qoe  des  juges  d'Ab- 
bevîUc  condamnent  à'  U  toriore  un  jeune  officier 
pour  £kvoir  quels  font  les  enfans  qui  ont  chanté 
avec  lui  une  vieille  chanfon ,  qnî  ont  paffé  devant 
une  proceflion  de  capucins  fans  Acer  leur  chapeau , 
j'ofe  prefque  dire  que  cette  horreur  perpétrée  dans 
un  tems  de  lumières  &  de  paix ,  eft  pire  que  les 
ttiaiT'Cres  de  la  St.  Batthelemî  ommis  dans  les  té* 
nibres  du  FjnatlQiie. 

Noos  l'avons  déjà  Infinué  ;  '&  nous  voudrions  le 
graver  bien  proibndément  dans  tons  les  cerveaux  & 
dans  tous  \ts  ncBoit. 


Du    MOT    SlUlSilWS   DE    RAMUS  ,  ou    DE 

LA    RAMÉE î 

AVEC  QUEIQUES  OBSteRVATIONS  UTILES  SUR  LES 
PEKSECUTEUBS  ,  LES  CALOMNIATEURS,  ET  LES 
FAISEURS    DE   LIBELLES. 

,  TL  Vous  importe  fort  peu  ,  mon  cher  letfteur ,  qu'une 
■*■  des  plus  violentes  perfécutions  excitées  au  feizié- 
me  ficelé  contre  Ramut  ,  ait  eu  pour  objet  la  ma- 
nière dont  on  devait  prononcer  quijqtiij  &  ^latiquam. 

Cette  grande  difpute  partagea  longtems  tous  les 
regens  de  collège  &  tous  les  maîtres  de  pcniîon  du 
feizieme  fiécle  ;  mais  elle  eft  aflbupie  asjourd'hui ,  Se 
probablement  ne  fe  réveillera  pas. 

Voulez-vous  apprendre  (rt)  fifiïr.  Gallandiui  Tor~ 
ticùHs  pajfait  Mr.  Ramta  fou  ennemi  eu  fart  oratoire  , 
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omfi  Mr.  Ramut  fâffait  Mr.  GailUidiM  TortMHsf 
Vous  pourcz  vous  fïtisfaire  en  confultant  Tbomai 
Freigiui  in  vitâ  Sami.  Car  Thomas  Frcigius  eft  un 
auteur  qui  peut  être  utile  aux  curieux  ,  quoiqu'ea 
dife  BanoGus, 

Mais  que  ce  Ramus  ou  ta  Ramte  ,  fondateur  d'une 
chaire  de  mathématiques  au  coUigc  royal  de  Farîij 
bon  philofophe  dans  un  tems  où  l'on  ne  pouvait 
guères  en  compter  que  trois ,  Montagnt ,  Cbaroti , 
&  de  TboK  l'hiltorien  ;  que  ce  Ramus ,  homme  ver-; 
tueux  dans  un  fiécle  de  crimes ,  homme  aimable  danS 
la  fociété,  &  même  fi  on  veut  bel-efprit,  qu'tin^tel 
homme ,  dis-je  ,  ait  été  perfécuté  toute  fa  vie ,  qu'il 
ait  été  afTaiTmé  par  des  proFefTçurs  &  des  écoliers  de 
l'univcrCté ,  qu'on  ait  traîné  les  lambeaux  de  Ton  corps 
fanglant  aux  portes  de  tous  les  collèges  comme  une 
jufte  réparation  faite  à  la  gloire  d'ÂrUiote ,-  que  cette 
horreur ,  dis-je  encor ,  ait  été  commife  à  l'édification 
des  ame;^  catholiques  &  pïeufes  ;  6  Français  I  avouez 
que  cela  eft  un  peu  welche.  \ 

On  me  dît  que  depuis  ces  tems  les  chofes  font 
bien  changées  en  Europe  ,  que  les  mœurs  fe  fonç 
adoucies,  qu'on  ne  perfécuté  plus  les  gens  julqu'a 
la  mort.  Quoi  donc  ;  n'avons-nous  pas  déjà  pbfervj 
dans  nos  Qitejtions  que  le  refpeiSable  Barnevelt ,  le 
premier  homme  de  la  Hollande  mourut  fur  l'échaf. 
faut  ^our  la  plus  folle  &  la  plus  impertinente  dif- 
puCe  qui  ait  jamais  troublé  les  cerveaux  théologiques  ?, 

Que  le  procès  criminel  du  malheureux  Tbiofbilt. 
n'eut  fa  faurce  que  dans  quatre  vers  d'une  ode  que, 
les  jéfuites  Garaffi  &  Voijia  lui  imputèrent  ,  qu'ils 
le  pourfuivirent  avec  la  fureur  la  plus  violente  &  les 
artifices  les  plus  noirs ,  qu'ils  le  firent  brûler  en  effigie? 

Que  de  nos  jours  cet  autre  procès  (6)  de  la  Ca- 
iière  ne  fut  Intenté  que  par  la  jaloufie  d'un  jacobin 

C  »  )  Toy»  l'arUcle  TMafiiik  au  c^.  AtbHfmi. 
\y  R   iiij  igj 
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Contre  un  jéfuite  qid  avait  dii^iité  avoc  lui  fui  la 
graoeT 

Slu'une  tnîfêiabte  querelle  de  littérature  dans'  un 
é  ^ut  ta  première  origine  de  ce  ^meux  procès  de 
Jean-Baptijie  RouJj'eauXe.  pocCe  ;  procès  ,  dans  lequel 
un  philoropne  innocent  fut  fur  le  point  dt  fuccomber 
par  des  manCBuvres  bien  criminelles  ? 

K'avons -^  tious  pas  vu  l'abbé  Giot  Dtrfontainei  àè- 
Aoncer  le  pauvre  abbé  Peliegriit  comme  auteur  d'une 
pièce  de  théâtre  ,  &  lui  faire  6ter  la  permillîon  de 
dire  la  meflej^ui  était  fon  gagne-pain-t 

Le  Pratique  Jurieune  peffécuta-t-ilpas  fans  relâ- 
che le  philofophe  Baylt ,-  &  lorfqu'il  fbt  parvenu  enfin 
à  le  faire  dépouiller  de  fk  penlîon  Se  de  fa  place ,  n'eut- 
il  pas  l'infamie  de  le  perîecuter  encore  ? 

te  théologien  taagi  n'accuta-t-it  pas  ï''o/i''non-fe[i- 
lêmCnt  de  ne  pas  croire  en  Dieu  ;  mais  encsr  d'avoir 
infinué  dans  fon  cours  de  géométrie  qu'il  ne  fàlait 

Sias  s'enrôler  au  fervice  du  fécond  roi  de  PrufTe  ?  Et 
iir  cette  belle  délation ,  le  roi  ne  donna"-t-il  pas  au 
vertueux  ToZ/le  choix  de  fortir  de  Tes  états  dans  vingt- 
quatie heures,  ou  d'être  pendu  ?  Enfin  la  cabale  jéfui- 
tique  ne  voulut  -  elle  pas  perdre  FontmtUe  ? 

Je  v6u£  citerais  Cent  exemples  des  fureurs  de  la 
jaloufie  pédantefque  ;  &  j'ofe  maintenir ,  à  la  honte  de 
oette  indigne  pafCon.  que  lî  tous  ceuic  qui  ont  per- 
fccucé  les  hommes  célèbres  ne  les  ont  pas  traités  com- 
me les  gens  de  collège  traitèrent  Ramut,  c'cft  qu'ils 
ne  l'ont  pas  pu. 

C'eit  fUrtout  dans  la  canaille  de  la  littérature  & 
dans  la  fange  de  la  théologie ,  que  cette  palSon  éclate 
avec  le  plus  de  rage. 

Noui  allons  ,  mon  chCr  leôeuf ,  Vous  en  donner 
Quelques  exemples. 
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Exemples  des  persécutiohs  qde  des  homme» 
de  lettres  inconnus  on^  excitées  ,  ou  ta< 
cué  o'excxtek  contre  des  hommes  connus. 

Le  catalogue  de  ces  perfécudons  ferait  bien  long; 
il  faut  fe  borner. 

Le  premier ,  qui  éleva  l'orage  contre  le  très  eftima- 
ble  &  très  regretté  Melvitim ,  fut  un  petit  convuliian> 
naire. 

Si  ce  malheureux  avait  été  un  véritable  homme  de 
lettres ,  il  aurait  fu  relever  avec  honnêteté  les  défauts 
du  livre. 

II  aurait  pu  remarquer  que  ce  mot  Ej^it  étant  feul , 
ne  lignilîe  pas  l'entendement  humain  ,  titre  convena- 
bte  au  livre  de  Locke.  Qu'en  frani;ais  le  mot  Efprit 
ne  veut  dire  ordinairement  que  penféc  brillante.  Ainfi     Jk 
la  manière  de  bien  penfcr  dans  les  ouvrages  d'efprit    ïf 
lignifie,  dans  le  titre  de  ce  livre,  la  manière  de  mettre     i 
de  la  juftelTe  dans  les  ouvrages  agréables ,  dans  les 
ouvrages  d'imagination.  Le  titre  Efprit  fans  aucune 
explication ,  pouvait  donc  paraître  équivoque.  Et  c'é- 
tait alfurément  une  bien  petite  faute. 

Enfuite  Cn  examinant  le  livre ,  on,  aurait  pu  ob- 
fer  ver 

Que  ce  n'eft  pas  parce  que  les  linges  ont  les  main* 
diiferentes  de  nous  qu'ils  ont  moins  de  penfées.  Car 
UuiS  mains  font  comme  les  n&tres. 

Qu'il  n'eft  pas  vrai  que  l'homme  foit  l'animal  lé 
plus  multiplié  fur  la  terre.  Car  dans  chaque  maifan 
il  y  a  deux  ou  teois  mille  fois  jilus  de  mouches  que 
d'hommes. 

Qu'il  eft  faux  que  du  tems  de  Tfiron  on  h  plaî- 

gtltt  de  la  doârine  de  l'autre  monde ,  nsuvelUment 

rn     introduite ,  laquelle  énervait  les  courages.  Car  cette 
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doârine  était  introduite  depuis  longtemt.  Voyez  Cici-    i 

roit ,  Lucrèce  ,  Virgile ,  &c  I 

Qu'il  eft  faux  que  les  mots  nous  rappellent  de»     il 
images  ou  des  idées.  Car  les  images  font  des  idées.  Il  h- 
Ikit  dire  :  des  idées  fimples  ou  compofées. 

Qu'il  eft  faux  que  la  Suifle  ait  à  proportion  plus 
d'habitans  que  la  Fiance  &  l'Angleterre. 

Qu'il  efl  faux  que  le  mot  dtlibrt  foit  le  fynonymt 
i'iclairé.  Lifez  le  chapitre  de  Locke  fur  la  puilTance. 

Qu'il  eft  faux  que  les  Romains  ayent  accordé  i  ' 
Céfur  ,  fous  le  nom  d' Imperator ,  ce  qu'ils  lui  refti- 
faient  fous  le  nom  de  Rex,  Car  ils  le  créèrent  diifbteur 
perpétuel  ;  &  quiconque  avait  gagné  une  bataille  était 
Imperator.  Cicéron  était  Imferator. 

Qu'il  eft  faux  que  la  fcience  ne  foit  que  le  fouvcr 
nir  des  idées  d'autruL  Car  Arcbimidt  &  îlrteton  in- 
ventaient. 

Qu'il  eft  faux  autant  que  déplacé  de  dire  que  la 
Lecouvreur  &  THimn  ayent  eu  autanf  d'efpiit  qu'.^- 
rijiate  &  Sohn.  Car  Solon  fit  des  loîx  ,  Arijiote  quel^ 
ques  livres  excellens  ;  &  nous  n'avons  rien  de  cet 
deux  demoifelles. 

Qu'il  eft  faux  de  conclure  que  refprit  fort  îe  pre- 
mier des  dons  ,  de  ce  que  l'envie  permet  à  chacun 
d'être  le  panégyrilie  de  fa  probité.  Car  premièrement, 
il  n'eft  permis  de  parler  de  fa  probité  que  quand  elle 
eft  attaquée.  Secondement,  l'efprit  eft  un  ornement 
dont  il  eft  impertinent  de  fe  vanter,  &  la  probité' une 
chofe  néceifaire  dont  il  eft  abominable  de  nïanquer. 

Qu'il  eft  Faux  que  l'on  devienne  ftupîde  dès  qu'on 
ccRe  d'être  paffioQné.  Car  au  contraire,  une  paflîon 
violente  rend  l'ame  ftuptde  fur  tous  les  autres  objets. 

Qu'il  eft  faux  que  tous  les  hommes  foient  nés  avec 
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les  mimes  talens.  Car  dans  toutes  les  écoles  des  arts 
.&  des  fciences  ,  Cous  ayant  les  mêmes  iniûnes,il  y 
en  a  toujours  très  peu  qui  réuffifTenc. 

(Qu'enfin ,  fans  aller  plus  loin  ,  cet  ouTtage  d'aiU 
leufs  elUmable  eft  un  peu  confus ,  qu'il  manque  de 
méthode  ,  &  qu'il  ell  gâté  par  des  conte*  indignée 
d'un  livre  de  philofophiq. 

Voilà  ce  qu'un  véritable  homme  de  lettres  anrak 
pu  remarquer.  Mais  de  crier  au  déiTme  6c  k  l'athcïf- 
me  tout-ii-Ia-fois  ,  de  recourir  indignement  à  ces 
deux  accufations  contradi<ftoires ,  de  Cdbaier  pour  per- 
dre un  homme  d'un  très  grand  mérite  ,  pour  le  dé- 
pouiller lui  &  Ton  approbateur  de  leurs  charges ,  de 
folliciter  contre  lui  non -feulement  la  Sorbonne  qnl 
ne  peut  faire  aucun  mal  par  elle-même,  mais  le  Par- 
lement qui  en  pouvait  faire  beaucoup  ;  ce  fut  la  ma< 
nteuvre  la  plus  lâche  &  la  plus  cruelle;  &  c'eft  ce  qu'ont 
fait  deux  ou  trois  hommes  pétris  de  fan8tifme,'d'or<- 
gueil  &  d'envie. 

Du    G4.ZETIER    ECCLÈSIASTiaOE. 

Lorfque  l'J^rit  dei  loix  parut ,  le  fazetier  eccléi 
fiaftique  ne  manqua  pas  de  gagner  de  l'argent ,  ainfi 
que  nous  t'arons  déjà  remaruué  ,  en  accufant  dans 
deux  feuilles  abfurdes  te  pretident  de  Montefqtâtu 
d'érre  déïfte  &  athée.  Sous  un  aune  gouvernement , 
MotiteffjKÏeu  eût  été  perdu.  Mais  les  feuilles  du  gaze* 
tier,qui,àla  vérité ,  fuient  bien  vendues  parce  qu'el- 
les étaient  calomnieufes ,  lui  valurent  aulG  les  Gffleu 
&rhorretir  du  ptibtic 

De    Fatouillbt. 

Un  ex-jéfuice  ,  nommé  Patouilltt ,  s'avifa  de  faire 
en  1764  un  mandement  fous  le  nom  d'un  prélat ,  dans 
lequel  il  accufait  encor  deux  hommes  de  lettres  con< 
nus  ,  d'être  défîtes  &  athées ,  félon  h  louable  coutu- 
me de  ces  melTieurs.  Mais  comme  ce  mandement  atEa< 
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Suait  aufTi  tous  las  parlemens  du  royaume  ,  Si  que 
'ailleurs  il  était  écrit  d'un  (lile  de  collège ,  il  ne  fut 
guères  connu  que  du  procureur- général  qui  le  déféra, 
&  du  bourreau  qui  le  brûla. 

DdJddrnâl    caxÈTiEir. 

Quelques  écrivains  avaient  entrepris  un  journal 
chrétien ,  comme  fi  les  autres  journaux  étaient  idolâ- 
tres, lis  vendaient  leur  chriftianirme  vingt  fous  pat 
mois ,  enfuite  ils  le  propoférent  à  quinze ,  il  tomba  à 
douzCipuisdirparut  à  jamais.  Ces  bonnes  gens  avaient 
en  17*0  renouvelle  l'accufau'on  ordinaire  de  déïfnie 
&  d'atbéïrmc  contre  Mr.  de  Sainte-  Foy  ,  à  l'occafion 
de  quelques  Faits  très  vtaïs  rapportés  dans  VHiJioire 
det  ruet  de  Paris.  Ils  trouvèrent  cette  fois -là  dans 
l'auteur  qu'ils  attaquaient,  un  homme  qui  fe  défen- 
dait mieux  que  Rofnus  :  il  leur  fit  un  procès  criminel 
au  ehâtelet.  Ces  chrétiens  furent  obligés  de  fe  lé- 
ttaâer ,  après  quoi  ils  reftérent  dans  leur  néanc 

DeNonottb. 

Un  antre  ex- jéfuïte,  nommé  Xonottf,dont  nout 
avons  quelquefois  dit  deux  mots  pour  le  fajre  connaî- 
tre ,  fit  encot  la  même  manœuvre  en  deux  volumes ,  St 
répétales  accufations  de  déHine  &  d'athéïfme  concre  un 
homme  alTez  connu.  Sa  grande  preuve  était  que  cet 
homme  avait  /cinquante  ans  auparavant ,  traduit'dans 
une  tragédie  dtux  vers  de  Sophocle^  dans  lefquels  il  eft 
dit  que  les  prêtres  payens  s  étaient  fouvent  trompés. 
Vonotte  envoya  fon  livre  à  Rome  au  fecrétaire  des 
brefs  ;  il  efpérait  un  bénéfice  &  n'en  eut  point  ;  maïs  H 
obtint  l'honneur  îneftimable  de  recevoir  une  leure  du 
fecrétaire  des  brefs. 

Cell  une  chofe  plaîfante  que  tous  ces  dogues  atta- 
qués de  la  rage  ayent  encor  de  la  vanité.  Ce  Nonotte 
régent  de  collège  &  prédicateur  de  village  ,  le  plus 

&    ignorant  des  prédicateurs ,  avait  imprimé  dans  (on     j^ . 
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libelle ,  que  Conjiantin  fui  en  effet  très  douï  &  trii 
honnête  dans  fa  famille  j  qu'en  conf^quencc  le  Laba- 
rum  s'était  fait  voir  à  lui  dans  le  ciel  ;  qu^  DiocUtitn 
avait  pafTé  toiitc  fa  vie  à  malTacrer  des  chrétiens  pour 
fon  ptaiOr ,  quoiqu'il  les  eût  protégés  fans  interrup- 
tion pendant  dix -huit  années':  que  Clovis  ne  fut 
jamais  cruel  :  que  les  rois  de  ce  tenu -là  n'eurent 
jamais  pluficurs  femmes  à  h  fois  :  que  les  confelTio-  ' 
naux  furent  en  ufage  dès  les  premiers  fiécles  de  l'é- 
glife  ;  que  ce  fut  une  adîon  très  méiîtoire'de  &iie 
une  croifade  contre  le  comte  deTouloufe,de  luidoa- 
net  le  fbuet ,  &  de  le  dépouiller  de  fes  états. 

Mr.  Damilaville  daigna  relever  les  erreurs  de  No- 
notte  ,  &  l'avertit  qu'il  n'était  pas  poli  de  dire 
de  grolTes  injures  fans  aucune  raifon  a  l'auteur  de 
VEjjtâ  fur  Us  mœurs  Es*  ffjfrit  des  nations  ,■  qu'un 
critique  eft  obligé  d'avoir  toujours  raifon ,  &  que  ^a- 
natte  avait  trop  rarement  obfervé  cette  loi. 

Comment  !  s'écrie  J^onotte  j  je  n'aurais  pas  toâjours 
raifon  ,  moi  qui  fuis  jéfuite,  ou  qui  du  moins  l'ai  été  1 
Je  pourais  me  tromper ,  moi  qui  ai  régenté  en  pro- 
vince ,  &  qui  même  ai  prêché  !  Et  voilà  Nonotte  qui 
fait  encor  un  gros  livre  pour  prouver  à  l'univers  que 
s'il  s'eft  trompé,  c'eft  fur  la  foi  de  quelques  jéfuites; 
que  par  conféquent  on  doit  le  croire.  Et  il  entaffe,  il 
encaife  bévue  fur  bévue ,  pour  fe  plaindre  à  l'univers  du 
tort  qu'on  Jui  fait  ;  pour  éclairer  l'univers  très  peu 
iuftruit  de  la  vanité  de  Noaatte  &  de  fes  erreurs. 

Tous  ces  gens  -  là  trouvent  toujours  mauvais  qu'on 
ofe  fe  défendre  contr'eux.  Ils  relTemblent  au  Scara- 
moucbt  de  l'ancienne  comédie  italienne  qui  volait  un 
rabat  de  point  à  Méxitin  :  celui  -  ci  déchirait  un  peu 
le  rabat  en  fe  défendant  :  &  Scaramoucbe  lui  di- 
làit  :  Comment  !  infolenc  ,  vous  me  déchirez  mou 
rabat! 
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DeLakchet  ancien  répétiteur  du 
collèqe-Mazarin. 

Une  autre  lumière  de  collègei  un  nommé  Èarcbtt, 
pouvait ,  fans  être  un  méchant  homme ,  faire  un  mé- 
chant livre  de  critique  .  dans  lequel  il  femble  inviter 
toutes  les  belles  dames  de  Paris  à  venir  coucher  pour 
de  l'argent  dans  l'égHre  Notre-Dame  ,  avec  tous  les 
rouliers  &  tous  les  bateliers,  &  cela  par  dévotion.  11 
prétend  que  les  jeunes  Parifiens  Tont  fort  fujets  à  la 
fodomic  ;  il  cite  pour  fon  garant  un  auteur  Grec  fon 
favori.  Il  s'étend  avec  complaifance  fur  la  beAialité  ; 
&  il  fc  fâche  férieufement  de  c«  que  dans  un  errata 
de  fon  livre  on  a  mis  par  mégarde  ,  Bejiialiié  s  lifcz 
bitifi. 

Mais  ce  même  Lwtcbet  commence  fon  livre  com- 
me ceux  de  fes  confrères ,  p;tr  vouloir  fiire  brûler 
l'abbé  Ba^itt.  Il  l'accufe  dedéïfme  &  d'athéïfme  pour 
îf  avoir  dit  que  les  fléaux  qui  affligent  la  nature,  vien- 
nent tous  de  la  providence.  Et  après  cela  Mr.  Larçbet 
éft  tout  étonné  qu'on  fe  foit  moqué  de  lui. 

A-préfent  que  toutes  les  impollures  de  ces  melTieurt 
font  reconnues ,  que  les  délateurs  en  fait  de  religion , 
font  devenus  l'opprobre  du  genre  >  humain  ;  que  leurs 
livres ,  s'ils  trouvent  deux  ou  trois  leAeurs  n'excitent 
que  la  rifée  ;  c'eA  une  chofe  divertilTante  de  voir  com- 
ment tous  ces  gens -là  s'imaginent  que  l'univers  a 
les  yeux  fur  eux ,  comme  ils  accumulent  brochures 
fur  brochures ,  dans  lefquelles  ils  prennent  à  témoin 
tout  le  public  de  leurs  innombrables -efforts  pour  inf- 
pirer  les  bonnes  mœurs ,  la  modération  &  la  piété. 

Des  LIBELLES    DE    L  A  N  OL  E  VI  E  L  >  D  I  T 

La  Badmblle. 

On  a  remarqué  que  tous  ces  écrivains  fubaltemes 
de  libelles  diffamatoires ,  font  un  compofé  d'ignoran- 
ce ,  d'orgueil ,  de  méchanceté  &  de  démence.   Une 
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de  leurs  folies  eft  de  parler  toujours  d'eux-mêmes, 
eux  qui  par  tant  de  laifons  font  forcés  de  fe  cacher. 

Un  des  plus  înconcerablcs  héros  de  cette  efpècc 
eft  un  certain  Langlniel  de  la  Baunulle  ,  qui  attcfte 
tout  le  public  qu'on  a  mal  oitografié  fon  nom.  Je  m'ap- 
pelle tatigleviel ,  &  noa  pas  Zunglevimx ,  dit-il  dans 
une  de  Tes  immortelles  pioduiftions ;  donc,  tout  ce 
qu'on  me  reproche  eft  f^ux  ,  &  ne  peut  porter  fur 
moi. 

Dans  une  autre  lettre ,  voici  comme  il  parle  à  l'ani- 
vcrs  attentif  (  a  )  „  Le  fix  du  même  mois  parut  mon 

„  ode;  on  la  trouva  très  belle,  &  elle  l'était  pour 

„  Coppenhague  où  je  l'envoyai ,  &  autant  pour  Ber- 

„  lin ,  où  il  y  a  peut  -  être  moins  de  goût  qo'à  Cop- 

„  penhague.  J'avais  le  projet  de  faire  imprimer  tes 

„  ClaJJîquei  Frangais ,  mais  j'en  fus  détourné  )è  27 

„  Janvier  par  une  avanture  de  galanterie  qui  eut  des 

„  fuites  funeftes.  Je  fus  volé  par  le  capitaine  Coc- 

„  cbuù,{b)  dont  la  femme  m'aVait  fait  des  agaceries 

»  à  l'opéra.   Je  fus  condamné  fans  avoir  été  Inter- 

»  ragé,  ni  confronté,  &  je  fus  conduit  à  Spandau. 

M  J'écrivis  au  roi.  Je  crois  que  Dargtt  Supprima  met 

H  lettres.   Il  écrivît  à  l'ingénieur  Ltflvre  qu'on  ne 

„  cherchait  qu'à  me  jouer  un  mauvais  tour.   Vous 

n  voyez  que  Darget  ne  me  difait  pas  bien  finement 

»  que  Ion  maître  avait  des  impreflions  fôcheufes  con- 

»  tre  moi. 

Eh  pauvre  homme  !  qui  dans  le  monde  peut  s'em< 
hanaffer  fi  tu  as  donné"  une  galanterie  à  Madame 
Coccbiu: ,  ou  (i  Madame  Cocebius  te  l'a  donnée  i  qu'im- 
porte que  m  ayes  été  volé  par  Mr.  Cocebius  ou  que 
tu  l'ayes  volé  !  qu'importe  que  Mr,  Dargtt  fe  foit 
moque  de  toi  !  qui  Ikura  jamms  que  tu  as  fait  une  ode! 

.     CO  Leltns  ùe  la  BmmeHâ   I   lui  qui  voli  le  capitaine  ,^ 
chez  Jtm  NoUr/t.  psK-  'S?-      I   fi  ce  fut  pour  re  vol  qu'il  hit 
(dj  II  ne  (fit  vas  fi  ce  fut  I  mis  à  SpanJau. 
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Le  public  a  bien  à  faire  que  Mr.  de  la  Bauntel/t 
lui  ilife ,  qu'il  partit  de  Gotlia  avec  une  fille  qui  ve- 
nait de  voler  fa  maitrelTe ,  &  qui  emportait  tous  les 
eiTeti  volés.  Madame  la  duchelTe  de  Gotha  lui  fit  écri- 
re ,  dit-û  ,  par  un  de  Tes  miniAres  la  lettre  du  monde 
la  plus  ilacteufc  &  la  plus  honorable. 

M  On  fe  nppdle  très  bien  que  vous  partîtes  d'Ici 
M  avec  !a  gouvernante  des  en&ns  d'une  dame  de 
M  Gotha  qui  s'éclipfa  furtivement  après  avoir  volé  fa 
yy  maîtrelTe ,  ce  dont  tout  le  public  cft  pleinement 
n  inflruit  ici  ;  mais  nous  ne  difons  pas  que  vous 
n  ayez  part  i  ce  vol.  A  Gotha  £4-  Juillet  1767.  ligné 
»  Roufatilt  confcillcr  auliquc  de  S.  A.  S. 

Ne  voilà-t-il  pas  une  belle  juflificatlon ,  un  grand 
titre  d'honneur,  aulH-bicn  que  cette  autre  lettre  de 
Madame  la  duchelTe  de  Gotha  du  15  Augulte  de  la 
même  année.  j 

M  Qpe  vous  êtes  aimable ,  mon  cher  amt ,  d'en- 
„  trer  fi  bien  dans  mes  vues  au  fajet  de  ce  mifé- 
„  rable  ta  BaumelU.  Croyez-moi ,  on  ne  peut  rien 
„  faire  de  plu«  fage  que  de  l'abandonner  à  fon  avan- 
M  ture  &c. 

Efl^n  quelqu'un  dans  le  monde  qui  s'occupe  de  ccï 
avantures?  eft-îl  quelqu'un  qui  veuille  favoir  Ti  la 
BaumeUe  a  voyage  à  Gotha  ? 

Ceux  qui  fe  nourrlfTent  de  la  leAure  de  Cicéron, 
de  Virgile  ,  à'Horace  ,  d'Ovide ,  ne  font  pas  fort  em- 
prelTés  d'entrer  dans  ces  détails.  On  s'inquiète  peu 
fi  un  nommé  la  Baumtlle  a  volé  ou  non  Madame 
Coccbius  &  une  damé  de  Gotha. 

n  fentit  bien  que  s'il  fe  bornait  Ji  faire  imprimer 

ces  belles  avantures  ,  il  ne  ferait  pas  grande  fortune. 

11  attaqua  donc  dans   un  petit  libelle  intitulé  Ma 

ftnjiet ,  Meflieuts  à'Erlac ,  de  Siimtr  ,  de  Ditsbac , 
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de  Vattevîlle  &c.  ,  &  il  s'en  jultilie  en  diTant  que 
c'en  un  ouvrage  de  politique.  Maïs  dans  ce  même 
libelle  qn'il  appelle  fon  livre  de  politique ,  il  dit  en 
propres  mots  ,  (^c)uns  république  fondée  par  Cartotu 
cbe  auruit  eu  de  plusfaget  loix  que  la  république  de  So' 
Im.  Quel  rcfped  cet  homme  a  pour  les  voleurs  ! 

(d)  Le  roi  de  PruJJe  ne  tietit  fonfceptre  que  dt 
Pabus  que  t  empereur  a  fait  dt  fa  puijfance  ,  J^  delà 
lâcheté  des  autres  princei.  Quel  juge  des  rois  &  des 
royaumes  ! 

(f  )  Pourquoi  aurions-uoui  de  P horreur  du  régicide 
de  Charles  I  ?  il  ferait  mort  ax^ourWbui  ! 

Quelle  raifon ,  ou  plutAt  quelle  exécrable  démen- 
ce !  Sans  doute  il  ferait  mort  aujourd'hui  ,  puifque 
cet  horrible  parricide  &t  commis  en  164.S.  Ainû- 
Q  donc  ,il  ne  faut  pas,  félon  Langleviel , détt&et  Ra. 
vaillac  parce  que  le  grand  Henri  IV  fut  affaflmé 
en  1610. 

(  0  Cronrwell  &f  Richelieu  fe  rejfembletit.  Cette 
relTemblance  ell  difiicile  à  trouver  :  mais  la  folie  atroce 
de  l'auteur  cil  aifée  à  reconnaître. 

\l  parle  de  mefQeurs  de  Maurepas  ,  de  CbauveSn, 
de  MachaulC ,  de  Berrier ,  en  les  nommant  par  leurs 
noms  fans  y  mettre  le  Mr.  ;  &  il  en  parle  avec  un 
ton  d'autorité  qui  fait  rire. 

Enfuite  il  fit  le  roman  des  mémoires  de  madame 
de  Mai»te«o»  ,  dans  lequel  il  outrage  les  maifons  de 
Noailles ,  de  Richelieu ,  tous  les  minîlhes  de  Louis 
^/f,  tous 'les  généraux  d'armée;  facrifiant  tou- 
jours la  vérité  à  la  fi<£lion  pour  l'amufement  des 
leâeurs. 

(c)  Numéro  XXXIII.       1      (O  Numéro  CCX. 

(d)  Numéro  CLXXXllI.    I       (/)  Ibid. 
^        SueJi.furrEncycl.T:ota.\l.  S 
MUf^'                             iPii*.-*...  ^*'i^^ 
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Ce  qui  parait  fon  chef-d'œuvre  en  ce  genre,  c'eft 
fa  téponfe  à  un  de  nos  écrivains  qui  avait  dit  en 
parlant  de  la  France, 

■  ,,  Je  défie  qu'on  me  montre  aucune  monarchie  fur 
„  la  terre  dans  laquelle  les  loix ,  la  juAice  dîAribu- 
„  tive ,  les  droits  de  l'humanité  ayent  été  moins  fou- 
„  lés  aux  pieds. 

Voici  comme  ce  MoiUîeur  réfute  cette  aflèrtion  qui 
e&  de  la  plus  èxaâe  vérité. 

„  Je  ne  puis  relire  ce  paflage  fans  indignation , 
„  quand  je  me  rappelle  toutes  les  injufiices  généra- 
„  les  &  particulières  que  commit  le  feu  roi.  Quoi  ! 
„  Loiiis  XIV  était  jufte  quand  il  ramenait  tout  à 
„  lui-même ,  quand  il  oubliait  (  &  il  l'oubliait  fans 
„  celfe)  que  l'autorité  n'était  conKée  à  un  feul  que 
„  pour  la  Félicité  de  tous  ?  Etait -il  jufte  quand  il 
„  armait  cent  mille  (g)  hommes  pour  venger  l'af- 
„  front  Fait  par  un  fbu  (<&)  à  un  de  fes  ambaffa- 
,,  deurs ,  quand  en  1667  il  déclarait  la  guerre  à  l'Ëf- 
„  pagne  pour  agrandir  fes  états  malgré  la  légitimité 
„  d'une  renonciation  folemnelle  &  libre  (i)  ;  quand 
„  il  envahilfait  la  Hollande  uniquement  pour  l'hu- 
„  niiliei  ;  quand  il  bombardait  Gènes  pour  la  punir 


(^  3  Oii  cet  Ignorant  a-t-il 
vu  que  Louis  XIV  ait  levé 
une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes en  \66i,  dans  la  querelle 
des  ambairadeurs  de  France 
&  il'Efpagnc  à  Londres  ? 

(  fc  }  Où  a-t-il  pris  que  le 
baron  de  Bateville ,  ambatTa- 
deur d'EFpagne ,  étaitfou? 

(ij  Où  a-t-il  pris  qu'une 
renonriation  d'une  mineure 
ef{  libre  ?  Il  ii;iiore  d'ailleurs 
la  loi  lie  (Ijvoini  on  qui  adju- 

feait  la  Fiandie  au  roi  de 
_        rance. 

& 


(t)  Ce  n'était  pas  pour  la 
punir  de  n'être  pas  Ton  alliée, 
mais  d'avoir  fecouru  tés  enne- 
mis étant  alliée. 

(0  Oublie-t-il  les  droite  du 
roi  d'Elpagne ,  le  teftament 
de  CbarUs ,  les  vœux  de  la  na- 
tion ,  l'ambaCTade  qui  vînt 
demander  à  Zouii  XlV  Ton 
petit-fil  s  pour  roi  ?  ZangUviel 
veut -il  détrôner  les  fouve- 
raint  d'Ii^pagne ,  de  Naples  , 
de  Sicile  &  de  Parme? 

(  mj  II  remit  pour  quatre 
millions  d'impôts  en  1661  , 
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,,  de  n'être  pas  fon  alliée  (,t);  quand  il  s'obftinalt  ii 
„  ruiner  totalement  la  France  pour  placer  un  de  fcs 
,,  petits-fils  furuntrône  étranger?  (/) 

„  Etait-il  jufte ,  refpe£Uit-il  les  loix ,  était-il  plein 

„  des  droits  de  l'humanîté ,  quand  il  écrafaît  Ton  peuple 

„  d'imp&ts  (m)i  quand  pour  foutenir  des  entreprifes 

„  iroprudenCes  it  imaginait  mille  nouvelles  efpéceq 

„  de  tributs  ,  telles  que  le  papier  marqué  qui  e%i 

„  cita  une  révolte  à  Rennes  &  à  Bordeaux;  quand  en 

„  iÛ9i(»),il  abîmait  par  quatre-vingt  édits  burfaux 

„  quatre- vingt  mille  ^milles  ;  quand  en  1692  (o)  il 

„  extorquait  f  argent  de  fes  fujets  par  cfnquanteTCÎnq 

„  édics ,  quand  en  169)  (p)  il  épuifait  leur  pacienQO 

u  &  appauvrilTait  leur  niifèie  par  foixantc  autres  ? 

„  Protégeait-il  les  loix ,  obfcrvait-il  la  julUce  dif, 
„  tributive  ,  tefpedaic-il  les  droits  de  l'humanité  , 
M  faifait-il  de  grandes  chofes  pour  le  bien  public , 
„  mettalt-II  la  France  au-delTus  de  toutes  les  monar-i 
„  chics  de  la  terre  ,  quand  pour  abattre  par  les  fon- 
n  démens  un  édit  accordé  au  cinquième  de  la  nation , 
„  il  furréyaît  en  1671$  pour  trois  ans  les  dettes  àe9 
„  pfofélytes?  (?) 

Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  ce  moniteur  Infulto 


mt^ 


&  il  foarnit  du  bled  au^  pau* 
vresàfctdcpeiH. 

(a)  U  ne  mit  aucun  impât 
fni  le  peuple  en  1^91 ,  itani 
le  plus  fort  d'une  guerre  tr& 
ruineufe.  Il  créa  pour  un  mil- 
lion de  tentes  fur  l'hâtel-de- 
ville ,  des  augmentations  de 
gages  ,  de  nouveux  offices , 
&  pas  une  feule  taxe  Ait  lei 
cultivateurs  ni  fur  Ici  maff 
cbands.  Çon  revenu  cette  an- 
née ne  monta  qu'à  cent  douxe 
millions  deux  cent  cinquante 
fif  uqemiU«tivretf 


.  Il  eft 


(0)  Même  erreur, 
(f)  Même  « 
donc  démontré  que  cet  igno* 
Tint  t&  le  plus  infâme  calom-^ 
tiatcur.  Se  de  qui?  de  fes  rois, 
(q)  Cette  gtaoe  acçordéo 
lux pTofélyt»  n'était  pointa 
charge  à  l'état  1  on  voit  feuls- 
Dient  dans  cette  obfervation , 
l'audace  d'un  petit  huguenot 

2ui  a  été  apprentif  pirédicant 
Genève,  &  qui  n'imitant  pas 
la  fa[;c(re  defesconfiires,s'eft 
rendu  indigne  d;  la  protcâio^ 
qu'il  a  furprife  en  Franoe. 
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avec  brutalité  à  la  mémoire  d'un  de  nos  grands  lots , 
&  qui  ell  fi  chère  à  Ton  fuccefleur.  Il  a  ofé  dire  ailleurs 
'  que  Lattis  XIV  avait  enipoifonné  le  marquis  de  Lou- 
vois  fon  minillre.  (  r)  Qtie  le  régent  avait  empoifonné 
la  famille  royale  (  /  )  ,  &  que  le  père  du  prince  de 
Condé  d'aujourd'hui  avait  fait  aflafliner  Vergier,^ 
Que  la  maifon  d'Autriche  a  dss  empoifonneurs  a 
gages. 

Une  fols ,  il  s'ell  avifé  de  f^ire  le  plaifant  dans  une 
brochure  contre  l'hiftoire  de  Henri  lY.  Quelle  plaiûn* 
terie  ! 

n  Je  lis  avec  un  charme  infini  dans  l'hiftqire  du 
„  Mogol,(f)queIe  petit-fils  de  5Âii*'^ÂAxrutbercépcn- 
„  dant  fept  ans  par  des  femmes  ,  qu'enfuite  il  fut 
u  bercé  pendant  huit  ans  par  des  hommes  ;  qu'on  Tac- 
,}  coutuma  de  bonne  heure  à  s'adorer  lui-même  &  à 
M  fe  croire  formé  d'un  autre  hmon  qiie  fes  fujet£  ; 
M  que  tout  ce  qui  l'environnait  avait  ordre  de  lui 
u  épargner  le  pénible  foin  d'agir  ,  de  penfer  ,  de 
t,  vouloir  &  de  le  rendre  inhabile  à  toutes  les 
„  fondions  du  corps  &  de  l'ame  ;  qu'en  conféquence 
),  un  prêtre  le  dirpenfait  de  la  fatigue  de  prier 
„  de  fa  bouche  le  grand -Etre  ;  que  certains  offt^ 
„  ciers  étaient  prépofés  pour  lui  mâcher  noblement. 
»  comme  dit  Babelais  ,\Kçta  de  paroles  qu'il  avait 
n  à  prononcer  ;  que  d'autres  lui  tfttaient  le  pouls 
M  trois  ou  quatre  fois  le  jour  comme  à  un  agonifant; 
H  qu'à  fon  lever ,  qu'à  fon  coucher  trente  feigneurs 
„  accouraient,  l'un  pour  lui  dénouer  l'éguillette ,  l'au- 
„  trc  pour  le  déconftiper, celui-ci  pour  l'accoutrer 
„  d'une  chemife ,  celui-là  pour  l'armer  d'un  cime- 
„  terre ,  chacun  pour  s'emparer  du  membre  dont  il 

(r)  Tom.  III.   pag.'ifî?  1  nommé  ^lu^rr ,  comme  il  a 
Si.  370.   du  SiécU   de   Louis   \  eu   l'impudence  de  l'avouer 
XIP^m'A  fatfifia,  fiqu'il      lui-même, 
vendit  chargj  de  notes  infa-  I      (1)  Tom.  III,  pag.  313. 
mes  à  un  libraire  de  Francfort   I      ((}  Page  aj.  — 
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„  avait  la  fur  in  tendance.  Ces  particularités  me  plai- 
n  fent  ,  parce  qu'elles  me  donnent  une  idée  nette 
„  du  caractère  des  Indiens ,  Se  que  d'ailleurs  elles  me 
u  font  allez  entrevoir  celui  du  pctit-SIs  de  Sba-Âbai, 
M  de  cet  empereur  automate. 

Cet  homme  cil  bien  mal  inflruit  de  l'éducation  des 
princes  Mogols.  Ils  font  à  trois  ans  entre  les  mains 
des  eunuques ,  &  non  entre  les  mains  des  femmes. 
11  n'y  a  point  de  feigneurs  à  leur  lever  Si  à  leur  cou* 
cher  ;  on  ne  leur  dénoue  point  l'ëguillctte.  On  voit 
afTez  qui  l'auteur  veut  déflgner.  Mais  reconnaitra-t-on 
à  ce  portrait  le  fondateur  des  invalides ,  de  l'obfer- 
vatoire ,  de  St.  Cyr  ;  le  proteâeur  généreux  d'une  fa- 
mille royale  infortunée  ;  le  conquérant  de  la  Franche- 
Comté  ,  de  la  Flandre-Françaife  ,  le  fondateur  de  la 
marine ,  le  rémunérateur  éclairé  de  tous  les  arts  utiles 
ou  agréables  ;  le  légiflateur  de  la  France  qui  requt 
fon  royaume  dans  te' plus  horrible  dérordre,&  qui  S 
.  le  ibit  au  plus  haut  fioint  de  la  gloire  &-de  la  gran- 
deur ;  enfin  le  roî  que  'Dom-  UJiarh ,  cet  homme  d'état 
fi  eftimé  ,  appelle  m»  homme  prodigieux  ,  malgré  des 
défauts  inféparables  de  la  nature  humaine  ? 

Y  reconnaitra-t-on  le  vainqueur  de  Fontenoy  &  de 
Laufelt,  qui  donna  la  paix  à  fes  ennemis  étant  vic- 
torieux ;  le  fondateur  de  l'école  militaire,  qui  àl'exem-' 
pie  de  fon  ayeul  ,  n'a  jamais  manqué  de  tenir  Ton 
confeiloùeflce  fetït-fUsautamatc  de  Sba-Âbas? 

Qui  ne  voit  la  délicate  allulion  de  ce  brave  hom- 
me ,  ainfi  que  la  profonde  fcience  de  ce  grand  écri- 
vain !  il  croit  que  Sba-Abm  était  un  Mogol ,  Sl  c'était 
un  Perfan  de  la  race  des  fophi.  Il  appelle  au  hazard 
fon  petit-fils  automate  ;  &  ce  petît-fils  était  Abas  fécond 
fils  de  Sain-Mirza  ,  qui  remporta  quatre  viiSoires  con- 
tre  les  Turcs ,  &  qui  fit  enfuite  la  guerre  aux  Mogols. 

C'eft  ainfi  que  ce  pauvre  homme  a  écrit  tous  lès 
libelles.  C'ell  ainfi  qu'il  fit  le  pitoyable  roman  de 
»  S    iij 


Madame  de  Maititmoii ,  parlant  d'ailleurs  de  tout  â 
tort  &  à  cravers  ,  avec  une  fufHfance  qui  ne  ferait 
t)aB  perniife  au  plus  favanc  homme  de  l'Europe. 

Ce  quelle  indignation  n'elt-on  pas  faifi  duand  on 
Vole  un  miférable  échappé  des  Cevcnnes ,  élevé  par 
charité  ,& -fouillé  des  aAiotis  les  p|us  infâmes ,  ofer 
parler  aïnft  des  rois ,  s'emporter  jufqu'à  une  licence 
Il  effrénée  ;  abufer  à  ce  point  du  mépris  qu'oti  a  pour 
lui ,  &  de  l'indulgence  qu  on  a  eue  de  ne  le  condamner 
qu'à  fix  mois  de  cachot. 

On  ne  fait  pas  combien  de  telles  horreurs  font 
tort  à  la  littérature.  C'eft-là  pourtant  ce  qui  lui  attire 
des  entraves  rigotireufes.  Ce  font  ces  abominables 
libelles  dignes  de  la  potence .  qui  font  qu'on  eft  fi  dif- 
ficile fur  les  bons  livres. 

Il  vient  de  paraître  tin  de  des  ouvrages  de  ténè- 
bres (h)  ,  où  depuis  le  monaftgue  jufqu'au  dernier 
citoyen  ,  tout  le  monde  eft  infulté  avec  fureur;  où 
la  calomnie  la  plus  atroce  &  là  plus  abfurdc  diltille 
Un  poilbn  affreux  fur  tout  ce  qu'on  refpedte  &  qu'on 
aime.  L'auteur  s'efl  dérobé  à  l'exécration  publique  » 
mais   La  Baunie/le  s'y  eft  offerti 

tuîlTcnt  les  jeunes  fous  qui  feraient  tentés  de  fuîvre 
de  tels  exemples  ^  &  qui  fans  talens  &  Dns  fcience, 
6nt  la  rage  d'écrire ,  fentir  â  quoi  une  telle  frénélîe 
les  éîtpore.  On  rifque  la  corde  fi  on  eft  connu  ;  &  fi 
on  ne  l'eft  pas ,  on  vit  dans  ta  fange  &  dans  la  crainte. 
La  vie  d'un  Forçat  eft  préférable  à  celle  d^un  fâifeui 
de  libelles.  Cnr  l'un  peut  avoir  été  condambc  injufte* 
Hient  aux  galères ,  &  l'autre  les  mérite. 

DaSERVA.tlOH  StJK  TOUS  CES  LlfiELLES 
DIFFAMATOIRES. 

Q,ue  tous  ceux  qui  font  tentés  d'écrire  de  telles  infâ» 
iiiies  fc  difent  :  Il  n'y  a  point  d'exemple  qu'un  libelle 
(a)  GaïetiMcuiralH. 
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ait  (ait  le  moindre  bien  à  Ton  auteur  :  jamais  on  ne 
recueilla  de  profit  ni  de  glotte  dans  cette  carrière 
honteufe.  De  tous  ces  libelles  contre  touis  XIV , 
il  n'en  ell  pas  un  feul  aujourd'hui  qui  foie  un  lirre 
de  bibliothèque ,  &  qui  ne  Toit  tombé  dans  un  oubli 
profond.  De  cent  combats  meurtriers  livrés  dans  une 
guerre ,  &  dont  chacun  fembWt  devoir  décider  du  def> 
tin  d'un  état ,  il  en  ell  à  peine  trois  ou  quatre  qui 
lailTent  un  long  fouvenir  ;  les  événemens  tombent  les 
uns  fur  les  autres ,  comme  les  feuilles  dans  l'automne 
pour  difparaitre  fut  la  terre  ;  &  un  gredin  voudrait 
que  Ton  libelle  obfcut  demeurât  dans  la  mémoire  des 
hommes  ?  Le  gredin  ïous  répond  ;  On  fe  fouvient  des 
vers  d'Horace  contre  Pantoiabur  ,  contre  Notuenta- 
nus  j  &  de  ceuit  de  Boileau  conrre  Colin  &  l'abbé 
de  Pure.  On  réplique  au  gredin  :  Ce  ne  font  point 
là  des  libelles  ;  fi  tu  veux  mortitïer  tes  adverfaires , 
tâche  d'imiter  Èoiieau  &  Horace.  Mais  quand  tu  auras 
un  peu  de  leur  bon  fens  &  de  leur  génie  ,  tu  ne  feras 
plus  de  libelles. 


.RAISON. 

DAns  le  tems  que  toute  la  France  était  folle  du 
fyftéme  de  Lafs ,  &  qu'il  était  contrôleur-géné-' 
rai ,  un  homme  qui  avait  toujours  raifsn  vint  lui  dire 
en  préfence  d'une  grande  alTemblée  : 

Moniieut ,  vous  êtes  le  plus  grand  fbu ,  le  plus  grand 
fot ,  ou  le  plus  grand  fripon  qui  ait  encor  paru  parmi 
nous  ;  &  c'eft  beaucoup  dire.  Voici  comme  je  le  prou- 
ve. Vous  ave2  imaginé  qu'on  peut  déculper  les  rîchefles 
d'un  état  avec  du  papier.  Mais  ce  papier  ne  pou- 
vant repréfenter  que  l'argent  reptéfentatif  des  vraies 
tichelTes ,  qui  font  les  productions  de  la  terre  &  les 
Manufactures  ;  il  faudrait  que  vous  euCTiez  commence 
par  nous  donner  dix  fois  plus  de  bled ,  de  vin  ,  de 
S   iiij 
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drap  &  de  toile  &c.  Ce  n'eft  pas  afTez  ;  il  faudrait  Être 
fur  du  débit. 

Or  vous  faites  dix  fois  plus  de  billets  que  nouEn'a. 
vons  d'argent  &  de  denrées.  Donc  vous  êtes  dix  fois 
plus  extravagant ,  ou  plus  inepte  ,  ou  plus  fripon  que 
tous  les  contrôleurs  ou  furintendatis  qui  vous  ont 
précédé.  Voici  d'abotd  comme  je  prouve  ma  majeure. 

A  peine  avait-il  commencé  fa  majeure  qu'il  fut  con- 
duit à  St.  Lazare.  , 

Quand  il  fiit  fort!  de  St.  Lazare ,  où  il  étudia  beau- 
coup &  où  il  fortifia  fa  raifon ,  il  alla  à  Rome  ;  il 
demanda  une  audience  publique  au  pape ,  à  condi- 
tion qu'on  ne  l'interromprait  point  dans  fa  harangue  ; 
ft  il  lui  parla  en  ces  termes. 

Saint  Père  ,  vous  êtes  un  Antechrift  ;  &  void 
comme  je  le  prouve  à  votre  fainleté.  J'appelle  Ante- 
chrin  ou  Antichrifl  i  félon  la  force  du  mot ,  celui 
qui  fdit  tout  le  contraire  de  ce  que  le  ChriST  a 
^it  &  commandé.  Or  le  CHRIST  a  été  pauvre  ,  & 
vous  êtes  très  riche.  It  a  payé  le  tribut  ,  &  vous 
exigez  des  tributs.  Il  a  été  fournis  aux  puiffances ,  & 
vous  êtes  devenu  puiffance.  11  marchaif  à  pied ,  & 
vous  allez  à  Caflel-Gandolphe  dans  un  équipage  fomp- 
-  tueux.  Il  mangeait  tout  ce  qu'on  voulait  bien  lut 
donner ,  &  vous  voulez  que  nous  mangions  du  poif- 
fon  le  vendredi  &  le  famedi  quand  nous  h:ibitons  luin 
de  la  mer  &  des  rivières.  Il  a  défendu  à  Simoa-Bar- 
jotte  de  fe  fervir  de  l'épée ,  &  vous  avez  des  épées 
à  votre  fervice ,  &c.  ^c.  &c  Donc  en  ce  fens  votre 
iainteté  eft  Antichrilt.  Je  vous  révère  fort  en  tout 
autre  fens  t  &  je  vous  demande  une  indulgence  j» 
articula  martis.  On  mit  mon  homme  au  château 
St.  Ange. 

J         Quand  il  fut  forti  du  château  St.  Ange ,  il  courut 
A     k  Venife  ,  &  demanda  à  parler  au  doge.    11  &ut,  lui 


dit-il ,  que  votre  fcrénîté  foit  un  grand  extravagant 
d'époufer  tous  les  ans  la  met.  Car  premièrement ,  on 
ne  le  marie  qu'une  fois  avec  la  mime  perfonne.  Se- 
condement ,  votre  mariage  relTcmble  à  celui  d'Arle- 
quin ,  lequel  était  à  moitié  f^it ,  attendu  qu'il  ne  man- 
quait que  le  confentement  de  la  future.  Troifiéme- 
ment ,  qui  vous  a  dit  qu'un  jour  d'autres  puîlTances 
truridmes ,  ne  vous  déclareraient  pas  inhabile  à  con- 
fommer  le  mariage  ? 

Il  dit;  &  on  l'enferma  dans  la  tour  de  St.  Marc. 

Quand  il  fut  Ibrtï  de  la  tour  de  St.  Marc  ,  il  alla 
à  Conllantinopie  ;  il  eut  audience  du  moufti ,  &  lui 
parla  en  ces  termes  :  Votre  religion  ,  quoiqu'elle  ait 
de  bonnes  chofes ,  comme  l'adoration  du  grand-Etre 
&  la  nécelTité  d'être  julte  &  charitable ,  n'eft  d'ailleurs 
qu'un  réchauffé  du  judaïfme,  &  un  ramas  ennuyeux 
de  contes  de  ma  mère-l'oie.  Si  l'archange  Gabriel 
avait  apporté  de  quelque  planète  les  feuilles  du  Koran 
k  Mnbbmit ,  toute  l'Arabie  aurait  vu  defcendre  Ga- 
briel. Perfonne  ne  l'a  vu.  Donc  Mahomet  n'était  qu'un 
impofleur  hardi  qui  trompa  des  imbécilles. 

A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles  qu'il  fut  empilé. 
Cependant  11  avait  eu  toujours  raifon. 


RARE. 

RAre  en  phyfique  eft  oppofe  à  denfe.    En  morale , 
il  ell  oppofé  à  commun. 

Ce  dernier  rare  eft  ce  qui  excite  l'admiration.  On 
n'admire  jamais  ce  qui  eft  commun ,  on  en  jouît. 

Un  curieux  fe  préfère  au  reftc  des  chétîfs  mOTtels  , 
quand  il  a  dans  fon  cabinet  une  médaille  rare  qui 
n'eft  bonne  à  rien  \  un  livre  rare  que  perfonne  n'a  le 
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courage  de  lire  ,  une  vieille  eftampe  d'Atbert-dure  , 
mal  deflinée  &  mal  empreinte  ;  il  tiiomphc  s'il  a  dam 
fon  jardin  un  arbre  rabougri  venu  d'Amérique.  Ce 
curieux  n'a  point  de  goût ,  il  n'a  qne  de  li  vanité. 
11  a  ouï  dire  que  le  beau  eft  rare  ;  mais  il  déviait  {avoir 
que  tout  raie  n'elï  point  beau. 

Le  beau  eft  rare  dans  tous  les  ouvrages  de  la  nature, 
&  dans  ceux  de  l'art. 

Quoiqu'on  ait  dit  bien  du  mal  des  femmes  ,  je 
maintiens  qu'il  eft  plus  rare  de  trouver  des  femmes 
par&itement  belles  que  de  palTablement  bonnes. 

Vous  rencontrerez  dans  les  campagnes  dix  mille 
femmes  attachées  a  leur  ménage ,  laborieufes,  fobres, 
nourrillànt ,  élevant ,  inftruifiint  leurs  enfiins  ;  &  vous 
en  trouverez  à  peine  une  que  vous  puifTiez  montrer 
aux  fpeâacles  de  Paris ,  de  Londres  ,  de  Naples ,  ou 
dans  les  jardins  publics  ,  &  qu'on  puilTe  legaidec 
comme  une  beauté. 

De  même  ,  dans  les  ouvrages  de  l'ait ,  vous  avez 
dix  mille  barbouillages  contre  un  chef-d'œuvre. 

Si  tout  était  beau  &  bon ,  ît  eft  clair  qu'on  n'ad- 
mirerait plus  lien  ;  on  jouirait.  Mais  aurait-on  du  plaifir 
en  jo^iïlTant  ?  c'eft  une  grande  queftion. 

Pouiqnoi  les  beaux  morceaux  du  Cid ,  des  Horace! , 
de  Cintta,  eurent-ils  un  fuccès  fi  prodigieux  ?  c'eft  que 
dans  la  profonde  nuit  où  l'on  était  plongé  ,  on  vit 
briller  toubi-à-coup  une  lumière  nouvelle  que  l'on  n'at- 
tendait pas.  C'eft  que  ce  beau  était  la  choie  du  monde 
la  plus  nre. 

Les  bofqoets  de  Verfaillcs  étaient  une  beauté  unique 
dans  le  monde  ^  comme  l'étaient  alors  ceitains  moi- 
ceaux  de  COrîuille.  St.  Piene  de  Rome  eft  unique  , 
&  on  vient  du  bout  do  monde  s'exufier  en  1« 
voyant. 
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Mais  fuppofons  que  toutes  los  églifcs  de  l'EproiSc 
égalent  St.  Pieire  de  Rome,  que  toutes  les  ftatuei  foîent 
des  Vénus  de  Mèdicis ,  que  toutes  les  tragédies  folent 
auffi  belles  qael' Ipfiigéiiie  de  Racine,  tous  les  ourra* 
ges  dc.poëfic  auffi  bien  feits  que  \' Art  po'itique  de  Boi- 
Icau  ,  toutes  les  comédies  aulFi  bonnes  que  le  Tartuf- 
fe ,  &  ainfi  en  tout  genre  ;  aurez-vous  alors  autant 
de  pbifir  à  jouir  des  chefs-d'œuvre  rendus  communs , 
qu'ils  vous  en  bifaient  goûter  quand  ils  étaient  rares  T 
je  dis  hardiment  que  no.n.  Et  je  croîs  qu'alors  l'an. 
cienne  école  a  raifon ,  elle  qui  l'a  fi  rarement.  Ab  ajftit- 
tiinùnjic pajjio.  Habitude  nc  fait  point  pafliion. 

Mais ,  mon  cher  leifteut ,  en  fera-^ïl  de  même  dans  ' 
les  œuvres  de  la  nature  ?  Serez  -  vous  dégoûté  fi  toutes 
les  tUlcs  Tout  belles  comme  Hélènt%&  vous,  mefdames, 
fi  tous  les  garqons  fiint  des  Paris  ?  Suppofons  que  tous 
les  vins  foient  excellens ,  aurez-voua  moins  d'envie 
de  boire  ?  fi  les  perdreaux  ,  les  iàifandeaux ,  les  geli- 
notes  font  Communs  en  tout  tems ,  aurez-vous  moins 
d'appétit?  je  dis  encor  hardiment  que  non,  malgré 
l'axiome  de  l'école  ,  babituiie  ne  fait  poiat  pajjion. 
Et  la  raifon  ,  Vous  la  favez  ;  c'eft  que  tous  les  plaifirt 
que  la  nature  nous  donne  font  des  befoîns  toujours 
renaiffans ,  des  jouïfTances  néceffaires,  &  que  les  plai- 
firs  des  arts  ne  font  pas  nécelTiiires.  Il  n'eft  pas  né' 
ceflairc  à  l'homme  d'avoir  des  bofquets  où  l'eau  jail- 
liife  jufqu'à  cent  pieds  de  la  bouche  d'une  figure  de 
marbre ,  &  d'aller  au  fiirtir  de  ces  bofquets  voir  une 
belle  tragédie.  Mais  les  deux  fexes  font  toujours  né. 
ceflâires  l'un  à  l'autre.  La  table  &  le  lit  font  nécef- 
faires.  L'habitude  d'être  alternativement  fur  ces  deux 
trAnes  ne  vous  dégoûtera  jamais. 

Quand  les  petits  Savoyards  montrèrent  pour  ta  pre< 

mière  fois  la  rareté ,  la  curiofité ,  rien  n'était  plus  rare 

en  effet.  C'était  un  chef-d'œuvre  d'optique  inventé , 

dit-on ,  par  Kirker ,-  mais  cela  n'était  pas  néceffairc , 

«     &  il  n'y  a  plus  de  fortune  à  efpétet  dans  ce  grand  art.      w- 
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On  admira  dans  Paris  un  rinocerot  il  y  a  quelques 
années.  S'il  y  avait  dans  une  province  dix  mille  ri- 
nocerots ,  on  ne  courrait  après  eux  que  pour  les  tuer. 
M.iis  qu'il  y  ait  cent  mille  belles  femmes ,  on  courra 
toujours  après  elles  pour les  honorer. 


RAVAILLAC. 

J'Ai  connu  dans  mon  enfance  un  chanoine  de  Pé- 
ronne ,  âgé  de  quatre-vingt  douze  ans ,  qui  avait 
été  élevé  par  un  des  plus  furieux  bourgeois  de  la 
ligue.  Il  difait  toujours ,  Feu  monjteur  de  Ravailiac. 
Ce  chanoine  avait  confervé  plufieurs  manufcrîts  très 
curieux  de  ces  tems  apolluliques  ,  quoiqu'ils  ne  fif- 
fent  pas  beaucoup  d'honneur  à  fon  parti  ;  en  voici 
un  qu'il  laifla  à  mon  oncle. 

DIALOGUE  d'un  page  du  duc  de  Sully,  ^  de  maî- 
tre Filefac ,  dolîetcr  de  Sorbonue ,  ttm  des  deux  coa- 
fejfeurs  de  Ravaillac. 

Maître    Filesac. 

Dieu  merci ,  mon  cher  enfant ,  Ravaillac  eft  mort 
comme  un  faint.  Je  l'ai  entendu  en  confeffion  ;  il 
s'c&  lepend  de  fon  péché  ,  &  a  fait  un  f«rme  pro- 
pos de  n'y  plus  retomber.  Il  voulait  recevoir  la 
falnCe  communion  ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  l'ufage  com- 
me à  Rome  ;  fa  pénitence  lui  en  a  tenu  lieu  ;  &  il 
tSc  certain  qu'il  efi  en  paradis. 

Le    page. 

Lui  en  paradis  ?  dans  le  jardin  ?  lui  !  ce  monftre  ! 

Maître    Filesac. 

Oui ,  mon  bel  enfant ,  dans  le  jardin ,  dans  le  ciel , 
c'eft  la  m£me  chofe. 
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Le    page. 

Je  le  veus  croire  ;  mais  il  a  pris  un  mauvais  che- 
min pour  y  arriver. 

Maître    Filesac. 

Vous  parlez  en  jeune  huguenot.  Apprenez  que  ce 
que  je  tous  dis  eft  de  foi.  11  a  eu  l'aitrîtion  ;  & 
cette  attrîtion  jointe  au  facrement  de  confeflîon  , 
opère  immanquablement  fàlvatîon  ,  qui  mène  droit 
en  paradis  où  il  prie  maintenant  Dieu  pour  vous. 

Le    page. 

Je  ne  veux  point  du  tout  qu'il  parle  à  Dieu  de 
moi.  Qu'il  aille  ay  diable  avecfcs  prières  &  fon  at- 
tridon. 

Maître    Fiiesac. 

Dans  le  fond  c'était  une  bonne  ame.  Son  zélé  l'a 
emporté ,  il  a  mal  fait ,  mais  ce  n'était  pas  en  mau- 
vaife  intention.  Car  dans  tous  fes  interrogatoires  il  a 
répondu  qu'il  n'avait  atrafliné  le  roi  que  parce  qu'il 
allait  faire  la  guerre  au  pepe  ,  &  que  c'était  la  feite 
à  Dieu.  Ses  fentimcns  étaient  fort  chrétiens.  Il  eft 
(àuvé  ,  vous  dis-je  ;  il  était  lié  ,  &  je  l'ai  âélté. 

Le    p  a  g  i. 

Ma  foi ,  plus  je  vous  écoute ,  plus  vous  me  psraif- 
fej  un  homme  à  lier  vous-même.  Vous  me  fiites 
horreur. 

Maître    Filesac. 

C'eft  que  vous  n'êtes  pas  cncor  dans  la  bonne  voie; 
vous  y  ferez  un  jour.  Je  vous  ai  toujours  dît  que 
vous  n'étiez  pas  loin  du  royaume  des  cieux ,  mais  le 
moment  n'eft  pas  encor  venu. 

L  E     p  A  g'r. 

Le  moment  ne  viendra  jamais  de  me  faire  croire 
que  vous  avez  envoyé  Ravmllac  en  paradis. 
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Maître    Filesac. 

Des  que  vous  ferez  converti,  comine  je  l'erpère, 
vous  le  croirez  comme  moi  ;  mais  en  attendant ,  fâ- 
chez que  vous  &  le  doc  de  Sitlly  votre  maître ,  vous 
ferez  damnés  à  toute  éternité  avec  Judas  Ifcariott 
&  le  mauvais  riche ,  tandis  que  Ravtâllac  eft  dans  Iç 
fcin  i'Mrahum. 

Le    p  a  0  e. 

Comment  coquin  ! 

Maître    Fikesac. 

Point  d'injures ,  petit  fils  ;  il  eft  défendu  d'appel- 
let  fon  frère  Raca.  On  eft  alors  coupable  de  la  gé- 
henne ou  gcbenne  du  feu.  Souffrez  que  je  vous 
endoârine  fans  vous  fikcher. 

Le    page. 

Va ,  tu  me  p^ais  iî  raka  que  je  ne  me  ficherai  plus. 

Maître    Filesac. 

Je  vous  difais  donc ,  qu'il  efl  de  foi  que  vous  fe- 
rez damné  ;  &  malheureufement  notre  cher  Benri  IV 
l'eft  déjà  ,  comme  la  Sorbonne  l'avait  toOjours  prévu. 


Mon  cher  maitre  damné  !  attends ,  attends ,  fcéTé- 
rat ,  ua  bâton ,  un  bâton. 

Maître    Filesac. 

Calmez.vous ,  petit  fils  ,  vous  m'avez  promis  de 
m'écouter  patiemment.  N'eft>îl  pas  vrai  que  ie  grand 
Henri  eft  mort  fans  qpnfeflion  ?  n'elt-il  pas  vrai  qu'il 
était  en  péché  mortel ,  étant  encor  amoureux  de  ma- 
dame la  princefle  de  Condé ,  &  qu'il  n'a  pas  eu  le 
tems  de  demander  le  facicment  de  pénitence  ;  DlBQ 
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ayant  permis  qu'il  ait  été  frappé  à  l'oreillette  gau- 
che  du  cœur ,  &  'que  le  fang  l'ait  étouffé  en  un  inf- 
tant  ?  Vous  ne  trouverez  afTurément  aucun  bon  ca- 
tholique qui  ne  vous  dlfe  les  mêmes  vérités  que  moi. 

Le    page. 

Tais-toi ,  maître  fou  ;  fi  je  croyais  que  tes  doifteurs 
enfeignafîent  une  dodrîne  II  abominable  ,  j'irais  fur 
le  champ  les  brâler  dans  leurs  loges. 

Maître    Filesac. 

Encor  une  fois ,  ne  vous  emportez  pas ,  vous  l'a- 
vez promis.  Monfeigneur  le  marquis  de  Concbini 
qui  eft  un  bon  catholique  ,  faurait  bien  vous  empê- 
cher d'étiealTezfacrilégepour  maltraiter  mes  confrères. 

Le    page. 

Mais  en  confcience ,  maître  Filefac  ,  eft-il  bien  vrai 
que  Ton  penfe  ainfi  dans  ton  parti  ? 

Maître    Filesac. 

Soyez-en  très  fur  ;  c'elt  notre  catéchifine. 

Le    p  a  o  e. 

Ecoute  ;  il  feut  que  je  t'avoue  qu'un  de  tes  forbo- 
niqueufs  m'avait  prefque  féduit  l'an  paffé.  11  m'a- 
vait Biit  efpérer  une  penfion  fur  un  bénéfice,  puit. 
que  le  roi, me  difait-il,  a  entendu  la  mefTe  en  la> 
tin ,  vous  qui  n'êtes  qu'un  petit  gentilhomme ,  vous 
pouriez  bien,  l'entendre  aulÈ  fans  déroger.  Dieu  a 
foin  de  fes  élus ,  il  leur  donne  des  mitres ,  des  crof- 
fes  ,  &  prodigieufement  d'argent  Vos  réformés  vont 
à  pied ,  &  ne  favent  qu'écrire.  Enfin ,  j'étais  ébranlé  ; 
mais  après  ce  que  tu  viens  de  me  dire  ,  j'aimerais 
cent  fois  mieux  me  faire  mahométan  que  d'être  de 
ta  fedte. 
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Ce  page  avait  tort.  On  ne  doit  point  fe  faire 
mahomécan  parce  qu'on  eft  afflige  ;  ma»  il  faut  par- 
donner à  un  jeune  homme  fenfible  ,  &  qui  aimait 
tant  Hefiri  IV. 

Maître  Fiiefac  parlait  fuivant  fa  théologie ,  &  le 
petit  page  félon  fon  cœur. 


RELIGION. 
Section   prbmiéke. 

LEs  épicuriens  qui  n'avaient  nulle  religion ,  recom- 
mandaient réloignement  des  affaires  publiques  -, 
l'étude  &  la  concorde.  Cette  fede  était  une  fociété 
d'amis  ;  car  leur  principal  dogme  était  l'amitié.  Âtti- 
cus  ,  Lucrèce  ,  Memmiut  &  quelques  jiommes  de  cette 
trempe  ,  pouvaient  vivre  très  honnêtement  enfemble, 
&  cela  fe  voit  dans  tous  les  pays  ;  philofophez  tant 
qu'il  xous  plaira  entre  vous.  Je  croîs  entendre  des 
amateurs  qui  fe  donnent  un  concert  d'une  mufique 
favante  &  rafinée;mais  gardez-vous  d'exécuter  ce 
concert  devant  le  vulgaire  ignorant  &  brutal  ;  il  pou- 
rait  vous  caffer  vos  inftrumens  fur  vos  têtes.  Si  vous 
avez  une  bourgade  à  gouverner ,  il  faut  qu'elle  ait 
une  religion. 

Je  ne  parle  ppint  ici  de  ta  nôtre  ;  elle  eft  la  feule 
bonne  ,  la  feule  néceiïkire  ,  la  feule  prouvée ,  &  la 
féconde  révélée. 

Aurait-  il  été  polTible  à  l'effrît  humain  ,  je  ne  dîs 
pas  d'admettre  une  religion  qui  approchât  de  la  nA- 
tre ,  mais  qui  fût  moins  mauvaife  que  toutes  les  au- 
tres religions  de  l'univers  enfemble  ?  &  quelle  ferait 
cette  religion  ? 

Ne  ferait-ce  point  celle  qui  nous  propoferait  l'ado- 
ration de  l'Etre  fuprëme ,  unique  ,  ioiim  ,  éternel ,     » 
E.  formateur     '  t 
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formateur  du  monde ,  qui  le  meut  &  le  vivifie ,  eut 
ntc  Jmûle  nec  fecwtdum  .  celle  qui  nous  réunirait  i 
cet  Etre  des  £tres  pour  prix  de  nos  vertus ,  &  qui 
nous  en  réparerait  pour  le  châtiment  de  nos  crimes? 

Celle  qui  admettait  très  peu  de  dogmes  inventés 
pat  la  démence  orgueilleufe ,  étemels  fujets  de  i\i- 
pute  ;  celle  qui  enfeignerait  une  morale  pure ,  fur  la- 
quelle on  ne  difpuu  jamais  ? 

Celle  qui  ne  ferait  point  confifter  l'e^Tence  du  culte 
dans  des  vaincs  cérémonies ,  comme  de  vous  cracher 
dans  la  bouche ,  de  vous  Ater  un  bout  de  votic  pré- 
puce ,  ou  de  vous  couper  un  tefticuie  ,  attendu  qu'on 
peut  remplir  tous  les  devoirs  de  la  fociété  avec  deux 
teiticules ,  &  un  prépuce  entier ,  &  fans  qu'on  vous 
crache  dans  la  bouche  ? 

Celle  de  tetvir  fon  prochain  pour  l'amour  de  Dieu 

au  -  lieu  de  le  perfécuter ,  de  i'tgorger  au   nom  de 

Dieu  ;  celte  qui  tolérerait  toutes  les  autres  ,  &  qui 

méritant  ainfi  la  bienveillance  de  toutes,  ferait  feule 

I    capable  de  faîte  du  genre-humain  un  peuple  de  frères  ? 

Celle  qui  aurait  des  cérémonies  auguftes  dont  le  vul- 
gaire ferait  frappé  ,  fans  avoir  des  myltéres  qui  pou- 
laient  révolter  les  fages  &  irriter  les  incrédules.  . 

Celle  qui  offrirait  aux  hommes  plus  d'encouraee- 
mens  aux  vertui  fociales ,  que  d'expiations  pour  les 
perverfitcs. 

Celle  qui  affurerait  à  fes  mfniftre*  tn  revenu  «(TeZ 
honorable  pour  les  faire  fubOfter  avec  décence ,  &  ne 
leur  laifferait  jamais  ufurper  des  dignités  S:  un  pou- 
voir qui  pouraient  en  faire  des  tyrans.  Cel'e  qui  éta- 
blirait des  retraites  commodes  pour  la  vicilLcfTc  iSpour 
la  maladie ,  mais  jamais  pour  la  fainéantife. 

Une  grande  partie  de  cette  religion  cft  déjà  dans 
le  cœur  de  plufieurs  princes  ,  &  elle  fera  dominante     !  > 
Qtuji.  fur  tEncycl.  i:Qm.yi  T 
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àh  que  les  articles  de  paix  perpétuelle  que  l'abbé 
de  St.  Pierre  a  propofés  ièront  figncs  de  tous  les 
potchtati. 

Section    seconde. 

Je  méditais  cette  nuit  ;  j'étais  abfbrbé  dans  la  con-i 
templation  de  la  nature  ;  j'admirais  l'immenfité  ,  le 
COUTS ,  les  rapports  de  ces  globes  infinis  que  le  vul- 
gaire ne  fait  pas  admirer. 

J'admirais  encor  plus  l'intelligence  qni  prcGde  k 
ces  villes  relTotts.  Jeine  difaia,il  faut  Être  aveogle 
pour  n'écre  pas  éblou!  deccrpeâacleiil6ratitreftupi< 
de  pour  n'en  pas  reconnaitre  l'auteur  ;  il  faut  être  fcHi 
.pour  ne  pas  l'adorer.  Quel  tribut  d'adoration  dois-je 
lui  rendre  ?  ce  tribut  ne  doit-il  pas  £tre  le  même 
dans  toute  l'étendue  de  l'efpace,  puifquc  c'eft  le  mê- 
me pouvoir  fupréme  qui  régne  également  dans  cette 
étendue  1 

Un  être  penfant  qui  habite  dans  une  étoile  de  la 
voie  laâée,  ne  lui  doït-ii  pas  le  même  hommage  qne  j 
l'être  penfant  fur  ce  petit  globe  où  nous  fommes  ?  La 
lumière  eft  uniforme  pour  l'aftre  de  Sirïus  Se  pour 
nous.  La  morale  doit  £tre  uniforme. 

Si  un  animal  fentant  &  penfant  dans  Sirïus  efï  né 
d'un  père  &  d'une  mère  tendre  qui  ayent  été  occupés 
de  Ion  bonheur ,  il  leur  doit  autant  d'amour  &  de 
foins  que  nous  en  devons  ici  à  nos  parens.  Si  quel- 
qu'un dans  la  voie  ladtée  voit  un  indigent  eftroplé  ; 
s?il  peut  le  foulager  &  s'il  ne  le  &it  pas ,  il  ell  cou- 
pable envers  tous  les  globes. 

Le  cœur  a  partout  les  mêmes  devoirs ,  fur  les  mat- 
c1ies  du  trône  de  DiED  ,  s'il  a  un  trâne,  &  au  fond 
de  l'abîmé ,  s'il  eft  un  abîme. 

J'étais  plongé  dans  ces  idées ,  quand  un  de  ces  gé> 
nies  qui  rempliffent  les  iniermondes ,  defcendit  vers 
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moi.  Je  reconnas  cette  même  créatute  aiirienne 
qui  m'avait  apparu  antrefbis  pour  m'apprendre  com- 
bien les  jugemena  d^  D  l  B  u  diffèrent  des  nôtres ,  & 
combien  une  bonne  aâioa  eft  préférable  à  ia  contro. 
vcrfe.  (  Voyez  l'article  Dogme.  ) 

Il  me  tranfporta  dans  un  défert  tout  couvert  d'ofle. 
mens  cntafTét  ;  &  entre  ces  monceaux  de  morts  il  y 
avait  des  allées  d'arbres  toujours  verds ,  &  au  bout 
de  chaque  allée  un  grand  homme  d'un  arpeâ  augufte , 
qui  regardait  avec  compaflïoR  ces  triftes  relies. 

Hélas  !  mon  archange ,  lui  dis-je ,  où  m'avez-voui 
mené?à  la  défolatton-,  me  répondit-il.  Et  qui  font 
ces  beaux  patriarches  que  je  vois  immobiles  &  aiten. 
dris  au  bout  de  ces  allées  vertes  ,  &  qui  femblcnt 
pleurer  fur  cette  foule  innombrable  de  morts  ?  Ta 
le  fduras,  pauvre  créature  humaine,  me  répliqua  le 
génie  des  întermondes  ;  mais  auparavant  il  faut  qu« 
,tu  pleures. 

Il  commeni;a  par  le  premier  amas.  Ceux-ci ,  dtt-il , 
font  tes  vingt-trois  mille  JuiB  qui  danferent  devant 
un  veau  ,  avec  les  vingt-quatre  mille  qui  furent  tuéi 
Ait  des  filles  Madianîtes.   Le  nombre  des  mâlTacréi 

rur  des  délits  ,  ou  des  méprifes  pareilles  ,  fe  mante 
près  de  trois  ,cent  mille. 

Aux  allées  fuivantes  font  les  charniers  des  chré- 
tiens égorgés  les  uns  par  les  autres  pour  des  dlfpu- 
tcs  métaphyfiques.  lis  font  divifés  en  plulieurs  mon> 
ceaux  de  quatre  ficelés  chacun.  Un  feul  aurait  monté 
jufqu'au  ciel  ;  il  a  falu  les  partager. 

Quoi!  m'écriai-îe,  des  frères  ont  traité  ainfi  leurs 
frères ,  &  j'ai  le  malheur  d'être  dans  cette  confratrie  t 

Voici ,  dit  rcfprit ,  let  douze  millions  d'Américaini 
tués  dans  leur  patrie ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été 
batifés.  Eh  mon  Dieo  ]  que  ne  lailBez-vous  ces  oflis. 

*to  nnin.-»  Il  I  iitsa 
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mens  affreux  Te  defTécher  dans  t'hémifphère  où  lenri 
corps  naquirent)  &  où  ils  furent  livré»  à  tant  de  tré- 
pas  diiférens  ?  Pourquoi  réunir  icLtVus  ces  monumeni 
abominables  de  la  barbarie  &  du  fanatifme  ?  ^  Poui 
t'inltruire. 

Pùifque  tu  veux  m'inltruire ,  dis -je  au  génie ,  ap- 
prends -  moi  s'il  y  a  eu  d'autres  peuples  que  tes  chré- 
tiens &  les  Jui^  à  qui  le  zèle  ,  &  la  religion  tnal- 
heureufcmcnt  tournée  en  fanatifme ,  ayent  infpiré  tant 
de  cruautés  horribles.  Oui ,  me  dit-il  ;  les  mahomé- 
tans  fe  font  fouillés  des  mêmes  inhumanités,  mais  rare- 
ment; &  lorfqu'on  leur  a  demandé  amma»,  miféri- 
corde ,  &  qu'on  leur  a  offert  le  tribut ,  ils  ont  par. 
donné. 

Four  les  autres  nations ,  il  n'y  en  a  aucune  depois 
l'exiAence  du  monde  qui  ait  jamais  fait  une  guene 
purement  de  religion.  Sui  -  moi  maintenant.  Je  le 
fuivis.  .      ' 

Un  peu  au  -  delà  de  ces  piles  de  morts  nous  trou- 
vâmes d'autres  piles  ;  c'étaient  des  facs  d'or  &  d'ar- 
gent ,  &  chacune  avait  fon  étiquette.  Subfltmce  dis 
hérétiques  majfacrèr  au  dix  -  baitiénte  Jiécle  ,  au  dix- 
ftpt ,  aufeiiième.  Et  ainjî  en  remontant  :  Or  tS  argent 
des  Antèricains  égorgés,  &c,  &c.  Et  toutes  ces  piles 
étaient  furmontées  de  croix ,  de  mitres  ,  de  crofles , 
de  thiarcs  enrichies  de  pierreries. 

Quoi  !  mon  génie ,  ce  fut  donc  po»r  avoir  ces  lî- 
chefTes  qu'on  accumula  ces  morts  ?  —  Oui ,  moa  fils. 

Je  verfai  des  larmes  ;  &  quand  j'eus  mérité  par  ma 
douleur  qu'il  me  menât  au  bout  des  allées  vertes ,  il 
n'y  conduilîL 

Contemple  ,  me  dït-il ,  les  héros  de  l'humanité  qui 
ont  été  les  bienfaiifteurs  de  la  terre,  &  qui  fe  font 
tous  réunis  à  bannir  du  monde  autant  qu'ils  t'ont  pu  , 

Ji     la  violence  Bc  la  rapine.  Interroge -lea. 

&  ^ 
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Je  courus  ati  premier  de  la  bande-;  il  avait  one  cou- 
ronne fur  h  tête ,  &Àxn  petit  encenrofi  à  la  main  ;  je 
lui  dcmand:ii  humblement  fon  nom.  Je  fuis  Huma 
Pampilius ,  me  dit-il  ;  je  fuccédai  à  un  brigand  &  j'a- 
vais des  brigands  à  gouverner  :  je  leur  cnfetgnai  la 
Tcitu  &  le  cuite  de  DiEU  ;  ils  oublièrent  après  moi 
plus  d'une  fois  l'un  &  l'autre  ;  je  défendis  qu'il  y 
eôc  dans  les  temples  aucun  fimulacrc,  parce  que  la 
Divinité  qui  anime  la  nature  ne  peut  être  repréfen- 
tée.  Les  Romains  n'eurent  fons  mon  règne  ni  guerres 
ni  féditiom  ;  &  ma  religion  ne  fit  que  du  bien.  Tous 
les  peuples  voifins  vinrent  honorer  mes  funérailles  ; 
ce  qui  n'eft  arrivé  qu'à  moi. 

Je  lui  baifai  la  main ,  &  j'allai  an  fécond  ;  c'éuit  un 
beau  vieillard  d'environ  cent  ans ,  vêtu  d'une  robe 
blanche  ;  il  mettait  le  doigt  médium  fur  fa  bouche  ; 
&  de  l'autre  main  il  jcttait  des  fèves  derrière  lui.  Je 
reconnus  Pytbagore.  Il  m'alîura  qu'il  n'avait  jamais 
eu  de  cuiffe  d'or  &  qu'il  n'avait  point  été  coq  ;  mais 
qu'il  avait  gouverné  les  Crotoniates  avec  autant  de 
juftice  que  Numa  gouvernait  les  Romains ,  à-peu-près 
de  fon  tems  ;  &  que  cette  jiiftice  était  la  chofe  du 
monde  la  plus  nécelfaire  &  la  plus  rare.  J'appris  que 
les  pythagoriciens  f^ifaient  leur  examen  de  cunfcience 
deux  fois  par  jour.  Les  honnêtes  g^ns  !  &  que  nous 
fommes  loin  d'eux  !  Mais  nous  qui  n'avons  été  pen- 
dant treize  cent  ans  que  des  afTaflins ,  nous  difons 
que  CCS  fages  étaient  des  orgueilleux. 

Je  rie  dis  mot  à  Pythagore  pour  loi  plaire  ;  &  je 

paCTai  à'  Zoroajht  qui  s'occupait  à  concentrer  le  feu 
célefte  dans  le  fbyer  d'un  miroir  concave,  au  mi- 
lieu d'un  vcflibuie  i  cent  portes  qui  toutes  condui- 
fent  à  la  fagelTc.  Sur  la  principale  de  ces  portes , 
je  lus  ces  paroles  qui  font  le  précis  de  toute  la  mo- 

(a)  Les  préceptes  de  Zwti^t  font  appellét  pertti ,  St  font  m 
jS      nombre  de  cent.  Jh 

&  1  il)  f 
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raie,  &   qui  abrégont  toutei  1«  dHputes  des  ca< 
Tuilles  : 

DANS  LE  DOUTE  SI  UNE  ACTION  EST  BONNE 
00  MAUVAISE,  ABSTIEN-TOI. 

Certainement ,  dis  •  je  i  mon  génie  ,  les  barbares 
qui  onc  immolé  toutes  les  viâimes  dont  j'ai  vu  les 
oltemens ,  n'avaient  pas.lu  ces  belles  paroles. 

Nous  rîmes  enfuîte  les  Zaleucta  ,  les  Thalis ,  les 
Anaximandret  &  tous  les  fages  qui  avaient  cherché 
■la  veriic  &  pratiqué  ia  vertu. 

Quand  nous  fumes  i  Socraîe ,  je  le  reconnus  bien 
vite  à  Ton  nez  épaté.  Eh  ihnen ,  lui  dis  -  je ,  Tbùs  voilà 
donc  au  nombre  des  eonfidens  du  Très  -  Haut  !  tous 
les  habltans  de  l'Europe  ,  excepté  les  Turcs  &  les 
Tartares  de  Crimée  qui  ne  lavent  rien  ,  prononcent 
votre  nom  avec  lefpe^  On  le  lévère ,  on  l'aime  ce 
grand  nom ,  au  point  qu'on  a  voolu  &voir  ceux  de 
vos  pcrfecuteurs.  On  coniuit  MeHtut  &  Anitus  à 
caufe  de  Vous ,  comme  on  connaît  Ravai/^ac  à  caafe  ' 
de  Henri  IV.  Mais  je  ne  comiais  que  ce  nom  A'Â- 
nitut.  Je  ne  bis  pas  piécifement  quel  était  ce  fcélé- 
rat  par  qui  vous  fn ces  calomnié ,  &  qui  vint  i  bout 
de  vous  faire  condamner  à  la  ciguc. 

Je  n'ai  jamais  penfé  à  cet  homme  depuis  mon  avan- 
ture  ,  me  repundÎE  Soerate  /  mais  puifque  vous  m'en 
faites  fouvenir ,  je  le  plains  beaucoup  C'était  un  mé- 
..  chant  prêtre  qui  faifait  fecrétement  un  oemmeioe  de 
Cuirs  t  négoce  réputé  honteux  parmi  nous.  II  envoya 
Tes  deux  enfans  dans  mon  école.  Les  autres  difciples 
leur  reprochèrent  leur  père  le  corroyeur.  Ils  furent 
obligés  de  fortir.  Le  père  irrité  n'eut  point  de  ce(fe 
qu'il  n'eût  amCuté  contre  moi  tous  les  prêtres  &  tous 
les  fophiiïes.  On  perfuada  au  confeïl  des  cinq  cent 
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que  j'étais  un  impie ,  qui  ne  croyait  pas  que  ]a  Lune, 
Mercure  &  Maïs  faffttit  des  Dieux.  En  effet ,  je  pen< 
fais  comme  à  préfent  qu'il  n'y  a  qa'un  DiBU  ,  maître 
de  toute  la  nature.  Les  juges  me  livrèrent  à  l'enipoi- 
jbn.neur  de  la  république  ;  il  accourcit  ma  vie  de  quel- 
ques jours  ;  je  mourus  tranquillement  4  l'âge  de  foi* 
fiante  &  dix  ans  :  &  depuis  ce  tems  ■  là  je  pafTe  une 
*ie  heureufe  avec  tous  ces  grands-hommes  que  vous 
voyez  &  dont  je  fuis  le  moindre. 

AprÂs  avoir  jouî  quelque  tems  de  l'entretien  de 
Socrate ,  je  m'avanqai  avec  mon  guide  dans  un  bof- 
quet  Gtue  ait  •  delTus  des  bocages  où  tons  ces  fagcs 
de  l'antiquité  fembl^cnt  goûter  un  doux  repos. 

Je  TÏs  un  homme  d'une  figure  douce  &  ftmple  qui 
me  parut  âgé  d'environ  trente-  cinq  ans.  Il  jettait  de 
loin  des  regards  de  compafTion  fur  ces  amas  d'otfe- 
mens  blanchis ,  à  travers  defquelt  on  m'avait  fait  paf- 
Ici  pour  arriver  Ji  la  demeure  des  fages.  Je  fus  étonné 
de  lui  trouver  les  pieds  enflés  &  fanglans  ,  les  mains 
de  même,  le  flanc  percé,  &.  les  cdtes  écotchées  de 
coups  de  fouet.  En  bon  Dieu  ,  lui  dis-je,  eft-il 
poflible  qu'un  juilc ,  un  fage  fait  dans  cet  état  ?  je 
viens  d'en  voir  un  qui  a  été  traité  d'une  manière  bien 
odieufc  :  mais  il  n'y  a  pas  de  comparaifoo  entre  Ton 
fupplicE  &  le  vAtrc;  de  mauvais  prêtres  &  de  mau- 
vais juges  l'ont  empoifonné.  £ft-cc  au(G  par  des  prê- 
tres A  par  des  juges  que  vous  avez  été  analGnc  fi 
cniellemenc  1 

Il  nw  iépon£c  oui  avec  -beauconp  d'a&bîltté. 

Et  qui  étaient  donc  ces  monftres  ? 

CétaUitt  du  igpocrita. 

Ah  !  c'eft  tout  dire ,  je  comprends  par  ce  feul  mot 
qu'ils  durent  vous  condamner  au  dernier  fupplice. 
Vous  leuf  avieï  donc  prouvé  comme  Socrate  que  la 
T   iiij 
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Lune  n'était  pas  une  déelTe  ,^&  que  Mercure  n'était 
pas  un  Dieu  ?      .  r,  -  , 

Nott  ,  il  n'était  pas  qttefiien  de  cet  pitmètet.  Met 
compatriotei  ne  pwaient  point  du  tout  ce  que  c'ejt 
qtfune  plajiète  ;  Ht  étaient  tous  de  frcmct  igitorant, 
Ltttri  *JuperJHtiont  étaient  tàuttt  dijtrentti  de  Ctlltt 
dit  Grect. 

Vous  voulûtes  donc  leur  enfeîgner  une  nouvelle  te- 
Bgîon? 

Poùtt  du  tottt  !  je  leitr  dirait  Jimplement  ,  Ainuz 
Dieu  de  tout-  votre  cœur  ,  &  votre  prochain  comme 
vous-même  ,  car  êefi-là  tout  îhommt.  Jugez  fi  ce 
précepte  n'eji  pas  attjfi  ancien  fue  l'univers  ,■  jugez  fi 
je  leur  apportais  un  culte  nouveau.  Je  ne  cel/ais  de 
leur  dire  que  f  étuis  venu  non  pour  abolir  la  loi ,  niais 
pour  f  accomplir  j  j'avais  ohfervé  tout  letiri  rites  ,■  «V- 
concis  comme  Us  Pétaient  tous ,  batij'i  comme  tétaient 
les  plus  zélés  d'entr'eux  ,  je  payait  comme  eux  le  cor- 
ban ,  je  f  ai/ait  comme  eux  la  Pâque  en  mangeant  de- 
bout un  agneau  cwtdaut  des  laùues.  Moi  &f  mes 
amis  nous  allions  prief  dam  le  temple ,-  met  omit  mlmt 
fréquentèrent  ce  temple  après  ma  mort  ;  en  un  mot , 
j'accomplis  toutes  leurs  loix  faits  en  excepter  une. 

Quoi  !  CCS  mlférables  n'avaient  xiss  même  à  vous 
reprocher  de  vous  être  écaité  de  leurs  loix  ? 

^0» ,  fani  dottte. 

Pourquoi  donc  roiu  ont  ■  ils  mis  dant  l'état  où  je 
pous  vois? 


j^e  voulez  -  vous  que  je  vous  dite  !  ils  étalent  fort 
orgueilleux  ^  intérejfés.  Ils  virent  que  je  les  coanaif- 
fais  i  ils fiatni.q»ejeUs  faifais  cwntàtrt  aux  citoyens  i 
ils  étaient  les  plus  forts  j  /Y/  'rte.ftèrttit^  la  vie.  Et  leurs 
femblafylts  en  feront  toùjour^  autant ,  s'ils  le  peuvent  y  à 
quiconque  leur  aura  trop  rendu  jufiice.'  ' 
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lUaJs ,  ne  dites  ■  vous ,  ne  fites  -  tous  rien  qui  pât 
leur  fervic  de  prétexte  ? 

Tout  firt  de  prétexte  aux  micbaas. , 

Ne  leur  dites  ■  Tous  pas  une  (bis  que  tous  édez 
venu  apportet  le  glaiTC  &  non  la  paix  ? 

(?ejl  une  errtwe  dt  copijif  ,■  je  leur  dis  que  j'appitr- 
tait  Al  feux  fS  non  le  glaive  i  je  n'ai  jamais . rien  ierit. 
On  a  pu  ebtmger  et  que  j'avais  dis  fans  mauvmfe 
intention. 

Vous  n'avez  donc  contribue  en  rien  par  vos  dif- 
cours  oa  mal  rendus ,  ou  mai  ïoterptétés  >  k  ces  m&n- 
ceaux  affreDK  d'offemens  que  j'ai  vus  fur  ma  route  ea 
venant  vous  confultcr  T 

r  horreur  ceux  ^fefant  rmdiu 
■  mexrtrei.  / 


Je  ri  ai  vu  <piax, 
coupables  de  tous  c 

Et  ces  monumcns  de  puilTance  &  de  richefTe  ,  d'or-t 
gueil  &  d'avarice  ,  ces  tréfors  ,  ces  oinemens  ,  ces 
lignes  de  grandeùT  que  j'aî  Tiis  atcttnlui^s  fiir  liT  route 
en  cherchant  la  lagcfTc ,  vimnent  -  Ils  de  vous  t    "' 

Cela  eft  impojftbie ,-  foi  vécu  moi'^  lermitnr  dJo  la 
pauvreté  ^£  dont  ta  bajfejje  t  ma  grandim  frétait  qui 
dans  la  vertu.  ' 

_  -■     '.  ■    ;j   -  , 

J'euis  prêt  de  le  Tupplier  de  vouloir  bien  me  dire 
au  jufte  qui  il  était.  Mon  guide  m'avertit  de  n'en  rien 
faire.  Il  me  dit  que  je  n'étais  pas  fait  pour  corn- 

Î  Tendre  ces  myftères  fubKmcs.  Je  le  conjurai  feu- 
ement  de  m'apptendre  en  quoi  conliftait  la  vraie 
leligion'. 

2fe  vous  fai-je  pas  déjà  dit  ?  aimex  DiEU  &  votre 
prochain  comme  vous-même. 

Quoi  !en  aimant  Djsu  on  poniait  manger  gnu  le 
■        vendredi  % 
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.  ftd  toi4<mrt  mangi  et  fn'o»  nfà  dataté  y  carj'itait 
tnf  fOHore  four  datmer  â  ditur  à  perj'oime. 

En  aimant  Diku  ,  en  étant  jnfte ,  ne  poutak-on  pai 
êtn  aflfz  prudent  pour  ne  point  conter  toutes  les  aTU> 
t»u  de  u  vie  à  un  inconnu  T, 

C^  aiffi  fut  ftn  ai  _ieigoart  tffi. 

'  Ne  pourai-je  en  fatCint  du  bien  me  dtfpenfei  d'aller 
m  pèlerinage  h  Se  Jacque*  de  CompotlcUe  ? 

Jt  t^iU  imtuài  iti  datti  et  pa,yt4à, 

■  F»u<nnt4l  me  eonfiocr  daat  dm  retraite  avec  dei 
but 

Pour  mm  fat  te&j^ari  fait  dt  tttitt  v^yaga  it  milt 
M  «Itk, 

Me  fendraîtJl  prendre  parti  pour  ri^ife  grecque 
mipour  la  laittiCT  ' 

^  Jt  iftfii  amamt  iigirimte  nttrg  ft  jaif^  Iffanu- 
ritaim  iptatti  J»  fin  JUt  mv4't . 

•  Bi  bien  I  l'tl  eft^biG ,  yt  roui  prewU  pour  mon 
(cul  maltK.  Alon  il  me  6t  un  figne  de  tête  qui  me  reiU' 
pllt  de  conToUtlon.  La  VJfiun  dirpatut  <^  là  bonne 
cqnfcienc*  ne  relia. 


KESPRRECTÏON. 

SeXITION     FKEHié  b'i. 
Ht  kl  rifiimSion  4u  .«npieat. 

ON  a  prétendu  que  le  dogme  de  la  réfurredion 
était  SoK  en  vogue  chez  les:  Egyptien?  >.&  que 
ce  fut  l'origine  de  leurs  embaumemens  &  ^flc  .IflW 


Kmaidcs.  Je  crois  même  que  je  l'ai  cra  autiefois. 
s  uns  diraient  qu'on  Tcffufcitcrait  au  bout  de  milli 
ans,  d'autres  vouîiiient  que  ce  fût  aprcs  trois  mille, 
£euc  différence  dans  leurs  opinions  théologiques  fem- 
ble  prouver  qu'ils  n'étaieat  pas  bien  fùrs  de  leur  fut. 

D'ailleurs  nous  ne  voyoïts  aucun  booune  refloTcit^ 
dans  l'hifloirc  d'Egypte ,  mais  nous  en  avons  quelque»! 
uns  thfiz  les  Grecs.  C^eft  donc  aux  Grecs  qu'il  faut 
s'informer  de  cette  invention  de  teflufciter.  ' 

Mais  les  Grecs  biûlaîe'nt  fouvent  les  corps ,  &  les 
Egyptiens  tes  embaumaient ,  afin  que  quand  l'ame 
qui  était  une  petite  figure  aérienne  reviendrait  dans 
Ion  ancienne  demeure  ,  elle  la  trouvât  toute  prête. 
Cela  eût  été  bon  fielle  eût  retrouvé  fe«  organes  ;  maïs 
l'cnibaumour  comment^ait  par  dter  la  cervelle  &  vidci 
les  entrailles.  Comment  les  hommes  auraient-ils  pu 
relTufcitei  fans  inteftins  &  Gins  la  partie  médullaire 
par  où  l'on  penfe  ?  ou  reprendre  fon  Cing ,  fa  tfnipbt 
&  fes  autres  humeurs  î 

Vous  me  direz  qu'il  était  encor  plus  difficile  de 
reirufciter  chez  les  Grecs  quand  il  ne  reftaic  de  vous 
qu'une  livre  de  cendres  tout-au-plus ,  &  encor  métée 
avec  b  cendré  du  bois  âes  aromates  &  des  étoffes. 


Votre  objeAion  efl  faite ,  &  je  tiens  comrafc  roui 
la  réfurrcâian  .pour  une  chofc  fort  extraordinaire. 
Mais  cela  n'empêche  pas  (fn'Atbalit  fils  de  Mercure  nt 
nuorût  &  ne  reirufcicàt  plu&eurs  Fois.  Les  Dieux  reC 
fuTciC^rent  P(hpi  quoiqu'il  eût  été  mis  en  ragoût ,  & 
que  Céris  en  eût  déjà  mangé  une  épaule.  Vous  favcz 
qu'Efcalape  avait  rendu  la  vie  à  Wippoiite  y  c'était  un 
^it  avéré  dont  les  plus  incrédules  ne  doutaient  pas. 
Le  nom  de  Virbius  donné  à  Hifpolite  était  une  preuve 
convaincante.  Hercule  avait  relTofcité  Alcefle  &  Fir- 
ritoût.  Btrèt ,  chez  Platon ,  ne  refliifcita  s  la  vérité 
^e  pour  quinze  Jours  ;  mais  c'était  toujours  une  réfur- 
icÂîoa  t  &  le  tevs  ne  fùi  lien  à  l'aSaire. 
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Plufieurs  graves  fcholiaAes  voyetit  évidemment  le 
purgatoire  &  U  réfurreflion  dans  Virgilf.  Pour  le  put^ 
gatoire ,  je  fuis  oblige  d'avouer  ■qu'il  y  eft  expreffé- 
liient  au  fixiéme  chant.  Cela  poura  déplaire  aux  pro- 
teftans;niai8  je  ne  fais  qu'y  taire.  ' 

Neii  lamta  tam»  malum  marris ,  nte  fimdilui  etmui  * 

Corfora  ixaiunt  ftjits ,  ^c.  • , 
Les  cceurs  les  plus  partit) ,  te>  am«  lec  plus  pures 
Sont  aux  regards  des  Dieux  toulchargés  de  rguiUurei  ; 
n  but  en  arracher  jufqu'iu  feul  fou  venir. 
Nul  ne  Fut  innocent.  Il  faut  tout  nous  punir. 
.  Chaque  ame  a  fon  déiaon  { chaque  vice  a  fa  peine  } 
Et  dix  fiéclei  entiers  nons  fuffirent  à  peine 
Pour  nons  fbmer  un  caur  ^ui  bit  digne  dû  Dieux  &c. 

Voili  milte  aqs  de  purgatoire  bien  nettement  ex- 
primcB,  fwïS  même  que  vos  parens  puiffent  obtenir 
des  prêtres  de  ce  temple-là  une  indulgence  qui  abré- 
geât .votre  fouffr^nce  pour  de  l'argent  comptant.  Les 
anciens  étaient  beaucoup  plus  fevéres  &  moins  fimo- 
tiiaques  que  nous  ,'  eux  qui  d'ailleurs  imputaient  à 
leurs  Dieux  tant  de  fottifes.  Que  voulez-vous  !  toute  ' 
leur  théologie  était  pétrie  de  contradidïons  ,  comme 
les  miOns  djfent  qu'eft  la  nâtre. 

Le  purgatoire  achevé ,  ces  âmes  allaient  boire  de 
l'eau  du  Letbé,  &  demandaient  inftammenc  à  rentrer 
dans  de  nouveaux  corps ,  &  à  revoir  la  lumière  du 
jour.  Mais,  eÛ-ce là  une  ccrurreftion? point  du  tout, 
c'eft  prendre  un  corps  entièrement  nouveau  ,  ce  n'cfl: 
point  reprendre  le  ficn  ;  c'eft  une  raétempfycofe  qui 
n'a  nul  rapport  à  la  manière  dont  nous  autres  reC- 
fufcitons. 

'  Les  âmes  dès  anciens  ^tfaient  nn  très  mauvais  mar- 
ché ,  je  l'avoue ,  en'  revenant  au  monde.  Car  qu'eft^e 
que  revenir  ùti  la  terre  pendaqt  foixaate  &  dix  ans 


^ 


"■  I 


.,Cot>g[e 


r^ 


Résurrection.  Se9. 1. 


3 


301 


tout-aii*p1n8 ,  &  {bulfrir  encor  tout  ce  que  vous  favez 
qu'on  fouffre  dans  foixante  &  dix  ans  de  vie,  pour 
alier  enfuite  pafTer  mille  ans  encore  à  recevoir  la  difci- 
ptîne  ?  il  n'y  a  poinc  d'ame  à  mon  gré  qiii  ne  fe  laC- 
fàt  de  cette  étemelle  viciflîtude  d'une  vie  fi  courte 
£c  d'une  fi  longue  pénitence. 


Section 


[  D  B. 


De  la  rifurrriiioH  det  modemef. 

Notre  réfurrcftion  eft  toute  différente.  Chaque 
homme  reprendra  précifément  le  même  corps  qu'il 
avait  eu;&  tous  ces  corps  feront  brûlés  d^ns  toute 
l'éternité ,  excepté  un  Tur  cent  mille  cout-au-plus.  C'ett 
bien  pis  qu'un  purgatoire  de  dix  fiécles  pour  revivre 
■âi-bas  quelques  années. 

Quand  viendra  le  grand  jour  de  cette  réfurredlion 
générale  ?  on  ne  le  fait  pas  poncivement  ;  &  les  doâes 
l'ont  fort  partagés.  Ils  ne  favent  pas  non  plus  com- 
ment chacun  retrouvera  fes  membres.  Ils  font  fur  cela 
beaucoup  de  difficultés. 

i*.  Notre  corps  ,  difent'ils  ,  eft  pendant  la  vie 
dans  un  changement  continuel  ;  nous  n'avons  rien 
i  cinquante  ans  du'  corps  oà  était  logée  notre  ame 
à  vingL 

2".  Un  foldat  Breton  va  en  Canada  ;  il  fe  trouve 
que  par  un  hazard  afîez  commun  it  manque  de  nour- 
riture :  il  eft  forcé  de  manger  d'un  Iroquois  qu'il  a 
tué  la  veille.  Cet  Iroquois  s'était  nourri  de  jéfuites  pen< 
dant  deux  ou  trois  mois.  Une  grande  partie  de  fon 
corps  était  devenue  jéfuite.  Voilà  le  corps  de  ce  fol- 
dat compofé  d'Iroquois ,  de  jéfuites ,  &  de  tout  ce  qu'il 
a  mangé  auparavant.  Comment  chacun  reprend ra-t-il 
précifément  ce  qui  tut  appartient  T  Se  que  lui  appar- 
tient-il en  propre  ? 


j«.  Un  enfant  meurt  dans  le  ventre  de  fa  mère. 
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jufte  au  moment  qa'9  vient  ^recevoir  uns  «ne.  Ref- 
Aifcitera-t-il  (cams  od  garqon ,  ou  homme  fàicT  (î  foetus 
ji  quoi  bon  ?  It  gari;on  ou  homme  ,  d'où  lui  viendra 
ù  fubftance? 

4°.  L'ame  aritve  dans  un  autre  foetus  svant  qu'il 
foit  décidé  gari;on ou  fille.  Reffurcïtera-t-il fille, gar<;on 
ou  foetus? 

f«.  Four  relTufcIter,  pour  être  la  même  perfonne 
que  vous  étiez ,  il  &ut  que  vous  ayez  la  mânoiie  bien 
fraîche  &  bien  préfente.  C'cft  la  mémoire  qui  ^t 
votre  identité.  Sî  vous  avez  perdu  la  mémoire ,  com- 
ment fetez-vous  le  même  homme  ? 

6^.  Il  n'y  a  qu'un  certain  nombre  de  pardcules 
terreflres  qui  puilTent  conftituer  un  animal.  Sable , 
pierre ,  minéral ,  métal  n'y  finrent  de  tien.  Tonte 
terre  n'y  eft  pas  propre  ;  il  n'y  a  que  les  terrains  favo- 
rables à  la  végétation  qui  le  foient  au  genre  animaL 
Quand  au  bout  de  plufieurs  Gécles  il  faudra  que  tout 
le  monde  reCTufcite ,  où  trouver  la  tene  propre  à  for- 
mer tous  ces  corps? 

7^.  Je  ruppofe  une  Ifle  dontla  partie  végétale puifle 
(bnrnir  à  la  fois  à  mille  hommes,  &  à  cinq  ou  Sx 
mille  animaux  pour  la  nourriture  &  le  fcrvîce  de  ces 
mille  hommes  ;  au  bout  de  cent  mille  générations  nous 
aurons  un  milliard  d'hommes  à  leirufcitei.  La  matière 
manque  évidemment. 

JUattri^ijiu  efut  tfi  ut  ettfcmit  f^fitra  fyda. 

8^.  Enfin  quand  on  a  prouvé  ou  cru  prouver  qu'il 
faut  un  miracle  aulTi  grand  que  le  déluge  univerfel , 
ou  les  dix  plaies  d'Egypte  pour  opérer  la  réfurrec- 
tion  du  genre-humain  dans  la  vallée  de  Jofaphat ,  on 
demarde  ce  que  font  devenues  toutes  les  âmes  de 
ces  corps  en  attendant  le  moment  de  rentrer  dans 
leur  étui  ? 
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-  On  pourait  faire  cinquante  queftioni  dn  peu  ^pi. 
nnrfes ,  mais  les  doAenn  lépondent  airémcnt  k  tonC 
cela. 


K    I    M    E. 

LA  rime  n'mraic-.ene  pas  étj  inrentéc  pour  aâder 
U  inémoiie ,  &  pour  régler  en  même  teins  le  dtsac 
&  la  danfe?  le  retour  des  mêmes  fons  fcrvaiti  fiiîre 
Convenir  promptement  des  mots  intermédiaires  entre 
les  deux  rimes.  Ces  rimes  avertifljient  k  la  fois  le 
chanteur  &  le  danfenr  ;  elles  indiquaient  la  meTore; 
Ainfi  les  rers  furent  dans  tout  les  pays  le  langi^ 
des  Dieux. 

On  peut  donc  mettre  au  rang  des  opinions  pm> 
bables ,  c'ell-i-dire  incertaines  ,  que  la  rime  fut  d*»- 
bord  une  cérémonie  religîeorc.  Car  après  tout ,  îJ  fe 
pourait  qu'on  eflc  fait  des  vers  S  des  ctianfons  pour 
fa  maltrelTe  avant  d'en  faire  pour  Tes  Dieux  ;  ft 
les  amans  emportés  vous  diront  que  cela  revient  aa 
même. 

Un  rahîn  qui  me  montrait  l'hébreu ,  lequel  je  n'ai 
jamais  pu  apprendre  ,  me  citait  un  jour  plufieurs  pfau- 
mes  rimes  que  nous  avions  ,  diCait-il ,  traduits  pitoya- 
blement. Je  me  fouvîens  de  deux  vers  que  vràci  ; 

(a)  B'Ahitu  elari  vtna  huu 

Uph  Bebtm  aljieb  tharu. 
Si  on  h  regarde  on  en  cft  illumina, 
Et  Itnr«  faces  ne  (ont  point  confuret. 

II  n'y  a  guéres  de  rime  plus  riche  que  celle  de  cet 
deux  vers.  Cela  pofé ,  je  Taifonne  aiÔL 

(«)  Prautne  XXXIII.  V.  $. 
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Les  Juifs  qui  parlaient  un  jargon  moitié  phénicien ,  B 
moitié  fyriaque ,  rimaient  ;  donc  les  grandes  nations 
dans  lefquelles  ils  etdient  eaclaTes  devaient  rimer  auffi. 
Il  cft  à  croire  que  les  Juifs ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit  fl  fouvent,  priient  tout  de  leuis  voilîns,  en  fu- 
ient aufC  U  rime. 

Tous  les  Orientaux  riment ,  ils  font  fidèles  à  leurs 
iifages  ;  ils  s'fiabillent  comme  ils  s'habillaient  il  y  a 
cinq  ou  fin  mille  ans.  Donc  il  efi  à  croire  qu'ils  riment 
depuis  ce  tems-li. 

Quelques  doâes  prétendent  que  les  Gre<3  commen- 
cèrent par  rimer ,  foit  pour  leurs  Dieux ,  foit  pour  leurs 
héros ,  foit  pour  leurs  amies  -,  mais  qu'enfuite  ayant 
mieux  fenti  l'harmonie  de  leur  langue ,  ayant  mieux 
connu  la  profodie ,. ayant  lafiné  fur  la  mélodie ,  ils  firent 
ces  beaux  vers  non-rimés  que  les  Latins  imitèrent,  & 
furpaflêrent  bien  fouvent. 

Four  nous  autres  defcendans  des  Goths ,  des  Van- 
dales ,  des  Huns  ,  des  Welches  ,  des  Francs ,  des 
Bourguignons  ;'nous  barbares, qui  ne  pouvons  avoir 
la  mélodie  grecque  &  latine  ,  nous  fommes  obligés 
de  rjmer.  Les  vers  blancs  chez  tous  les  peuples  mo- 
dernes ne  font  que  de  la  profe  fans  aucune  mefure  ; 
elle  n'eft  difUnguée  de  la  profe  ordinaire  que  par  un 
certain  nombre  de  fyllabes  égales  &  monotones  qu'on 
elt  convenu  d'appeller  vert. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  ceux  qui  avaient  écrit 
en  vers  blancs  ne  l'avaient  fait  que  parce  qu'ils  ne 
favnient  pas  rimer  ;  les  vers  blancs  font  nés  de  l'im- 
puilTance  de  vaincre  la  difficulté  ,  &  de  l'envie  d'avoir 
pIutAt  fait 

Nous  avons  remarqué  que  l'Ariofte  a  (ait  quarante- 
huit  mille  rimes  de  fuite  dans  fon  Qrlando  ,  fans 
ennuyer  perfonnc.  Nous  avons  obfervé  combien  ta 
poÈûe  franqaifc  en  vers  rimes  entraîne  d'obftacles  avec 

elle, 
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elle,  &  quâte  plairir  nailTaîc  de  ces  oliftacles  mêmes. 
Nous  avons  toujours  été  perfuadés  qu'il  fulait  rimer 
pour  leS'OieiUes ,  non  pour  Us- yeux -,  &  nous  avons 
expofé  nos  opinions  fans  fufiifaiice  ,  attendu  notre 
inCuffiCance. 

Mais  toute  notre  modération  nous  abandonne  aux 
fiineftes  nouvelles,  qu'on  nqus  jnande  de  Paris  au 
mont  Krapac.  Nous  apprenons  qu'il  s'élève  une  pe- 
tite feAe  de  barbares  qui  veut  qu'on  ne  fafle  déloN 
mais  des  tragédies  qu'en  profe.  Ce  dernier  coup  man- 
quait à  nos  douleurs  :  c'eft  l'abomination  de  la  dé- 
folation  dans  le  temple  des  Mafcs;  Nous  concevons 
bien  que  Corneilit  ayantimis.  l'IniiCation  de  Jssus- 
ChrIST  eavcfs.  quelque  mauvais  plaifant  aurait  pu 
menacer  le  public  de  Fjiie  jouer  une  tragédie  en  profe 
par  Fhridor  Sd  Mondori  ;  mais  ce  projet  ayant  été 
exécuté  férieufement  par  l'abbé  d'Aubignac, on  fait 
quel  fuccès  il  eut.  On  fait  dans  quel  difcrédit  tomba 
la  profe  de  l'Oedipe  de  La  Motte-Houdctrt ,  il  fut  pref. 
que  aulfi  grand  que  celui  de  fon  .Oedipe  en  Vers. 
Quel  malheureux:  Vjfigoth  peut  ofer ,  après  CimuLSi 
■Andromaque  ,  bannir  les  vers  du  théâtre?  C'eft  donc 
à  cet  excès  d'c^robrc  que  nous  fommes  parvenus 
après  le  grand  fiécle  !  Ah  !  barbares ,  allez  donc  voir 
jouer  cette  tragédie  en  redingote  k  FaXhall  ,  après 
quoi  venez-y  manger  du  roK-bîf  "de  mouton  &  beirg 
de  la  bière  'forte.  '  ■  . 

Qu'auraient  dit  £iu7»e  &  Bûiltau  G  on  leur  avait 
annoncé  cetletendble  nouvelle ^fiow  DmsUi  quelle 
hauteur  fommes-nous  tombéi>  &^  dwis  quel  bourbiû 
fommes^iouil 


% 


.  Il  içft  vrai  que,la  rime' ajoute  un  jriortel  ennui  aux 
Vers  médiocres.  Le  poète. alois  .éttun  "mauvais  mé- 
chanicien  qui  fait  entendre  le  "bruit  choquant  de  fe? 
poulies  &  de  fes  cordes  :  fes  -leifteurs  éprouvent  la 
-même  fàtjgue  iqu'il  a  .rçffcntiç  en  rimant  ;  fes  vers  ne 
j  font  qu'un  vain  tintement  de  fjUahes  faftidieufes, 
|1         QmJi.furtEncyc'l.Toia.'n.    ''  y 

-iBiiijw.    wi    .1    ,..„,w_  Il ,  .^.  j-...  Il  lift*: 

u,._..,  Google- 


j      3otf  R  I  n  s.  f 

Mais  s'il  penfebesteufeinent,  &  l'U  rime  d«  même , 
il  éprouve  &  il  donne  un  grand  plaifir  qui  n'elï  goûte 
<)ue  pal  lei  âmes  fenûbles  &  par  les  oreiUes  tnnoo. 
nieufes. 


RIRE. 

QUe  le  rire  Toit  le  l^e  de  ta  jcûe  comme  les  pleura 
font. le  (ymptome  de  la  douleur ,  quiconque  a  ri 
n'en  doute  pat.  Ceux  qui  cherchent  des  caufes  mé- 
tBphyGques  su  rire  ne  font  pas  gais  :  ceux  qui  favent 
pourquoi  cette  d'pèce  de  joie  qui  «ccice  la  ris ,  retire 
Vttfs  les  oreiUes  le  mufcle  zigomatique ,  l'un  des  treize 
Biufclcs  de  la  bouche  ,  font  bien  fàvans.  Les  animaux 
,  4nt  Ce  mufcle  coasne  nous  ;  mais  ils  ne  rient  point 
ée  joie  comme  ils  ne  répandent  point  de  pleurs  de 
triftefie.  Le  cerf  peut  iailTer  couler  une  humeur  de 
fks  feux  quand  il  eft  aux  abois ,  le  chien  aufG  quand 
on  le  dilTéque  vivant  ;  mais  ils  ne  pleurent  point,  leurs 
jnattrelTcs ,  leurs  amit ,  conune  nous  :  ils  n'éclatent 
point  de  tire  comme  nous  à  la  vue  d'un-^objec  conii- 
<}«  :  l'homme  eft  le  lènl  animai  qui  pleure  &  qui  lîe. 

Comme  nous  ne  pleurons  que  de  ce  quî  nous  affli- 
ge ,  tious  ne  rions  que  de  ce  qui  nous  égayé  :  les  rai- 
fonneurs  ont  prétendu  que  le  rire  nait  de  l'orgueil, 
qu'on  fe  croit  fupérieur  à  celui  dont  on  rit.  Il  ell 
vrai  que  l'homme  qui  eft  un  animal  rjfible,cftauin 
un  animal  orgueilleux  i  mais  la  fierté  se  feit  pas  rire  ; 
im  enfant  qui  rit  de  tout  fon  coeur  ne  s'abandonne 
point  à  ce  plaifir  parce  qu'il  fe  met  au-dcffus  de  ceux 
qui  le  font  rire  :  s'il  rit  quand  on  le  chatouille,  ce  n'eft 
pas  affurément  parce  qu'il  eft  ftijec  w  péché  mortel 
de  l'orgueil.  J'avais  onze  ans  quand  je  lus  tout  fenl 
pour  la  première  fois  VAntpbitrioit  de  Molière  ■,  je  ris 
au  point  de  tomber  à  la  renverfe;  était^  par  fierté  ? 
Qn  n'eit  point  fier  quand  on  eft  feul.  Etait-ee  par 
Berté  que  le  maître  de  l'ine  d'or  fe  mit  tant  i  rire 
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ffoàmt  il  lit  fta  4f»  napgv  Jô»  fiwporTQiiJoonqo» 
rie  éprouve  une  joie  gaye  dans  ce  JBonuM-Ià ,  &im 
avoir  un  autro  fcneiment. 

Toute  jote  ne  fàk  pM  lire ,  In  gnndt  finltn  ShMi 
ttès  rétîeuK  }  lea  plalitra  de  l'amour ,  de  l'ambition  t 
de  l'avaiice  n'ont  jamais  &jt  rtre  per&nae. 

Le  rUe  va  (jHclq^uttfois  igG^u'avx  convuirioi»  :  on, 
dit  mime  w  quelques  pcrrûnnes  fenc  mortes  de  rire  : 
j'ai  neine  à  la  aoii'e  »&  froment  il  en  eft  davuuago 
41^  root  inpru  de  cba^rio. 

les  Tapçvrs  *fcfentcs  qri  ercîtcnt  tantAt  les  lar. 
mes ,  tantôt  les  lyniçcomes  du  rire  ,  tirent  à  la  v^lté 
lei  muftlcs  de  h  bouotio  i  mais  ce  n*cft  point  un  ri» 
véritable  ,  c'en  une.convuirion  ,  c'eft  un  tourment.- 
Les!  teffm«  iHuveM  ahfS:  étn  vMJea  ,  ptrc»  t^on 
fouiFfe.)  wms  k  rire  bq  l'eit  sas  ;  il  faut  lui  4«iwtff 
un  «jitf «  pou ,  M16Î  i'app«ilDt-t<H)  lire  /^4iwf(«, 

le  m  Rwlin  ,  te  fvMvm  ri/itm  eft  autre  citelà } 
c'cftkjotq  de  l'KHDiiliMtQR  d'wtml:  on  pouffuit  pM 
des  éckts  mo^eimi  pat  Àc»c^»«tionttermQ'qi^»«M 
nunqtio  t,  oeh»  qui  nous  a  ptoRHa  des  «et^eille*  â 
qviite  &itqiKde«reitjr(«:tfeftl)tcr  plutôt  que  rite. 
,  ^Wt  orncil  alors  St  swqpe  ^e  Vorgueil  de  gcJui  qui 
I  l'en  e#  nit  accreitf.  .On  lute  notre. ami  FféioR/l^ 
VEcoOaife  plus  encore  qu'on  s'eq  lie.;  j'aime.  te6JQur^ 
à  païlei  de  l'ami  Fréron  ;  cela,  me  ^t  riie. 


m 
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jôpÂi  ,  padisb»  ,  bogJan  ,  rio^au  ,  tan  ,  krall ,  king  , 
Jtwr>4(f»<l!.-(fr«  ftf-.toii^S  «tlWliKins  ^  i«PUent 
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fignifier  la  même  cholfe  ,  dt  qni  n^iamt  dst  Idées 
toutes  diSeienteb   .  . 

Dant  la  Grèce  ,  ni  ba^îtns ,  ni  tyramoi ,  ne  doni^a 
jamais  l'idée  du  poumr  abfoia.  SàiGt  ce  pouToir  qui 
peut  ;  mai«  ce  n'eft  que  malgré  Ai  qu'on  le  laîlTa 
prendre.  ... 

Il  eft  clair  que  chez  les  Romains  les  rois  ne  furent 
point  defpotiques.  Le  dernier  7'af^»  mérita  d'étré 
diaffé  ,  &  le  fut-  Nous  n'avon*  aucune  i^reuve  que 
les  petits  chefe  de  l'Italie  ayent  jamais  pu  faire  à 
leur  gré  préfcnt  d'un  lacet  au  premier  homme  de 
Vétat  ,  comme  fait  aujourd'hui  un,.Turc  imbccille 
dans  iqà  fcrtail ,  &  comme  de  tIIs  efclaves  barba- 
res beaucoup  plus  imbécilles  le  fouffirent  Çma  mur- 
murer. 

'  Nous  ne  voyons  pis  un  roi  au -delà  des  Alpes  & 
ters  le  Kord  ,  -dans  les  tcms  où  noils  commen(;ons' 
à  conftaltr«  cette  vafte  partie  du  monde.  Les  Cfm- 
bres  qui  marchèrent  vers  l'Italie ,  8c  qui  furent  ex- 
terminés-par.^arAfX',  étaient  des  loups  affamés  qui 
foitatent  de  leurs  fbréts  avec  leurs  louves  &  leurs 
louvetanx.  Mais  de  tétc  couronnée  chez  ces  ani- 
maux ,  d^ordres  intimés  de  la  part  d'un  iècrétaJre 
d'éut ,  d'un  grand  boutillicr  ,  d!un  logotète ,  d'im- 
p6ts ,  de  taxes  arbitraires  ,  de  commis  aux  portes , 
d'édits  burfaux  ,  on  n'en  avait  pas  çias  de  notion 
que  de.  vêpres  &'de  l'opéra. 

Il  h,M  que  l'or  &  l'argent  monnoié  &  m£me  non- 
monnoié  uit  une  recette  in&illible  pour  meMn  ce- 
lui qui  n'en  a  pas  dans  la  dépendance  abfolue  de  celui 
qui  a  trouvé  le  fccr^  d'en  amafTcr.  C'efl  avec  cela 
feul  qu'il  eut  des  poftillons  &  des  grands-oEficiers 
de  la  couronne,  dejt  gardes ,  des  cuillniers ,  des  fil- 
1<ie ,  des  femmes  ,  'des  geôliers ,  des  aumâniers  ,  des 
pages  &  des  foldats. 

U  eût  été  fort  difficile  de  fe  Sdre  obéir  pondnel- 
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lenent-fî-on  a'av^t  eu  A  donner  que  des  moittonl 
&  des  pourpoints.  AulH  II  eft  très  fraifemÛaJ^e  qu'a- 
près toutes  les  révolutions  qu'éprouva  notre  globe, 
ce  fut  l'ail  de  fondre  les  métaux  qui  fit  le$  ^ty| , 
comme  ce  font  aujourd'htii  les  canons  iqui  les  main- 
tiennent. 

Cijar  avait  bien  raifon  de  dire ,  qn'avec  de  l'or  on 
a  des  homtnes ,  &  qu'avec  des  honvncs  on  a  de  l'or. 
Voilà  tout  le  fecret. 

Ce  fecret  avait  été  connu  âia  longtems  en  Afie^ 
en  Egypte.  Les  princes  &  les  pritres  partagèrent 
autant  qu'ils  le  purent. 

Le  prince  difait  au  prétfe  ,  li^n ,  voilà  de  l'or  ; 
mais  il  faufque  tu  afFermiffes  mon  pouvoir,  &  que 
tu  prophétifcB  en  ma  faveur  ;  je  ferai  oint ,  tu  feras 
oint  Rends  des  oracles ,  fats  des  miracles  ;  ta  feras 
bien  payé ,  pourvu  que  je  fois  toujours  le  maître.  Le 
prêtre  fe  faifait  donner  terres  &  monnoie,  &  iipro- 

fihétifait  pour  lui-même  ,  rendait  des  oracles  pour 
ui-même  ,  "chalTait  le  fouverain  très  fouvent ,  &  k 
mettait  à  fa  place.  Ainfi  les  chaen  ou  chotim  d'E- 
gypte ,  les  mag  de  Perfe ,  les  Caldéens  devers  Babî- 
lone ,  les  chazin  de  Syrie  ,  (Cv  je  me  trompe  de  nom 
il  n'importe  guéres)  tous  ces  gens-là  voulaient  dq- 
miner.  Il  y  eut  des  guerres  fréquentes  entre  le  trône 
&  l'autel  en  tout  pays ,  jufqufs  chez  la  miférable  na> 
tion  juive. 

Nous  le  favons  bien  depuis  douze  cent  ins ,  nous 
autres  habitans  de  la  zAne  tempérée  d'Europe.  Nos 
efprits  ne  tiennent  pas  trop  de  cette  température; 
nous  favons  ce  qu'il  tious  en  a  coûté.  Et  l'or  & 
l'argent  font  tellement  le  mobile  de  tout  ,  que  plu- 
fieurs  de  fios  rois  d'Europe  envoyeot  encorr  aujour* 

id'hui  de  l'or  &  de  l'argent  à  Rome ,  où  des  prêtres 
le  partagent  dès  qu'il  eft  arrivé. 
Lorfque  dans  cet  étemel  conflit  de  jailfdidtibn , 
V  iij 

»ieji'ji*^  ■>■  mm  (Il  •w^iêSt. 
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tu  Dhaft  tk*  tttrïotn  ont  £té  pufflVns ,  thaeuÀ  ttVot 
«  Mu^feftè  ft  Ifféémfnence  i  n  mode.  Cétah  an 
crime  t  âiC'OA ,  ée  craelier  «n  ptê&nct  da  roi  dt» 
Mides.  Il  tâot  Frapppr  la  terre  dt  fcm  (Vont  tieoT 
feis  denat  le  rot  de  la  Chine.  Un  ni  â'fttigleterrt 
Imagina  de  ne  jamais  boire  un  verre  de  brèrc  fînti 
ne  le  lui  préfentait  à  gçioux.  Un  autre  fe  fait  baifer 
fon  pied  dïoit.  Les  cérémonies  diffèteu  i  mais  cous 
ta  tout  tenu  atit  voulu  avoir  l'argent  des  peuplei. 
Il  y  a  des  pays  où  l'on  fait  au  Kiall  ,  au  chazan 
«ne  penGon  «Hnme  en  Pologne ,  en  Siede ,  dant  la 
6rande>Bretagne.  Ailleurs  ,  on  morctau  die  pkpioc 
fuffit  pour  que  le  bogdan  aie  tcwt  l'aigetit  qu'il  délire. 

Et  piis ,  éerlvez  fur  1«  drait  des  ffita  <,  Citt  la  théo^ 
rie  de  l'impàt ,  fuT  le  tarif,  fur  le  fademt»  mvifi*- 
ttaticam  vU^cnm ,  iaites  de  but»  oàculs  Tur  U  t^le 
proportionnelle ,  prouvez  par  de  profonds  rairon^ 
mens  cette  maxime  li  aeuve  q«ic  le  bctfer  doit  «our- 
die fi»  nwBtent ,  &  non  pas  les  icc»-dMr. 

Quelles  font  les  limites  de  la  piérofatîve  deï  roU 
&  de  la  liberté  des  peuples  ?  Je  vous  confeiHe  d'allet 
examinei  cette  qoeftlon  dam  l'Ii&tel-de-TiUe  d'Amf« 
terdam  i  tête  repofée. 


ROME. 

CODK     81     ROME. 

L'EviquB  de  Rome  avant  Ctmfimttin ,  H'itaît  M« 
yeux  des  nagrJlrats  Romains ,  tgnwans  de  notre 
fainte  religion  ,  que  le  chef  d'une  feâion  frcrite , 
Çlravent  toléré  par  le  gouvernement ,  S:  quelquefois 
ponî  du  dernier  fupplice.  Les  noms  de*  premiers 
dHcitiles  nés  jnifb ,  &  de  leurs  fuCcefUEim ,  qui  gou- 
vernèrent le  petit  troupeaa  cBché  dans  la  gnnde  ville^ 
de  Rome ,  forent  abTalumreot  ignorés  de  tout  Voi  éoi- 
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Tajns  Latins.  On  fnt  afiéz  que  tont  clungea ,  Se  com- 
ment tont  changea  fons  Confiantin. 

IHH^m  de  Rome  protégé  &  enHcM ,  fbt  toftjovtx 
fujet  des  empereurs ,  ajnfi  que  l'évéque  de  Confta*- 
tînople ,  de  Nicomédic  ,  &  tous  tes  antres  évoques , 
làns  prétendre  à  la  moindre  ombre  d'auCoritc  fouve- 
raine.  La  Fataliié  qui  dirige  toutes  les  aflaires  de  ce 
monde ,  éublît  en6n  la  puilfance  de  la  cour  eoidéfiar- 
tiquc  romaine  par  les  mains  des  barbares  qui  décrui-- 
iirem  l'es^ife. 

L'andenoe  religion  fous  laquelle  les  Romains  ayaieiù 
été  viifloiieux  pendant  tant  de  fiédes ,  fubriAait  eh-  - 
«or  avec  fplendeur ,  (]iiand  AUaric  vint  affiéger  Rome 
l'an  408  de  son  ^e  vulgaire  ;  &  le  pape  Irniocent  l 
n'empêcha  pa$  qu'on  ne  facrifiât  aux  Dieux  dans  le 
capitule  &  dans  les  autres  temples ,  pour  obtenir  con- 
tre  les  Goths  le  Aconrs  du  ciel.  Maïs  ce  pape  la- 
tÊOùaa  tut  du  oombrc  des  doutés  vers  Alaric ,  fi  on 
en  croie  Zo2inu  &  Orofe.  Cela  prouve  que  le  papt 
était  déjï  un  perfonnage  conlîdérable. 

Lorfqu'v^Mi/a  Tint  ravager  lltalïe  en  4;e  ,  par  le 
même  droit  que  les  Romains  avaient  «xefté  fur  tant 
de  peuples  ,  par  le  droit  de  Chvit  &  des  Godis, 
ft  des  Vandales ,  ft  des  Hérules ,  l'empereur  envoya 
le  pape  Léoti  I ,  aflîfté  de  denx  perfonnages  conlH> 
laires ,  pour  négocier  avec  Attila.  Je  ne  doute  pas 
que  St.  Lion  ne  f^t  accompagné  d'un  ange  armé  d'une 
epéc  Eamboyante  qui  fît  trembler  le  roi  des  Uuns, 
quoi  qu'il  ne  crdt  pas  aux  anges ,  &  qu'une  épée  ne 
lui  fit  pas  peui.  Ce  miracle  eft  très  bien  peint  dans 
le  Vatican  ;  &  vous  (entez  bien  qu'on  ne  l'eât  jamais 
peint  s'il  n'avait  été  vrai.  Tout  ce  qui  me  fiiche, 
c'eft  que  cet  ange  laïKi  prendre  &  faccager  Aqui- 
lée  &  toute  l'Illyrie ,  &  qu'il  n'empêcha  pas  enfuite 
Gmffrk  de  pilier  Rome  pendant  quat(»^c  jours  :  ce 

<       a'était  pas  apparemment  l'ange  exterminateur. 

_  V   iiij  .^ 


Sous  tes  exarques ,  le  crédït  des  papes  «igmcnu; 
mais  ils  n'eurent  encor  nulle  ombre  de  puilfance 
civile.  L'évéque  Romain  élu  par  le  peuple  deman- 
dait ,  félon  le  protocole  du  Diarimn  romimum ,  la 
protcAion  de  l'évique  de  Ravenne  auprès  de  l'exar- 
que ,  qui  accordait  ou  refufait  la  confirmation  à  l'élu. 

L'exarcat  ayant  été  détruit  par  les  Lombards ,  les 
rois  Lombards  voulurent  fe  rendre  maîtres  au(E  de 
la  ville  de  Rome.    Rien  n'eft  plus  naturel. 

Pépin  ,  l'ururpatccir  de  la  France ,  ne  fouITrit  pas 
que  les  Lombards  ururpaflent  cette  capitale  &  fulTent 
trop  puifTans  ;  rien  n'eft  plus  naturel  encore. 

On  prétend  que  Pépin  &  Ton  (ils  CbarUmagne  don- 
nirent  aux  évéqucs  Romains  pluGeurs  terres  de  l'exar* 
Cat ,  que  l'on  nomma  les  jujiicei  de  St.  Pierre.  Telle 
ell  la  première  origine  de  leur  putlTance  temporelle. 
II  parait  que  dès  ce  tems-)à  ces  évoques  fongealent 
ï  Te  procurer  quelque  chofe  de  plus  confidérable  que 
ces  juftices. 

Nous  avons  une  lettre  du  pape  Adrien  I  &  Ctiar> 
lemagne ,  dans  laquelle  il  dit  :  La  libiraliti  pieufe  de 
Conflaatin  le  grand  ,  empereur  de  fainte  mémoire , 
fleva ,  ÊS"  exulta  du  temt  du  biettbeurmx  pontife  ro- 
main Sihejire  ,  la  fainte  églife  romaine  ,  ^  loi  con- 
fira fa  puijfa^t  dans  cette  partie  de  fûalie. 

On  voit  que  dès-lors  on  commenqait  k  vouloir 
Faire  croire  la  donation  de  Cottjiantin  ,  qui  fut  de- 

f'iuis  regardée  pendant  cinq  cent  ans ,  non  pas  abfo- 
umenc  comme  un  article  de  foi ,  mais  comme  une 
vérité  inconteflable.  Ce  fut  à  la  fois  un  crime  de 
lèze  -  m'jefté  Se  un  péché  mortel  ,  de  former  des 
doutes  fur  cette  donation.  (  Voyez  l'article  Dotut- 
tioni.  ) 

Depuis  la  mort  de  Charlemagne ,  l'évéque  augmenta 
fan  autorité  dans  Rome  de  jour  en  jour  ;  mais  il  s'é- 
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couli  des  liéctes  avant  qu'il  y.  fût  regarda  conime-  fou- 
verain.  Rome  eut  très  longtenis  ua  govvetnenent 
patricien  municipal. 

Ce  JtaM  XII  que  l'empereur  AtleniBnd  OtèoM  I 
fit  dcporcr  dans  une  efpèce  de  concile  en  963  com- 
me lîmoniaque ,  inceflueux ,  Cidomite ,  athée  &  ayant 
fait  paâe  avec  le  diabla;  ce  Jeait  XII ^  dis- je ,  était 
le  premier  homme  de  l'Italie  en  qualité  de  patrke 
&  de  conrul  avant  d'être  évéqiie  de  Rome  ;  &  malgré 
tous  ces  titres ,  malgré  le  crédit  de  la  fâmeufe  Mtt- 
rojii  fa  mèie ,  il  n'y  avait  qu'une  autorité  uès  con- 
teftée. 

Ce  Grégoire  VII  qui  de  moine  étant  devenu  pape* 
voulut  dépofer  les  rois  &  donner  les  empires  ,  loin 
d'être  ie  maître  à  Rome  ,  mourut  le  protégé  ,  on 
plutôt  le  prîfonnier  de  ces  princes  Normands  conqué- 
rans  des  deux  Siciles ,  dont  it  fe  croyait  le  fngneur 
fuzerain. 

Dans  le  grand  {chifme  d'ocddent ,  les  papes.qui  fe 
ttirputérent  l'empire  du  monde ,  vécurent  Couvent  tt'au- 
mines. 

Un  fait  alTez  extraordinaire ,  c'efl  que  les  papes 
ne  furent  liches  que  depuis  le  temg  où  ils  n'ofèrent 
fe  montrer  à  Rome. 

Bertrand  de  Got ,  Clément  V  le  Bordeloïs ,  qui  pafTa 
fa  vie  en  France,  vendait  publiquement  les  bénéfi- 
ces ,  &  laifla  lies  tféfors  immenfes  ,  félon  PUlam. 

.  Jetât  XXII  fon  fuccefleur  fut  élu  i  Lyon.  On 
prétend  qu'il  était  le  fils  d'un  favetier  de  Cahors.  Il 
inventa  plus  de  manières  d'extorquer  l'argent  de  l'é- 
glife ,  que  jamais  les  uaiuns  n'ont  inventé  d'impâts. 

Le  même  Villani  alTurc  qu'il  lailfa  à  fa  mort  v.îngt- 
cinq  millions  deflorinsd'or.  Le  patrimoine  de  £';r.Pùr- 
^     rr  nelui  aurait  pas  alTarément  fourni  cette  fomme. 
&  _ 
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En  ua  mot ,  jnrqu'à  boncmt  FUI  i|s]  fe  Tendit 
msltra  da  chltSMi  St.  Ange  ,  les  fapei  ne  jonïrait 
jamais  dans  Rame  d'une  fouveraineté  rentable. 

Leur  Butortt^  r[dritDeIle  iiit  Tans  doute  le  fondement 
de  la  tempotelle.  Mais  s'ils  s'étaient  bomés  à  imiter 
la  eondaite  de  St.  Pierrt,  dont  on  Te  perfuada  qu'ilt 
remplifTaîent  la  place  ,  ils  n'auraient  jamais  acquis 
que  le  royaume  des  deux.  Ils  furent  toujours  em- 
péiher  les  empereurs  de  s'éubliï  à  Rome  malgré  ce 
beau  nom  de  Koi  its  Ronuàns.  La  fââion  Gutift 
l'emporta  ta&jours  en  Italie  fur  k  fadtiam  Gibeline. 
On  aimait  mieux  obéir  à  un  prétic  Italien  qu'à  na 
roi  Allemand. 

Dans  les  guerres  ciriles  que  la  q&erelte  de  l'em- 
pire &  du  faterdoce  fufcita  pendant  plus  de  cinq  cent 
années ,  plufieurs  feieneurs  obtinrent  des  fouveiaîne- 
tés  tintftc  en  qualité  de  vicaires  de  l'empire,  tantAt 
comme  vicaires  du  St.  Siège.  Tels  Furent  les  piinces 
d'£fi  à  Ferrare  ,  les  Betaivoglio  à  Bologne ,  les  McdU' 
ttftu  k  Rimini ,  les  Maufreddi  à  Faenza ,  les  BagHone 
à  Péroufe ,  les  I7r^»r  dans  Anfniïlsri  Si  dans  Servctri  j 
les  Colonnes  dans  Oftie ,  les  Riario  à  Forlî ,  les  Mofi- 
ufeltro  dans  Urbin,  les  Varuna  dans  Camerino  ,let 
Gravina  dans  Sinigaglia. 

Tous  ces  Teigneurs  avaient  autant  de  drtuu  luX 
tores  qu'ils  pofTédaient ,  que  les  papes  en  avaient  au 
patrimoine  de  St.  Pierre.  Les  uns  &  ies  antres  étaient 
fondés  fur  des  donations. 

On  fait  comme  le  pape  Alexandre  VI  k  fervit 
de  fon  bitard  Céfar  de  Borgia  pourNBnvahir  toutes 
ces  principautés. 

Le  roi  Lùuit  XII  obtînt  de  ce  pape  la  eaffation 
de  fon  mariage  après  dix-huit  années  4e  jouïf&ncei 
i  condition  qu'il  aiderait  l'ufurpateur. 
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des  étza  dn  petits  rab  fîft  voifint ,  n*approCltBnt  pm 

L'hiftoire  de  Iférm  cft  Uefi  moins  abominable.  Lfe 
^«texte  (k  la  religjoii  n'ai^mentuc  pu  Vatnàti  de 
îes  crimes.  Obfervez  que  dans  le  mime  ttms  )et  roft 
d'Efpagnc  &  de  Fonugal  demandaient  à  ce  pape  , 
l'un  l'Amérique  &  Tautfe  l'Afie  ,  &  que  ce  mondre 
les  donna  «u  nom  du  Duo  qu'il  repiefentait.  Obfer- 
Vez  que  cent  mille  pèlerins  coûtaient  à  fon  jubilé  & 
adoraient  fa  pcilÀnne.  ^ 

Jitkt  II  acheva  ce  Xin*A/txt»idn  Vlmk  com- 
mencé. Lomit  Xlt  ni  pour  être  la  dope  de  tous  fee 
Toififls  ,  aida  Juitt  à  prendre  Bologne  &  Pérotife.  Ce 
nalbeurenx  roi ,  pour  prix  de  fcs  fervices  ,  fut  «balEÉ 
tPttaUe  &  escommtmie  par  ce  même  pape  <jue  l'ar- 
tAievéque  d'Auch  Ton  ambafladenr  à  Renne  appeUaït 
Mfre  miebuiceti ,  au>Hcu  de  votre  faioteté. 

Pour  conblt  de  nArtlfication ,  Anne  de  BntMgia 
la  femme,  auffi  dévote  qu'impérievre  ,  lut  difait^u'U 
ferah  (faiBné  pour  av^r  fait  la  guerre  au  pape. 

Si  Uoa  X  Se  VUmnm  VU  perdirent  tant  d'états 
qui  fe  dctachéreat  de  la  communion  papale ,  ils  ne 
rcftèrent  paa  moînt  abiblus  fur  Us  provinces  fidelles 
i  la  foi  cadK^qae. 

La  cour  romaine  excommunia  Hnai  IIIj  &  déclara 
Ritri  ty  indigne  de  régner. 

HIe  tire  encor  beaucoup  d'argent  de  tous  les  états 
catholiques  d'Allemagne ,  de  la  Hongrie ,  de  la  Polo> 
gnc  ,  de  l'Erpagne  &  de  h  France.  Ses  ambalTadeurs 
ont  la  préréance  fur  tous  les  autres  ;  elle  n'eft  plus 
«ITez  pKiflante  pour  fiire  la  guerre  ;  &  fa  Ëûbleflc 
fait  Ton  bonheut  L'Etat  EccléfiaAique  tSk  le  feul 
qui  ait  toujours  joui  des  douceurs  de  la  paix  de- 
puis le  faccagement  de  Rome  par  les  troupes  de  Cbar- 
itt-^int.  Il  parait  que  les  papcS  svaieat  été  fbu- 
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vent  tnitéi  comme  ces  Diem  dei  Jfaponois ,  à  qui 
tantôt  on  pr^onte  -dei  oiFiantie*  d'or  ,  &  que  ontAt 
on  jette  dsQS  la  [ivièie. 


RUSSIE. 


»  T  E  czai  Fîerrt  n'arait  pai  le  vrai  génie  ,  celui 

„  i-i  qui  crée  &  &it  tout  de  rien.  Quelques-unes 

n  des  chofes  qu'il  fit ,  étaient  bien ,  la  plupart  étaient 

H  déplacées,  (a)  Il  a  vu  que  fon  peuple  était  barbare , 

if  il  n'a  point  vu  qu'il  n'était  pas  mâr  pour  U  police  ; 

„  il  l'a  voula  cirilifer  quand  il  ne  falait  que  l'aguer- 

„  rir.   Il  a  d'abord  voulu  faire  des  Allemands,  des 

»  Anglais  quand  il  Falait  commencer  par  Faire  des 

M  Rufles  ;  il  a  empêché  fes  fujets  de  jamais  deve- 

n  nirce.qu'ils  pouraientétre  en  leur perfuadant  qu'ils 

»  é^ent  ce  qu'ils  ne  font  pas.   C'eft  ainC  qu'un  pré- 

M  cepteur  Français  forme  fon  élève  pour  briller'un 

n  moment  dans  fon  enfance  ,  &  puis  n'être  jamaik 

„  rien.  L'empire  de  RufTie  voudra  fubjuguer  l'Eu- 

„  rope ,  &  fera  fubjugué  lui-même.  Les  Tartares  fes 

„  fujets  ou  fes  voifins ,  deviendront  fes  maîtres  Se 

ti  les  n&tres.   Cette  révolution  me  paraît  infaillible. 

Ces  paroles  font  tirées  mot-à-mot  de  la  quatre-vingt- 
feîziéme  page  du  code  d'un  de  ces  Icgiflateurs  qui 
fouvernent  l'univers  à  deux  fous  la  Feuille  ,  &  qui 
de  leur  galetas  donnent  des  ordres  ï  tous  les  rois. 
On  peut  dire  d'eux  ce  qu'Homère  dit  de  Calcai , 

Oi  fit  ta  tenta  ,  ta  ti  tJimnM ,  fro  fietda. 
Jl  cannait  le  paflë  ,  le  préfent ,  l'avenir. 

C'eft  dommage  que  l'auteur  de  ce  petit  paragraphe 
que  nous  venons  de  citer  n'ait  connu  aucun  des  trois 
len»  dont  parle  Homère. 

C")'ContniaSDcialçb.VUI.  ing.  K  &5><- 
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Pierrt  le  grtmd ,  dJt-il ,  Marnât  fat  II  génie  qm  fait 
tout  de  rim.  Vraiment  ,  Jean- Jacques  ,  je  le  crois 
iàns  peine  ,  <far,  oo  piétead  qne  DiED  feui  a  cette 
prérogative. 

//  n'a  pas  vu  qut  fin  peuple  t^itait  pat  mAr  pour 
la  police ,-  en  ce  cas  le  czar  eft  admirable  de  l'avoir 
feitmeuiir.  11  mcftmbic  que  C'eft  Jean.  Jacques  nvi 
n'a  pas  vu  qu'il  falait  fc  fcrvir  d'abord  des  Allemands 
&  des  Anglais  pour  faire  des  RuQes. 

Il  a  emptcbi  fes  fi^tts  de  jamais  dePeair  ci  qtiih 
feuraitttt  être  ',  Ejfc.' 

'  Cependant  ces  mêmes  Ruflet  font  devenus  les  vain- 
coeurs  Jcs  Turcs  &  des  Taitares ,  les  conqucrans  ~& 
les  légillateurâ  d«  la  Crimée  &  de  vingt  peuples  difFé- 
rens^leur  Touvâraine  a  donné  des  toix- à  des  natioiu 
dont  le  nom  même  était  ignoré  en  Europe. 

Quant  à  la  prophétie  de  Jeatt^aeqfies ,  il  fe  peut 
qu'il  ait  exalté  fon  ame  jufqu'à  lire  dans  l'avenir  ;  il 
a  tout  Ce  qu'il  faut  povr  être  prophète  ;  mais  pour 
le  paJTé  &  pour  ie  ptéCent ,  on  avouera  qu'il  n'y  en^ 
tend  rien.  Je-dotit«  que  l'antiquité  ait  riendecom> 
parabtc  À-  la^  b»dielïc  d'envoyer-  quatre  efcadrèi  du 
Ibnd  de  la  mer  Bahiquc  dans  les  mers  de  la  Grèce, 
de  dominer  i  la  fots-fut  la  mei  Egée  &{uile  Pont- 
Euxin  ,  de  porter  la  terreur  dans  la  Colchide  &  aux 
Dardanelles ,  de  fbbjoguer  la  Taurfdte ,  &  de  forcer  le 
vifii  Âtem  à  s'enfuir  des  bords  du  Danube  jufqu'aux 
portes  d'_An4tinotle.  .  '  -   .  • 

,  '  K  Jtqit-Jiaqtus  Gçpçte  pour  rien  taat  de  grandes 
aâions  qui.étoitnent  1»  terre  attentive  ,  il  doit  dtt 
moins  avouer  qu'il  y  f^  quelque  générofité  dans  uQ 
comte  à'Oriof,  qiu  après  .avoir  gris  un  vailTeau  qui 
portait  toute  la  Emilie  &  tous  les  ttéfori  d'un  bâcha , 

5tl^s Rafles. n'iiuieiit.paa  mâts  poui  ]a.poUçe  da 


.,Cot>g[c 


r 


tts«M 


311  R  U  SI  I  B. 


tenu  de  Pierre  le  grand,  cofiTcnons  qo*iI>  Font  inArs 


«ajoord'hoi  potif  a  mnàtttr  d'ame  ;  &  que  Jean-Jac- 

nn'ell  pas  taat-i-hit  mâr  paùr  la  vérité  &  pour 
lironnement. 

A  t'égaid  de  l'avenir  ,  nous  te  faorons  quand  nou* 
lurons  dei  Ezicbiel ,  des  ^àie  ,  de^  ffabttcuc ,  des 
J^cbii.  Mais  le  tems  en  eft  palTé  ;  & ,  ii  oa  ofe  le  dire , 
n  eft  i  .craindre  qu'il  ne  revienne  plus. 

J'avoue  que  eei  mmfvngts  imprimit  fur  le  tem»  pré. 
fent ,  m'étonnent  toujours.  Si  on  fe  donne  ces  lîbeT'- 
tés  dana  ud  fiécle  où  mille  volumej ,  mille  gazettes , 
mUl4  journaux  peuvent  Oorttinuetleinent  vous  démen- 
tir ,  quelle  foi  pourons-nou»  avoir  en  ces  Itiflorîeiu 
des  anciens  tem»  qjii  lOQu^Uaient  taos  le*  bruits  va* 
(west  qui  ne  Qonfumient  aucunes  «rchivet ,  qui  sieb- 
taient  par  écrit  ce  qulil*  avaient  onteadu  dire  i  Icuil 
grand'mères  dans  Içur  enfance  ,  biea  f^rs  qu'aucun 
critique  ns  relèverait  leurs  faute». 

Nous  eumei  longtetaa  neuf  MufcS ,  la  faine  critique 
cft  la  diHléme  qui  tSt  venue  bîeo  tard.  Elle  n'exiftait 
point  du  tenUi  de  Çeeroft ,  du  premier  Baecbut .  de 
Smtlxmutm  ,  dei  Tiuast ,  de  9ramt ,  &c.  &c  C 
PB  «crivait  alors  irapuoémeat  tout  ce  qu'on  ^ 
U  &1C  ébte  auJQurd'bù  ua  peu  plas  svÛe. 


SALIQ.UE.LOI   SALiaUE, 

CGtiil  qui  i  dit  que  la  ki  faliqueftit  éciHc  ^ec 
«ne  ptsme  des  aîlei  de  I*aigle  k  deux  tetei,par 
l*Buiw6nieT  de  Pbaramemi ,  an  do|  de  la  dbhatloii  dfe 
Conjtmtm^  pourale  bien  ne  s'étié  pas  trompé. 

C'eà  la  loi   fêndaBentele  de  l'etnpire.Fr»^. 

Ldifent  de  braves  jurifconfultes.     Le  grand   Jérj^me 
^(liw ,  dtu  foa  trrre  de  X'Stc^utce  de  M  Aaace ,       • 
p^ii"    -  "     iHiM  II     "      j  w^  i 
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dlcC«>quecetuloivicntdela  loi  natoriUa  Mon  Ii 
grand  Ariftote ,  parce  que  dans  lit  ftaniHet  c'était  Itfirt 
md  gauptmait ,  f^  qp^ou  «e  dw««àtvaitit  de  Aa  xux 
fiilet ,  tvmmt  iljt  lit  du  firt ,  utirtxi  Jrirtt  dt  Rf 
iecea. 

W  afTure  C  b)  que  U  royaume  de  France  cA  11  ncd. 
lent ,  qu'il  a  confeivé  précieufemenc  cette  loi  recom- 
nandée  pv  ArifioSe  &  pai:  l'ancien,  T'eftamcnt.  £c  ^ 
pour  prouver  cette  excellence  d«  la  Fiance  ,  il  rcmai- 
que  que  l'empeiçui  Julien  tiouvah  It  via  de  Suicns 
admirable. 

Mais ,  pour  dcmoBtrer  l'exceUence  d«  la  )ai  Cli- 
que, il  s'en  rappaiK  à  FroîlTatd ,  félon  lequel  lei  dtnaa 
pairs  de  ffonee  ditnt  que  U  ro^aunvf  dt  France  0 
de Jt  grande  noè/effe ,  ^il  ne  d«it  ait  far  fuccf^oit 
fdiev  à  femtUe. 

Oti  doit  avoutr  que  «tttè  d^ciUon  eH  fort  incivile 

fiour  rÊfpagne  ,  pourrAngleterre,  pour  Nap les ,  pour 
a  Hongrie ,  furtout  pour  la  Rullie ,  qiti  a  vu  fur  foii 
trflne  ^ua.tce  impératrices  de  fuite. 

Le  royaume  de  France  êft  de  grande 'nobtefTe;  d'as- 
■cord.  Mais  eellil  d'Effagne ,  du  Mexique  &  du  Wroov 
eft  aulH  de  grande  noblelTd  Ec  grande  nobleffe  eft 
âu(B  en  Ruffie.  -  :      .  ; 

Oaa  aUégKé  qn'it  eft  dk  dans  la  ^ste  Eodtui>sv 
MU  ItT  ia  fa  fileta  ftiitt.  On .  en  a  cddc^  qse  Uf 
femmes  ne  doiivcnt  point  n^a  tnTnatx.  C'<lt«àt> 
coix  ptiiJÎsmmjsDC .Dufànnei.  Maiàofla  aobbé^erlet 
léopards,  qui  fonc (  on  ne  fait  poui4«fii>.lei  ahnok- 
lies  d'Angleterre ,  ne  (ilenC  pas  plus  que  les  li;  qui 
font  (  en  ne '^Adtr  pourquoi  )  le;  armoiries  de  France. 
En  nn  àot,  de  ee  qu'on  n'fe  jamai*  ■("«  ffler  un  Ife;, 
il  n'eft  pas  démontré  qtK'Pexchjgendbï'^ln  foitunt 
loi  ftthdtuobh^e  fie»  Gauïéi:         ' 
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'    "Des  loix  fondambjttales. 

.  La  Iqi  fondamentale  de  tout  paye  eft  qu'on  féme 
du. bled  ,  li  l'on  veut  avoir  du  pain;  qu'on'  cultive 
le  lin  &  le  chanvre  ,  Jî  on  veut  avoir  de  la  totic  ; 
que  chacun  foie  le  nlaitre  dans  fon  champ ,  foit  que  ce 
champ  appartienne  i  un  gar<;on  ou  à  une  fiUe  ;  que 
le  Gaulois  demi -barbare  tue  coût  autant  de  Francs 
entièrement  barbares  >  qui  viendront  des  bords'  du 
Mein  qu'ils  ne  favcnt  pis  cultiver,  ravir  Ces  moiflbns 
fi-fes  troupeaux  :  fans  quoi  le  Gauléts  deviendra  Ceif 
du  Franc ,  ou  fera  aETafTinc  par  lui. 


-  C'eft  fur  le  fondement  que  porte  l'édifice.  L'un  bâtit 
fon  fondement  fur  un  roc  ,  &  la  maifon  dure;  l'autre 
fur  du  fable  ,  &  elle  s'écroule.  Mais  une  loi  fonda- 
mentale ,  née  de  la  volonté  changeante  des  hommes , 
&  en  même  tems  irrévocable  ,  eft  une  contradiiftion 
jlans  (es  termes ,  un  être  de  raifon ,  une  chimère ,  une 
à.bfufdtté  :  qui  fait  les  loix  peut  les  changer.  La  bulle 
d'or  fut  appeilée  /or  fondamentale  de  Fempire.  Il  fut 
ordonné  qu'il  n'y  aurait  jamais  que  fept  éledcurs  tu- 
defques ,  par  la  raifon  péremptoirc  qu'un  certain  Chan- 
delier jnif  n'avaiteu.  que  fept  branches  ,  &  qu'il  n'y 
A.que  fept  dons  du  Sl  Ëfprit.  Cette  loi  fondamental» 
ïut  (iia\i&ée-à'tterveiie ,  far  la  toute -pui  flan  ce  &  cer. 
taine  fcience  de  Cbarlei  IF.  Dieu  ne  trouva  pas 
bon  que  le  parchemin  de  Charles  prit  le  nom  A'éter- 
tttl.  11  a  permis  que  d'aiitresT  chipcreurt  Gennains , 
fiarleur  toute -puifEiiTce  &  certaine  fcience  «  ajounf- 
îient  deux  branches  au  chandelier  &  deux  préfens  aui 
fept  dons  du  St.  Elprit.  Ainli  les^élcâeurs  font  an 
nombre  de  neuf. 

C'était  une  loi  très  fondamentde  «que  les  difciplei 
du  S'eigneuT  Jésus  n'cufTent  rien  en  propre.  Ce  (iit 
^nfuite  une  loi  encore,  plns-.fondameotale  ,  que  les 
évéques  de  Rome  fiiïTenç  très  riches  ,  &  que  le  peuple 
les  choisit.  La  derniùe  loi  fbndamentate  eft  qu'ils  font 
fouveraini  -,  Se  Hai  pO::  un  petit  nboibre  "' 
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vêtus  d'ccarlate  ,  qui  étaient  abfolument  inconnus 
du  tems  de  Jésus.  Si  l'empereur  roi  des  Ro* 
m^ns  toâjoUTs  augafte  >  était  maître  de  Rome  de  (ait 
comme  il  \'e&  par  le  ftile  de  fa  chancelleiie ,  le  pape 
ferait  fon  grand-aumAnîer ,  en  attendant  quelque  autre 
loi  irrévocable  à  toujours  qui  ferait  détruite  par  une 
autre. 

Je  fuppfffe  (  ce  qui  peut  très  bien  arriver  )  qn'utt 
empereur  d'Allemagne  n'ait  qu'une  fille,  &  qu'il foît 
un  bon  homme  n'entendant  rien  à  la  guerre  ;  je  fup' 
pofe  que  fi  Ciabtritie  II  ne  détruit  pas  l'empire  Turc 
qu'elle  a  fort  ébranlé  dans  Tan  I77r  où  j'écris  ces  . 
rêveries ,  le  Turc  vienne  attaquer  mon  bon  prince  chéri 
des  neuf  étedeurs ,  que  fa  fille  fe  mette  k  la  tite  des 
troupes  avec  deux  jeunes  éleveurs  amoureux  d'elle , 
qu'elle  batte  les  Ottomans  comme  Dibora  battit  le 
capitaine  Sizara  &  fcs  trois  cent  mille  foldats  ,  & 
Tes  trois  mille  chars  de  guerre  dans  un  petit  champ 
pierreux  aux  pieds  du  mont  Thabor  ,  que  ma  prin- 
cefTe  drafFe  les  mufulmans  jurques  pat  -  delà  Ândrino- 
ple  ;  que  Ton  père  meure  de  joie  ou  autrement ,  que 
les  deux  amans  de  ma  princelTe  engagent  leur:;  fept 
confi-ères  à  la  couronner ,  que  tous  les  princes  de  l'em- 
pire &  les  villes  y  confentent;  que  deviendra  la  loi 
fondanrencale  &  éternelle  qui  porte  que  le  faint  em- 
pire Romain  ne  peut  tomber  de  lance  en  quenouille, 
que  r^iigle  à  deux  tëccs  ne  tile  point ,  &  qu'on  ne 
peut  fans  culotte  s'alTeoir  fur  le  trSne  impérial  ?  on 
fe  moquera  de  cette  vieille  loi ,  &  ma  princelTe  régnera 
très  glorieufement. 

Comment  ia  toi  sAtiauB  s'est  iTAstiE. 

On  ne  peut  contefter  la  coutume  pafl'ée  en  loi , 

qiii  veut  que  les  filles  ne  puilTent  hériter  la  couronne 

de  France  tant  qu'il  rcile  un  mâle  du  fang  royal.  Cette 

quellion  eft  décidée  depuis  longtems  ,  le  fceau  de 

jl    l'antiquité  y  eÂ  appofé.  Si  elle  ^it  dcfeendue  du 
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ciel ,  elle  ne  ferait  pat  plus  révérée  de  It  nation  fran- 
çaiCe.  Elle  t'acconnnode  mal  avec  la  galantetie  de 
cette  nation  :  maie  c'eft  qu'elle  était  en  yigueui  avant 
4ue  cette  nation  f&t  galante. 

Le  préfident  Hénault  répète  dam  fa  Cbrmtiqut  ce 
qu'on  avait  dit  au  hazard  avant  lui ,  que  Clovii  rédi- 
gea la  loi  falique  en  frit  l'année  même  de  fa  mort. 
S  veux  croire  qu'il  avait  rédigé  cette  loi  ,  &  qu'il 
riit  lire  &  écrire ,  comme  je  veux  croire  qu'il  avait 
quinze  ans  lorfqu'il  fc  mit  à  conquérir  lea  Gaules  ;  mais 
je  voudrais  qu'on  me  montrât  à  la  bibliothèque  de  St. 
Germain.des-Prét ,  ou  de  St.  Martin,  ce  cartulaire 
vde  la  loi  falique  figné  Ciovit  ,ou  Ciodvic,  ou  Hildo. 
vie ,-  par  .  U  du  moins  on  apprendrait  fon  véritable 
nom  que  perfonne  ne  ùxt. 

Nous  avons  deux  éditions  de  cette  loi  falique,  l'une 
lar  un  nommé  Hérold ,  l'autre  par  François  Pitboux , 
t  toutea  deux  font  différentes  ,  ce  qui  n'efl:  pas  un 
bon  ligne.  Quand  le  texte  d'une  loi  eÀ  rapporte  diffé- 
remment dans  deux  écrits  ,  non-feulement  il  cil  clair 
que  l'un  des  deux  eft  faux ,  mais  il  eA  fort  probable 
qu'ils  le  font  tous  deux.  Aucune  coutume  des  Franci 
ne  fut  écrite  dans  nos  premiers  Gédes  ;  il  ferait  bien 
étrange  que  la  loi  des  Saliens  l'eût  été.  Cette  loi  eft 
en  latin;  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ni  Cloviiy 
ni  fes  prédécelTeurs  partafTent  latin  dans  leurs  marais 
entre  les  Souabes  &  les  Bataves. 

On  fuppofe  que  cette  loi  peut  regarder  les  rois  de 
France  ;  &  tous  les  favans  conviennent  que  les  Sicam- 
bres ,  les  Francs ,  les  Satiens  n'avaient  point  de  rois  , 
ni  même  aucun  chef  héréditaire. 

Letitre  de  la  loi  falique  commence  par  ces  mots, 
in  Cbrifii  aoimm.  Elle  a  donc  été  faite  hors  des 
terres  falique* ,  puifque  le  Christ  n'était  pas  pins 
connu  de  ces  barbares  que  du  refte  de  la  Qermanie, 
ft  de  tons  les  pays  du  Nord. 
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On  fait  rédiger  cette  loi  falique  par  quatre  grands 
juiifconrultes  Francs  ;  ils  s'appellent  dant  l'édition  de 
Hérold  ,  VifogaJ}  ,  Harogajl ,  Sa/ogajt  &  Vindogaji. 
Dans  l'édition  de  Fichoux  ,  ces  noms  font  un  peu 
différens.  Il  retrouve  malheuceufement  que  cet  non» 
font  les  vieux  noms  déguifés  de  quelques  «ntona 
d'Allemagne. 

Notre  magot  prend  ponr  ce  eoDp 

Le  nom  d'un  port  pour  un  nom  d'homme. 

En  quelque  tems  que  cette  loi  ait  ét^  rédigée  en 
mauvais  latin  ,  on  trouve  dans  l'article  touchant  tes 
aleus  ,  que  mtlle  portion  de  terre  fafique  ne  fajfe  À 
la  femme.  Il  eft  clair  que  cette  prétendue  loi  ne  fut 
point  fuivie.  Premièrement ,  on  voit  par  les  formules 
de  Marculpbe  qu'un  père  pouvait  laiffer  fes  aleus  à 
la  fille ,  en  renonçant  ù  certaine  loi  fttJique  ,  in^e  ^ 
abominable. 

Secondement  ,  lî  on  applique  cette  loi  aux  fiefs , 
il  eft  clair  que  les  rois  d'Angleterre  qui  n'étaient  pas 
de  la  race  Normande ,  n'avaient  eu  tous  leurs  grands 
fiefs  en  France  que  par  les  filles. 

Troifiémement ,  ft  on  prétend  qu'il  eft  néceCTaire 
qu'un  fief  Toit  entre  les  mains  d'un  homme  ,  parce 
qu'il  doit  fe  battre  pour  Ton  feigneur  ,  cela  prouve 
que  la  loi  ne  pouvait  être  entendue  des  droits  au 
trAne.  Tous  les  feigneurs  de  fîef  fe  feraient  battus 
tout  auITi  bien  pour  une  reine  que  pour  un  roi.  Une 
reine  n'était  point  obligée  d'endolTer  une  cuiraiTe, 
de  fe  garnir  de  cuifTars  &  de  brafTars,  &  d'aller  au 
trot  à  l'ennemi  fur  un  grand  cheval  de  charrette  > 
comme  ce  fut  longtems  la  mode. 

Tt  eft  donc  clair  qu'originairement  fa  loi  falique 
ne  pouvait  regarder  en  rien  la  couronne  ,  ni  comme 
alleu  ni  comme  fief  dominant 

Mézerai  dit,  que  Vitubiài/iti  da  fext  ne  ferme» far       \ 
li  Xij  * 
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dt  régHer.  Mézerai  ne  parle  ni  en  homme  d'cfprit 
ni  en  homme  polj.  L'hiUoire  le  dément  aifez.  La 
reine  Ame  d' AttgUterrt  qui  humilia  Lauit.XIV  ;  l'im- 
pérattice  reine  de  Hongrie  qui  réfîila  au  roi  Lonii 
XV,  à  Frédéric  le  grand  y  k  l'éleAeur  de  Bavière  & 
à  tant  d'autres  princes  ;  Elixabetb  £  Angleterre  qui 
empêcha  notre  grand  Renri  de  fuccombcr  ;  l'impéra- 
trice de  Rullîe  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  font  afîez 
voir  que  .il/e^wai  n'eft  pas  plus  véridîquc  qu'honncte. 
Il  devait  favoir  que  la  reine  Blanche  avait  trop  régné 
en  France  fous  le  nom  de  fon  fils ,  &  Ân/u  de  Bre- 
êiigne  foDt  ÎAitât  XIL 

Vis  dernier  écrivain  de  VHiJîoire  de  France ,  de- 
vrait par  cette  raifon  même  être  le  meilleur  ,  puîf- 
qu'il  avait  tous  les  matériaux  de  fes  devanciers  :  mais 
il  n'a  pas  toujours  fu  profiter  de  fes  avantages.  Il 
l'emporte  en  inveiftives  contre  le  fagc  &  profond 
Rapt»  de  Toirai  ;  il  veut  lui  prouver  que  jamais  au- 
cune princelTe  n'a  fuccédé  i  la  couronne  tant  qu'il 
y  a  eu  des  mâles  capables  de  fuccéder.  On  le  fait 
bien  ;  &  jamais  Toiras  n'a  dit  le  contraire. 

Dans  ce  long  âge  de  la  barbarie ,  lorfqu'il  ne  s'a. 
giflait  dans  l'Europe  que  d'ufurper  &  de  foutenir  fes 
ufurpations ,  il  (àuE  avouer  que  tes  rois  étaient  fort 
fouvent  des  che^  de  bandits ,  ou  des  guerriers  armés 
contre  ces  bandits  ;  il  n'était  pas  poifible  de  fe  fou- 
mettre  à  une  femme  ;  quiconque  avait  un  grand  che- 
val de  bataille  ne  voulait  aller  à  la  rapine  &  au  meur- 
tre que  fous  le  drapeau  d'un  homme ,  monté  comme 
lui  fur  un  grand  cheval.  Un  bouclier  ou  un  cuir 
de  hœuf  fervait  de  trône.  Les  califes  gouvern;iient 
par  l'Alcoran  ,  les  papes  étaient  cenfés  gouverner  par 
l'Evangile.  Le  Midi  ne  vit  aucune  femme  régner , 
jufqu'à  Jeanne  de  Nàflet,  qui  ne  dut  fa  couronne 
qu'à  la  tendrc(fe  des  peuples  pour  le  roi  Robert  fon 
grand>pére  ,  &  à  leur  haine  pour  André  fon  mari. 
Cet  Andriét^t  à  la  vérité  du  fang  royal ,  mais  né     ^ 
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dans  la  Hongrie  alors  barbare.  Il  révolta  let  Napo. 
Ktains  par  ua  mœurs  groffiites  ,  pat  Ton  yvrognerie 
&  par  fa  crapule.  Le  bon  roi  Robert  fut  obligé  de 
contredire  l'ufage  immémorial ,  &  de  déclarer  Jeanne 
feule  reine  par  foo  tefUment  approuvé  de  la  nation. 

On  ne  voit  dans  le  Nord  aucune  femme  régner 
de  Ton  chef  jufqu'à  Marguerite  de  Valdetnar ,  qui 
gouverna  quelques  mois  en  fon  propre  nom  rert 
Pan  IJ77. 

L'Efpagne  n'eut  aucune  reine  de  fon  chef  jufqu'^ 
l'habile  Ifabelle  en  146t. 

£n  Angleterre  ,  la  cruelle  St  ruperftitîeufe  Marie 
fille  de  Hemi  VIIÏ  ,  cft  la  première  ^m  hérita  du 
trâne  ,  de  même  que  la  faible  &  coupable  Marie 
Stuart  en  ËcofTc  au  ieiziéme  fiécle. 

Le  vafte  pays  de  la  Rulfie  n'eut  jamais  de  fou- 
veraine  jufqu'à  la  veuve  de  Pierre  le  grand. 

Toute  l'Europe;  que  dis-je,  toute  la  terre  était 
gouvernée  par  des  guerriers  au  tems  où  Philippe  de 
Valoit  foutint  fon  droit  contre  Edouard  III  Ce  droit 
d'un  mâle  qui  fuccédait  à  un  mâle  ,  femblaît  la 
loi  de  toutes  les  nations.  Vous  êtes  petit  -  fils  de 
Philippe  le  bel  par  votre  mère  ,  difait  Valois  à  fon 
compétiteur  ;  mais  comme  je  l'emporterais  fur  la 
mère ,  je  l'emporte  i  plus  forte  laifon  fur  le  fils. 
Votre  mère  n'a  pu  vous  ttanfmetçic  un  droic  qu'elle 
n'avait  pas. 

Il  fut  donc  reconnu  en  France  que  le  prince  du 
fang  le  plus  éloigné,  ferait  l'héritier  de  la  couronne 
au  préjudice  de  ta  fille  du  roi.  C'eft  une  loi  fur 
laquelle  perfonne  ne  difpute  aujourd'hui.  Les  autres 
narions  ont  adjugé  depuis  le  trûne  à  des  princefT». 
La  France  a  confervé  l'ancien  ufage.  Le  tems  a 
donné  à  cet  ufage  la  force  de  la  loi  ta  plus  falnte. 

X   iij  â 
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Sa  quelque  teml  que  tii  loî  fiJl^M  atc  éti  on  fiùte> 
ou  interprétée ,  il  n'iiiq>orte  ;  elle  exîfte ,  elle  e(l  ref> 
peÉtable ,  elle  dl  utile  ;  &  fon  utilité  l'a  rendue  facrée. 

EZIMKN  SI  LIS  FILLES  DANS  TOUS  LES  CAS 
SONT  PRIVÉES  DE  TOUTE  HÉRÉDITÉ  PAS. 
CETTE   LOI   SALIfïUE. 

J*ai  déjà  donné  l'empire  à  une  fille  malgré  la  bulle 

d'or.    }e  n'aurai  pas  de  peine  à  gratifier  nne  fille  du 

royaume  de  France.    Je  fuis  plus  en  droit  de  difpo- 

ftt  de  Cet  état  que  le  pape  Jules  II  qui  en  dépouHIa 

LouitXII,&  le  transféra  de  fon  autorité  privée  à 

l'empereur  Maximilien.  Je  fuis  plus  autorifé  à  parler 

en  faveur  des  ftttes  de  la  maifon  de  France  que  le 

pape  Grtgoir'f  XIII,  &  le  cordelier  Sixte-Qiànt  ne 

Pétaient  a  exclure-  du  tràne   nos  princes  du  fang , 

fous  prétexte  ,  difaietit  ces  bons  prêtres ,  que  Henri 

IV  &  les  princes  de  Condi  étaient  race  bâtarde  Sy 

âétejiable  de  Binrùon  ;  belles  &  fJnccï  paroles  ,  dont 

il  &ot  fc  fouvenir  à  jsmaîs ,  pour  être  convaincu  de 

doit  aux  évéques  de  Rome.    Je  puis  donner 

dans  les  états-généraux  i  &  aucun  pape  n'y 

r  de  fuffrage.    Je  donne  donc  ma  voix  fans 

dans  trois  ou  quatre  cent  ans ,  à  une  fiUe 

:,qÀii  refierait  feule  defcendante  en  droite 

Huguer  Capet.    Je  la  fais  reine  pourvu  qu'elle 

élevée  ,  qu'elle  ait  l'efprit  jufte  ,  &  qu'elle 

lie  foit  point  bigotte.    J'interprète  en  f*  6veur  cette 

loi' qui  dit  que  fille  ne  doit  tnie  fucréder.    J'entends 

qu'elle  n'héritera  mie  tant  qu'il  y  aura  mà!e.    Maïs 

dès  que  mates  défaillent ,  je  prouve  que  le  royaume 

^R  à  elle ,  par  nature  qui  l'ordonne  ,  &  pour  lé  bien 

de  la  nation. 

J'invite  tous  les  bons  Français  à  montrer  le  même 
refpea  pour  le  fang  de  tant  de  rois.  Je  crois  que 
c'eft  l'unique  moyen  de  prévenir  les  fadlîons  qui  dé- 
fnembrcraient  l'état.  Je  propofe  qu'elle  régne  de  fon 
chef  &  qu'on  ta  marie  à  quelque  bon  prince ,  qui  pren-     ^ 
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dra  le  nom  &  lei  armes ,  ft  qoi  p>r  loi  •  même  pooni 
polTédei  quelque  canton  ,  lequel  fera  annexé  à  U 
France  ;  ainlî  qu'on  a  conjoint  Mmt-Tbérifi  dt  Noiu 
grit  &  Frangoir  duc  de  Lorraine  >  le  neillen  prince 
-du  monde.. 

Quel  eft  le  Welche  qui  refnfe»  de  U  reconndtre , 
à  moins  qu'on  ne  déterre  quelque  autre  belle  priiu 
celTe  iflue  de  CbarltmagKt ,  dont  la  famille  fnt  chat 
fée  par  ffugun  Capit  malgré  U  loi  falique  ;  ou  bien 
qu'on  ne  trouve  quelque  priactfle  plus  belle  encore , 
qui  defcende  évidemment  de  Clovii ,  dont  la  famille 
fut  précédemment  chafTée  par  Ton  domeftique  Ptfit,  & 
toujours  en  dépit  de  la  loi  falique  ? 

Je  n'aurai  certainement  nul  befoin  d'Intrigues , 
pour  ^ire  facrcr  ma  princeRe  dans  Kheimi ,  ou  dans 
Chartres ,  ou  dans  la  chapelle  du  Louvre  ;  car  tout 
cela  cft  égal  ;  ou  même  pour  ne  la  point  &ire  facrer 
du  tout  ;  car  on  régne  tout  aafG  bien  non  facré  qut 
facré.  Les  rois ,  les  reines  d'Efpagne  n'obrervent  point 
cette  cérémonie. 

Parmi  toutes  les  familles  des  fecrétaires  du  roi  , 
il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  difputc  le  tiAne  ii  cette 
princelfe  capétienne.  Les  plus  ÎUuftres  maifons  font 
fi  jaloufes  l'une  de  l'autre  ,  qu'elles  aiment  bien  mieux 
obétr  i  la  fille  des  rois  qu'à  un  de  leurs  égaux. 

Reconnue  oifcment  de  toute  la  France  ,  elle  re* 
<;oit  l'hommage  de  tous  fes  fujcts  avec  une  grâce  ma- 
jeftucufe,  qui  la  fâït  aimer  autant  que  révérer;  &  toui 
les  poètes  font  des  vers  en  l'honneur  de  ma  princefTe. 


S  A   L  O   M  O  N. 

PLulieBrs  rois  ont  été  de  grands  clercs ,  &  ont  TaK 
de  bons  livres.  Le  roi  de  Prude  Frédéric  ie  grand 
eft  le  dernier  exemple  que  nous  en  ayons.    B  feri 
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BOD  imité  ;  nous  ne  derons  pas  prcfumer  qn'on  trouve 
beaucoup  de  monarques  Allemands  qui  fufTcnt  des  tccb 
fran<;ais  ,  &  qui  écrivent  l'hiftoire  de  leur  pays.  Jm- 

Ïuet  I  tn  Angleterre ,  &  même  Henri  VIII  ont  écrit 
hat  en  Ëfpagne  remonter  jufqu'au  roi  Aipbonfe  X; 
CFiçor  ell-il  dçutpux  qu'il  ait  mis  la  main  aux  tables 
alphonfines. 

'  Lt  France  ne  peut  fe  vanter  d'avoir  eu  un  roi  au- 
teur. L'empire  d'Ailçmagne  n'a  aucun  Hvre  de  la  main 
dç  fes  empereurs  ;  n^is  l'empire  Romain  fe  glorifie 
de  Ctfar  &  de  Marc-Âurile.  On  compte  en  Afie  plu- 
iîeurs  .écrivains  parmi  les  rois.  Le  préfenC  empereur 
de  la  Cliine  Kien-Iong  palTe  furtout  pour  un  grand 
poëte.  Mais  Sa^&man  ou  Soleyma»  l'Hébreu  a  encor 
plus  de  réputation  que  Kim-loa^  |e  Chinois. 

C'elt  une  grande  quefllon  en  théologie  fi  Sa/omoti 
eft  plus  renommé  par  fon  argent  comptant  ,  ou  pai 
fe^  femmes  ,  ou  par  fes  livres.  Je  fuis  fâché  qu'il  aii 
commencé  fon  règne  à  la  turque  en  égorgeant  fon  frère. 

.L'Ecûtqre  nç  dît  point  fi  ^aJomou  difputait  à  jido- 
nlas  M  Ëoncubinê-defon  père;  mais  elle  dit  que  Sa- 
hmoM  ,  fur  la  feule  demande  d'Adottiar ,  le  fit  aflàf- 
fincr.  Apparemment  que  Dieu  ,  qui  lui  donna  l'ef- 
prit  da  fageffe  ,  lui  refufa  alors  celui  de  juftice  & 
d'humanité  ,  comme  il  lui  refufa  depuis  le  don  de  h 
ContineiKe, 

-  Il  eft  dit  dans  le  mime  livre  des  Roli ,  qu'il  était 
maitre  d'un  grand  royaume,  qui  s'étendait  de  l'Eu- 
phrate  à  la  mer  Rouge  &  à  la  Méditerranée  ;  mais 
mal heureufe ment  il  eft  dit  en  même  tems  que  le  roi 
d'Egypte  avait  conquis  le  pays  de  Gazer  dans  le  Ca- 
naan ,  &  qu'il  donna  pour  dpt  I3  ville  ^e  Gazer  à  fa 
fille,  qu'on  prétend  que  Salomon  époufa  ;  il  eft  dit 
Qu^l  y  avait  un  roi  à  Damas  :  les  royaumes  .de  Sîdon 
&  de  Tyr  florifiaient  :  entouré  d'états  puifTans ,  il  ma- 
Âifeft^  fans  doute  là  fâgejTe,  en  demeurant  eti.paix 
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avec  eux  tous.  L'abondance  extrême,  qui  entichit 
fon  pays  ne  pouvait  être  que  le  fruit  de  cette  fagefle 
piorondc ,  puifque  du  tems  de  Sa&I  îl  n'y  avait  pas 
un  ouvrier  en  fer  dans  fon  pays.  Nous  l'avon;  déjà 
remarqué.  Ceux  qui  veulent  raifonner  trouvent  difficile 
que  Dumd  fucceifeut  de  Soûl  vaincu  par  les  Philif- 
dns ,  ait  pu  pendant  fon  adminidration  fonder  un  vafte 
empire. 

les  rictieiTes  qu'jl  laîffa  k  Salotmn  font  encor  plus 
merveiileufes  :  il  lui  donna  comptant  cent  trois  mille 
talens  d'or ,  &  un  million  treize  mille  talens  d'ar- 
.gent  Le  talent  d'or  hébraïque  vaut,  îcXon  Arbutnot , 
îix  mille  livres  fterling  ;  le  talent  d'argent  environ 
cinq  cent  livres  fterling.  La  fomme  totale  du  legs 
en  argent  comptant ,  fans  les  pierreries  &  les  autres 
effets ,  &  fans  le  revenu  ordinaire  proportionné  làns 
doute  à  ce  tréfor  ,  montait  fuivant  ce  calcul  à  un 
milliard  cent  dix-neuf  millions  cinq  cent  mille  livres 
flerling  ,  ou  à  cinq  milliards  cinq  cent  quatrc-vingt- 
dix-fept  millions  d'écus  d'Allemagne  ,  ou  à  vingt-cinq 
milliards  fix  cent  quarante-huit  millions  de  France  : 
il  n'y  avait  pas  alors  autant  d'efpèces  circulantes  dans 
le  monde  entier.  Quelques  érudits  évaluent  ce  tré- 
for  un  peu  plus  bas ,  mais  la  fomme  ell  toujours  bien 
forte  pour  la  Paleâine. 

On  ne  vjjit  pas  après  cela  pourquoi  Salomon  fe 
tourmentait  tant  à  envoyer  fe5  flottes  au  pays  d'Ophir 
pour  rapporter  de  l'or.  On  devine  encor  moins  com- 
ment ce  puiffant  monarque  n'avait  pas  dans  fcs  vaftes 
états  un  feul  homme  qui  fût  fet^onner  du  bois  dans 
la  foril  du  Liban.  Il  fut  obligé  de  prier  Mirant  roi 
deTyr  de  lui  prêter  des  fendeursde  bois  &  des  ouvriers 
pour  Iç  mettre  en  œuvre.  Il  faut  avouer  que  ces  con- 
tradi^ions  exercent  le  génie  des  commentateurs. 

On  fetvait  par  jour  pour  le  diner  &  le  foupet  de 
Si  maifon  cinq'uatiçe  bœufs  &  cent  moutons ,  &  de 
g     ]a  volaille  &  du  gibier  à  proportion  ;  ce  qui  peut  aller 
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pir  jour  i  foixante  mille  livres  pdànt  de  viande.  CeU 
£ut  une  bonae  maifon. 

On  ajoute  qu'il  avait  quarante  mille  écuries  &  au- 
tant de  remires  pour  fes  chariots  de  guerre  ,  mais 
feulement  douze  mille  écuries  pour  fa  cavaleri,e.  Voilà 
bien  dct  chariou  pour  on  paya  de  montagnes.  Se 
c'était  un  grand  appareil  pour  un  roi  dont  le  prcdécet 
fcur  n'avait  eu  qu'une  mule  à  fon  couronnement ,  & 
pour  un  terrain  qui  ne  nourrît  que  des  Anes. 

On  n'a  pas  voulu  qu'un  prince  qui  avait  tant  de 
chariots  fe  bornât  à  un  petit  nombre  de  femmes  ; 
on  lui  en  donne  fcpt  cent ,  qui  portaient  le  nom 
de  reiftei  ;  &  ce  qui  ell  étrange  ,  c'eft  qu'il  n'avait 
que  trois  cent  concubines,  contre  la  coutume  des  rois, 
qui  ont  d'ordinaire  plus  de  maitrcifes  que  de  femmes. 

H  entretenait  quatre  cent  àomc  mille  chevaux , 
fans  doute  pour  aller  fe  promener  avec  elles  te  long 
du  tac  de  Genézareth  ,  ou  vers  celui  de  Sodome  ,  ou 
vers  le  torrent  de  Cédron,  qui  fenit  un  des  endroits 
les  plus  délicieux  de  la  terre ,  fi  ce  torrent  n'était  pas 
à  fec  neuf  mois  de  l'année ,  &  G  le  terrain  n'était  pas 
horriblement  plerreos. 

Quant  au  temple  qu'il  fit  bâtir ,  &  que  les  Juifs 
ont  cru  le  plus  bel  ouvrage  de  l'univers';  fi  les  Brtt- 
mtmtet ,  les  Micbt!-  éngts  &  les  Palladio  avaient  vu 
ce  bâtiment ,  ils  ne  l'auraient  pas  admiré  :  c'était  une 
efpéce  de  petite  fortercffe  quarrée ,  qui  renfermait  une 
cour ,  &  dans  cette  cour  un  édifice  de  quarante  cou- 
dées de  ^ng ,  &  un  autre  de  vingt  ;  &  il  eft  dit  feu- 
lement qVe  ce  fécond  édifice  ,  qui  était  proprement 
le  temple,  l'oracle,  le  faint  des  feints,  avait  vingt 
coudées  de  large  comme  de  long,  &  vingt  de  haut. 
Mr.  Soujlot  n'aurait  pat  été  fbrt  content  de  ces  pro- 
portion!. 

Les  livres  attrtbnét  à  Sal&HM ,  ont  daté  j^ui  qu< 
fbn  temple.  a 


Le  nom  fenl  de  Taut&ur  a  lendti  ces  Unes  ret- 
peAables  :  ils  devaient  être  bons ,  puifqu'iïs  étaient 
d'un  roi ,  &  que  ce  roi  pafTait  pouT  le  plus  fagt  det 
hotnincG. 

Le  premier  ouvrage  qu'on  lui  attribue  ,  eft  te\td 
des  Proverbes.  C'e&  uo  recueil  de  maximes  qui  pBru£ 
fent  à  nos  efprits  rafinés  quelquefois  triviales,  balTe** 
incohérentes ,  fins  goAt ,  fans  chdx  &  faAs  deftein. 
ils  ne  peuvent  fe  perfuadcT  qu'un  roi  cdaiié  ait  cotn- 
pofé  un  recueil  de  fentences  dans  lefqueltcsonn'en 
trouve  pas  une  feule  qui  regarde  la  manière  de  gou- 
verner ;  la  politique  ,  les  mœurs  des  courtifàns ,  let 
ufagcs  d'une  cour.  Ils  foat  étonnés  de  voir  des  cW 
pitres  entiers  où  il  n'elt  parlé  que  de  gueufes ,  i^ui 
vont  laviter  les  palfans  dans  les  rlies  à  coucher  avec 
«lies. 

Us  fe  révoltent  contre  les  fentences  dans  ce  goAt. 

Il  y  a  troir  cbafei  infatiablet  ,  ^  une  quatrième 
qui  ne  dit  jamais ,  ç'ejî  ajfez  ,-  lejepulcre ,  la  matrice  , 
ia.  terre  ,  qui  tt'iji  jamais  rajfajtie  d'eau  ,■  ^  It  feu , 
qui  eji  la  qualriéiite  ,  ne  dit  jamais  ,  c*ejl  aff'ei. 

Il  y  a  trois  cbùfes  difficiles  ,.  ^  j'.-gnare  entièrement 
la  quatrième.  La  voie  d'un  aigle  dans  fair  ,  la  voie 
A'uH  ferpent  fur  la  pierre  ,  la  voie  d'un  vatffeau  far 
la  mer ,  ^  la  voie  d'un  homme  dans  une  femme. 

Il  y  a  quatre  chofei  qui  font  les  plus  petites  de  la 
terre  ,  f^  qui  font  plus  fages  que  les  fages  j  lis  four- 
mis ,  petit  peuple  qui  fe  prépare  une  nourriture  pen- 
dant la  moilfon  j  le  lièvre  ,  peuple  faible  qui  couche 
fur  des  pierres  ;  la  fauttrelle  ,  qui  n'ayant  pas  de  rois  , 
voyage  par  troupis  ;  le  ièxard  ,  qià  travaille  de  fes 
maint  (^  qui  demeure  dans  lis  palais  des  rois. 

Eft .  ce  i  un  grand  roi ,  diftnt  -  ils ,  an  plus  fage 
des  mortels ,  qu'on  ofe  imputct  de  telles  niaiferies  î 
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Cette  critique  eft  forte  ;  il  faut  palier  avec  plat  de 
refpeA 

Les  Proverbes  ont  été  attribués  à  Ifait ,  à  Elxia, 
à  Sobfta ,  à  Eiiaeitt ,  à  Jotiki ,  &  à  plufieurs  autres. 
Mats  qui  que  ce  foit  qui  ait  Compilé  ce  recueil  de 
fèntences  orientales ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce 
Toit  un  roi  qui  s'en  foit  donné  la  peine.  Aurait -il 
dit ,  que  la  terreur  du  roi  efl  comme  le  rugiffement 
du  lion?  C'eft  ainfi  que  parle  un  fujet  ou  un  efclave, 
que  la  colère  de  Ton  maître  Fnc  trembler.  Salomoa 
auiait-il  tant  parlé  de  la  femne  impudique  ?  Aurait- 
il  dit ,  ne  regarde»  point  ie  vin  tjUimd  il  parait  clair  , 
^  que  fa  couleur  brille  dont  le  verre  ? 

:  Je  doute  fort  qu'on  ait  eu  des  verres  à  boire  du  tems 
de  Sa'omon  s  c'eft  une  invention  fort  récente  ;  toute 
l'antiquité  buvait  dans  des  talTes  de  bois  ou  de  mé- 
tal ;  &  ce  feul  palTage  indique  peut-être  que  cette 
coUeâlon  iuîve  fut  compofée  dans  Alexandrie ,  atnfi 
^ue  tant  d'autres  livres  juits.  (n) 

L'Ecclcfiafte ,  que  l'on  met  fur  le  compte  de  Sah- 
mon ,  eft  d'un  ordre  &  d'un  goût  tout  différent  Celui  qui 
parle  dans  cet  ouvrage  femble  être  détrompé  des  illu- 
(ions  de  la  grandeur ,  laiTé  de  plaifirs ,  &  dégoûté  de 
la  fcience.  On  l'a  pris  pour  un  épicuiien ,  qui  répète 
à  chaque  page  que  le  jufle  &  l'impie  Tontfujets  aux 
mêmes  accidens ,  que  l'homme  n'a  rien  de  plus  que 
la  bête,  qu'il  vaut  mieux  n'être  pas  né  que  d'exif- 
ter,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie,  &  qu'il  n'y  a  rien 
de  bon  &  de  raifonnable  que  de  jouir  en  paix  du  fruit 
de  fes  travaux  avec  la  femme  qu'on  aime. 


I, 


(a)  Va  fédiott  tau  trou- 
ver une  erreur  dant  ce  paffa- 
ge  :  il  â  prétenilu  qu'on  a  mal 
traduit  par  le  mot  de  verre  le 
pbeletqui  était,  dît-it,  de 


bois  ou  de  roétal  i  mait  com- 
ment le  vin  aurait- il  brillf 
dans  un  gobelet  de  m£tal  ou 
.debois?  Jt  puis  qn'iniportel 
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On  a  cru  voir  un  matérialise  à  la  fois  fenfuel  & 
dégoûté ,  qui  paraifTiit  avoi'i  mis  au  dernier  verfet  un 
mot  édifiant  fur  Dieu,  pour  diminuer  le  fcandale 
qu'un  tel  livre  devait  caufer. 

Les  critiques  ont  de  la  peine  à  Te  perfuader  que 
ce  livre  foit  de  Salomon.  Il  n'elt  pas  naturel  qu'il  ait 
dit  :  malheur  à  la  terre  qui  a  un  roi  enfant.  Les  Juift 
n'avaient  point  eu  encor  de  tels  rois. 

Il  n'eft  pas  naturel  qu'il  ait  dît ,  j'obferve  h  vifage 
du  roi.  Il  cft  bien  plus  vraifemblable  que  l'auteur  ait 
voulu  faite  parler  Salomon ,  &  que  par  cette  aliéna. 
tion  d'ePpiit ,  qu'on  découvre  dans  tant  de  rabins ,  il 
ait  oublié  fouvent  dans  le  corps  du  livre  que  c'était 
un  toi  qu'il  faifait  parler.  ^ 

Ce  qui  leur  parait  fnrprenant ,  c'en  que  l'on  ait  confa- 
cré  cet  ouvrage  parmi  les  livres  canoniques.  S'il  fâlait 
établir  aujourd'hui  le  canon  de  la  Bible,  peut-être  n'y 
mettrait-on  pas  l'ËccléfiaUïe  ;  mais  il  fut  inféré  dans  un 
tems  où  les  livres  étaient  très  rares ,  où  ils  étaient  plus 
admirés  que  lus.  Tout  ce  qu'on  peut  faire  aujourd'hui , 
c'eft  de  pallier  autant  qu'il  eft  poffible  l'épicuréiTme  qui 
régne  dans  cet  ouvrage.  On  a  fait  pour  l'Eccléfiafte 
comme  pour  tant  d'autres  chofes  qui  révoltent  bien 
autrement.  Elles  furent  établies  dans  des  tems  d'igno- 
rance  ;  &  on  eft  forcé  ,  à  la  honte  de  la  raifon,  de 
les  foutenir  dans  des  tems  éclairés ,  &  d'en  déguifer 
ou  l'abfurdité  ou  l'horreur  pai  des  allégories.  Ces  cii> 
tiques  font  trop  hardis. 

Le  Canaque  des  Cantiques  eft  encor  attribué  à  Salo- 
mon ,  parce  que  le  nom  de  roi  s'y  trouve  en  deux 
ou  trois  endroits  ,  parce  qu'on  ^it  dire  ï  l'amante  , 
qu'elle  cft  belle  comme  les  peaux  de  Salomon ,  parce 
que  l'amante  dit  qu'elle  eft  noire,  &  qu'on  a  cru  que 
Salomon  défignait  par  -  là  fa  femme  Egyptienne. 

Ces  Crois  raifons  n'ont  paspeifuadé.  i°.  Quand  l'a- 
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ninte ,  en  parlant  à  fou  amant.,  dit  :  It  roi  nfa  nwtit 
dtutt  fa  cellitrs  ,  elle  paile  vilîblement  d'un  autre 
que  de  fon  amant:  donc  le  roi  n'ell:  pas  cet  amant: 
c'efl  le  roi  du  fcltin  ,  c'eft  le  paranimphe  ,  c'eft  le 
maître  de  la  maifon  qu'elle  entend  :  6r  cette  juîre  cil 
fi  loin  d'dtre  la  maîtrcfle  d'un  roi ,  que  dans  tout  le 
cours  de  l'ouvrage  c'eft  une  bergère  ,  une  iîlle  des 
champs  qui  va  chercher  Ton  amant  à  la  campagne 
&  dans  les  rues  de  la  ville ,  &  qui  eit  arrêtée  aux 
portes  par  les  gardes  qui  lui  volent  fa  robe. 

î".  J«  Jkij  htllt  comme  ht  peaux  de  Sahnton  ,  eft 
l'expreffion  d'une  villageoife  qui  dirait ,  Je  fuis  belle 
comme  les  tapiiferies  du  roi  :  &  c'eft  précifément  par- 
ce que  le  nom  de  Salomon  fe  trouve  dans  cet  ouvrage 
qu'il  ne  {Jurait  être  de  lui.  Quel  monarque  ferait  une 
comparaifon  û  ridicule  ?  foyez ,  dit  l'amante  au  IIU 
chapitre  ,  voyex  le  roi  Salomon  avec  le  diadème  doat 
fa  mire  ta  couronni  au  jour  de  fort  mariage.  Qui  ne 
reconnaît  à  ces  exprelTions  la  comparaifon  ordinaire 
que  font  les  filles  du  peuple  en  parlant  de  leurs  amans  ? 
Elles  difent  :  il  efi  beau  comme  un  prince  ,  il  a  un 
air  de  roi ,  &c. 

}".  Il  eft  vrai  que  cette  bergère  qu'on  fait  parler 
dans  ce  cantique  amoureux  ,  dit  qu'elle  eft  hâlée  du 
folcil ,  qu'elle  eft  brtaie.  Or  fi  c'était -là  la  fille  du 
roi  d'Egypte ,  elle  n'était  point  11  hâlée.  Les  filles  de 
qualité  en  Egypte  font  blanches.  CléopaCri  l'était  ;  & 
en  un  mot ,  ce  perfonnage  ne  peut  être  à  U  ibis  une 
fille  de  village  Se  une  reine. 

11  fe  peut  qu'un  monarque ,  qui  avait  mille  fem- 
mes ,  ait  dit  à  l'une  d'elles,  ^n';//;  me  baife  iTua  bai- 
fer  de  fa  bouche  ,  car  vot  tétons  font  meilleurs  que  te 
vin.  ifn  roi  &  un  berger  ,  quand  il  s'agit  de  baîfer 
fur  la  bouche ,  peuvent  s'exprimer  de  la  même  ma- 
nière. Il  eft  vrai  qu'il  ell  afTez  étrange  qu'on  ait  pré- 
tendu que  c'était  la  fille  qui  parlait  en  cet  endrmt , 
ft  qui  faifait  félt^e  des  tétons  de  fon  amant.  s 
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On  arooe  encor  qu'un  roi  galant  a  pu  dire  k  fà 
DiaitrcfTe,  Mon  bita-aimi  tfl  comme  utt  bouquet  de 
myrrhe  %  il  demeurera  entre  met  tetont. 

Votre  nombril  tjt  comme  une  coupe  dont  laquelle 
ily  a  toùjouri  quelque  cbojè  à  boire  jvotre  ventre  f/i 
comme  un  boijjeau  de  froment ,  vos  tetotis  font  com- 
me deux  faons  de  chevreuil  ^  &  votre  »«  efi  comme 
la  towr  du  mont  Liban. 

J'avoue  que  les  églognes  de  Vii^Ie  font  d'un  aatre 
llile  ;  mais  chacun  a  le  ficn  ,  &  un  Juif  n'eft  pas 
obligé  d'écrire  comme  Virgile. 

On  n'a  pat  approuvé  ce  beau  tour  d'éloquence 
orientale.  Xotre  fieur  efl  encor  petite ,  elle  t^a  foint 
de  tetont  i  que  feront  -  nous  de  notre  four  ?  Si  ^efi  un 
mur  t  bâtijjont  dejjus  ;  Ji  c'tfi  une  forte  ,  femwns-la. 

A  la  bonne  heure  que  Salomon  le  plus  fage  des 
hommes  ait  parié  ainfi  dans  fes  goguettes.  Mais  plu- 
lîeurs  rabins  ont  foutenu  que  non  •feulement  cette 
petite  cglogue  votuptueufe  n'était  pas  du  roi  Solo- 
mon  ,  mais  qu'elle  n'était  pas  autentique.  Tbiodort 
de  Mopfuète  était  de  ce  frntîment ,  &  le  célèbre  Gro- 
tius  appelle  le  Candque  des  Cantiques  un  ouvrage 
libertin  ,  Flagitiofus  ;  cepcndunt  il  eH  confùcré  ,  &  on 
le  regarde  comme  une  allégorie  perpétuelle  du  ma- 
riage de  Jbsus-Christ  avec  fon  églire.  Il  &ut 
avouer  que  l'allégorie  eft  un  peu  forte,  &  qu'on  ne 
voit  pas  ce  que  l'égliCcpouraic  entendre  quand  l'au- 
teur dit  que  fa  petite  focur  n'a  point  de  tetoni. 

Après  tout ,  ce  cantique  eft  un  inoiceau  précieux 
de  l'antiquité.  C'eft  le  feul  livre  d'amour  qui  nom 
foit  reflé  des  Hébreux.  Il  y  eft  fouvent  parlé  de  jouïC- 
fance.  C'eft  une  églegue  juive.  Le  ftilc  eft  comme 
celui  de  cous  les  ouvrages  d'éloquence  des  Hébreux, 
fans  liaifon  ,  fans  fuite ,  plein  de  répétitions ,  confus , 
ridiculemcnr  met  iphorique  ;  mais  il  y  a  des  endioitt 
a     qui  refpirent  la  naïveté  &  l'amour. 
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Le  livre  de  la  SigelTe  eft  dans  un  goât  plus  férieux  ; 
mats  il  n'eft  pas  plus  de  Saiomon  que  le  Cantique  dea 
Cantiques.  On  l'attribue  commanément  à  Jéfus  fili 
de  Sirac ,  d'autres  à  Pbilon  de  Biblos  ;  mais  quel  que 
fott  l'auteur ,  on  a  ctu  que  de  Ton  tofns  on  n'avait 
point  encor  le  Pentateuque ,  car  il  dit  au  chap.  X. 
t^ii' Abraham  voulut  immoler  Ifaac  du  tems  du  délu- 
ge ;  &  dans  un  autre  endroit ,  il  parle  du  patriarche 
Joftpb  comme  d'un  roi  d'Egypte.  Du  moins  c'eft  le 
fens  le  plus  naturel. 

Le  pis  ell  que  l'auteur  dans  le  même  chapitre ,  pré- 
tend qu'on  voit  de  fon  tems  la  itatue  de  fel  en  la- 
quelle la  Femme  de  Lotb  fut  changée.  Ce  que  les  cri- 
tiques trouvent  de  pis  encore ,  c'eft  que  le  livre  leur 
parait  un  amas  très  ennuieux  de  lieux  communs  ;  mais 
ils  doivent  confidérer  que  de  tels  ouvrages  ne  font 
pas  faits  pour  fuivre  les  vaines  règles  de  l'éloquence. 
Ils  font  écrits  pour  édifier  ,  &  non  pour  plaire.  U 
faut  même  lutter  contre  fon  dégoiît  pour  les  Itte. 

II  y  a  grande  apparence  que  Saiomon  était  tiche 
&  favant ,  pour  fon  tems  &  pour  fon  peuple.  L'cxagc- 
lation ,  compagne  inféparable  de  la  groOTicreté ,  lui  attri- 
bua des  richeSes  qu'il  n'avait  pu  polTéder  ,  &  des 
livres  qu'il  n'avait  pu  ftiire.  Le  refpedl  pour  l'antiquité 
2  depuis  confacré  ces  erreurs.  ,, 

Mais  que  ces  livres  ayent'été  écrits  par  un  Juif, 
que  nous  importe?  Notre  religion  chrétienne  ell  fon- 
dée fur  la  juive ,  mais  non  pas  fur  tous  les  livres  que 
les  Juifs  ont  faits. 


SAMMONOCODOM. 

TE  me  fouvicns  que  Sammonocodom  ,  le  Dieu  de* 
J  Siamois ,  naquit  d'une  jeune  vierge ,  &  fut  élevé 
fur  ane  fleur.  Âinfi  la  grand'mère  de  Gmgis-Kait  fut 
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engrofréc  pàf  un  rafod  du  fbleîl.  Ainfi  l'éniiMt'Ct^ 
de  la  Chine ,  Kim-long  ,.  lujoùrti'hui  glflrieufcmé^ 
régnant ,  attari  pofitiVement  daris  fon  beaii  paêime  de 
jaoKkdtH  que  fa  bilâyéule  était  tne  très  joli C  VJdf^ 
ge ,  qui  devint  mère  d'vné  face  de  héroi  pouf  avdhr 
mangé  des  cerifci.  Ainfi  Datai  fut  mère  dt  Per/ir/ 
Rbea  Silvia  de  Jtomulus.  Ainfï  Arlequin  kHii  t3.\Ç(^ 
de  dire,  en  voyant  toutce  qui  fepalTaU  dans  le  monde  : 
tutto  il  mondo  i  fatta  cartiè  la  HdHrÀ  famieliai 

La  religion  de  c< 
légiOatcur  n'enfeigi 
ledcur ,  que  celle 
ma ,.  de  Tbaut ,  de 
du  poîfTdn  datmis 
fouvent  qu'on  jette 
Tiendrait  prêcher  u 
quoi  les  jéHiitéE  eu 
fi  auftMcs. 

Los  règles  que  àammoMcodom  doniia  aux  ^lapolnâ 
Ces  difciples ,  font  auIG  févcres  que  celles  de  St.  B^i/tU 
k  dé  SiTBmoitf 

,i  tiiyéî  its  chants  ,  <»  ^rttbs ,  lés  tiEiiAhU&j 
»  tout  ce  qui  peut  amollir  l'ame.  '    - 

,-j  N'siyea  ni  or  nî  argerit.  ... 

a  ï^é  parlez  que  âe  juRiàe  ft  né  ifatailleâ  ^bè 

„  pour  eliet  I 

»  porme?  peu  ,  mangez  pefti  ;  à  ayez  çu'iùî  na£it.% 

^  Jîe  iaitlcz  j'a:iiiais.  '"' " 

iy  Médite*  tri  (ccret ,  &  féflécfeirtci  fooTCot  fiit  a 
ff  fragilité  des  diofes  huCaaiiflet ,'" 

far  qtretle  fetatitc  ^  parqaeUe  furtUr  eft-Uamye 
que  dam  ton»  les  pays  VetcpUeRflO  d'unç.  moraf?  »    . 
i^.JUrPEncycl.ToTiLyi.  Y 
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-Aiql»  &  ^  *^l3ç(Ta|H  »  été  toUoPK  deihonoiée  par 
idei  ^lUffft'cxtnraEans  ,  par  des  piwdigu  plus  ridi- 
..culf s  que  toutes  îgs  Fables  des  méuœorpbofes  ?  Pour- 
.q^  p'y  a-(4l  pgsjiiHf  I«jle  religion,  dont  lés  précep- 
tes n^'  fyi^t  'd'un  fage  ,  &  dont  Jç;  dogmes  .ne 
.ii3iuic,d:un  fou  %  (Qp  Cent  bien  que  )'e;tçepte  la  nôtre , 
^1)1  cficH  fout  liêpt  iqfininiBnt  fage,J 

'N'c(t-ce  point  que  les  légiflateurs  s'étànt  contentés 
de  donner  des  préceptes  râifonnables  &  utiles ,  les 
les  commentateurs 
Nous  ne  ferons  pas 
n'a  pas  eu  quelque 
U  faut  abfolumcnt 
z-vous  avec  la  nym- 
e  Pytbagore  ait  été 
imonocodom  ait  été 
l'il  foit  né  fur  une 


Les  premiers  Caldéens  ne  nous  ont  tranfmis  que 
dés  préceptes  moraux  très  honnêtes  :  cela  ne  fnffit 
pas  :  il  eft  bien  plus  beau  qu6  ces  préceates  ayent 
été  annoncés  par  un  brochet  qui  Iprtait  deux  fois 
-—  jaur  du  fond  de  FEupfaiats  pour  venir  faire  un 
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Ces  malheureux  difciples  ,  ces  déteftebics  commen- 
tateurs n'onc  pas  vu  qu'ils  ayertifTaient  le  gcncc-hu- 
oiïàn..  Tous  les  gens.  EaiFono^les  difent.  Voilà  des 
préceptes  très  bons  ;  j'en  aurais  bien  dit  autant  ;  maïs 
voilà  des  doctrines  impertinentes  ,  abfurdes  ,  révol- 
tantes,  capable*  de  décrier  Jes  meilleurs  préceptes. 
Qp'arrive-t-il  ?  ces  gens  raifonnables  ont  des  pafîions 
tout  comme  les  talapoins  ;  &  plus  ces  paHions  font 
.&rtes  ,.pius  ils  j'enhardinent  à  dire  tout  haut ,  mes 
talapoins  m'ont  trompé  fur  la  do<3rioe,ils  pouraienç 
bien  m'avoir  trompé  fur  des  maximes  qui  contredl- 
iênt  mes  palTioris.  Alors  ils  fecouent  le  joi^, parce 
'qt^il  ft  été  Impofé  mal-adroileinait  :  il*  ae  ctoyeat  ph|s 
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dom  n'eu  fw  Dieu-  J'en  ai  déjà  «iveri^  mon  cfaerlctv 
teur  en  quelques  «ndroiu  ,  lot-Tqup  j'étais.à  Sum  ;  dt 
je  i'BÎ  £oi^iné  de  ccokc  en  Di£M  iqpjg^é  les  t^I^oint. 

Xe  révircnd  père  Tixcluard  qui  sVtait  tant  amuiç 
fur  le  vaineau  avec  le  jeune  D^ouçhes  gardo-macine, 
S;  depuis  auteur  de  i'epéra  d'{f/c' ,  iavait  bien  gue  cic 
gue  je  dis  elt  très  vcaJ. 

B'SN   FRÈRE   CIDET  DU   ClEU  SaMMONOCODOM. 

Voyez  fi  j'ai  en  tort  de  vous  exhorter  fouvent  i 
définir  Us  ttcmes  ,  à  éviter  les'  équivoques.  Un  mot 
étranger  que  tous  tzadDifez-très  mal  par  le  mot  Dieu  , 
vous  fait  tomba  mille  fois  dans  des  erreurt  très  grot 
fières.  L'efTcnce  fuprème  ,  rinteUÎRenoe  fuprtme  , 
l'ame  de  la  nature ,  le  grand-Etre ,  rËternel  géomètre 
qoi  atout  arrangé  avec  ordre  ,  poids  &  mefure ,  voili 
Dieu.  Mais  lorfqu'on  donne  le  même  nom  i  Mtrcure, 
aux  empereurs  Romains, à  Priapt ,  à  la  divinité  des 
tétons ,  à  la  divinité  des  fbOes .,  au  Dieu  pet ,  au  D^eu 
de  la  chaife  percée  ,  on  ne  s'entend  jilus ,  on  ne  fait 
plus  on  l'on  en  e{t.  Un  juge  juif,  une  cfpèce  de  bailli 
cft  appelle  Dieu  dans  nos  fuintes  Ecritures,  Un  ange 
elt  appelle  Dieu.  On  donne  Je  luun  de  Dieux  «ux  idolea 
des  petites  nations  voifines  de  la  horde  juive. 

SammonacoJam  Ji'eft  pas  Dieu  .proprement  dit  ;  & 

une  preuve  qu'il  n'eft  pas  Dieu  ,  c'eft  qu'il  devint 

Sieo ,  &  qu'il  anait  ua  ùia  nommé  TJtfoatut  qui  fu^ 

pendu  &  qui  JTut  dunoé.  ^       .  ^ 

ijnob 

Or  3  n'eft  pas  rare  que  âA^s  une  famiUe  il  g  aiir.vn 
liomme  halule  qd  fafle  fortune ,  &  un  autre  mal-avifé 
qui  foit  repris  de  juiUce.  Samitutuacodigm  devint  (AÎr^, 
il  fut  canonifi:  à  la  manière  fiamoife  ;  ;&  Jon  ifrère  qui 
fut  un  mauvaiB£a{ncii>ent,&-quii'ut'[iiîe«a  tzolx,aUa 
dan«  i'cifef ,  «ii  il  eft  encore. 

N<n  'wyagiean  vA  >npportj  que  ^tiMd  nous  rea^    It 
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lumet  préchei  nn  Dieu  crucifié  aux  Siamois  ,  ils  fe 
tnoquèient  de  nous.  Ils  nous  dirent  que  la  croix  poa< 
vaic  bien  être  le  Supplice  du  &ère  d'un  Dieu  ,  mais 
non  pas  d'un  Dieu  lili-mime.  Cette  raifbn  paraifliiit 
«ITez  plaufible  ,  mais  elle  n'cH  pas  convaincante  en 
bonne  logique.  Car  puîfque  le  vrai  Dieu  donna  pou. 
Toir  à  Pilatf  de  le  crucifier ,  il  put ,  à  plus  forte  rai- 
fon',  donner  pouvoir  de  crucilicr  fon  &ère.  En  effet, 
JesusXhrist  avait  un  frère ,  Sï.  Jacques  qui  f^t 
lapidé.  Il  n'en  éuit  pas  moins  Dieu.  Les  mauvaifea 
aâions  imputées  &  Tbtvatat  firère  du  Dieu  Sainmonoco- 
iom,  étaient  encor  un  faible  argument  contre  l'abbé 
de  Cbaiji  &  le  père  Tacbard,  Car  il  fe  pouvait  très 
bien  faire  que  Thtvatat  eût  été  pendu  injuftement , 
&  qu'il  eût  mérité  le  ciel  au-lleu  d'être  damné  :  tout 
ceû  eA  fbit  délicat. 

8  Au  refle ,  on  demande  comment  le  père  Tacbctrd 
put  en  H  peu  de  tems  apprendre  alTez  bien  le  (iamoii 
pour  dîfputer  contre  les  taiapotiu  1 

On  répond  que  Tacbard  entendait  la  langue  fia- 
inoife  comme  François  Xamtr  entendait  la  langue 
indienne. 


SAMOTRACE. 

QUe  la  fâmeufe  ifle  de  Samotrace  foit  k  l'emboO' 
chure  de  l'Hébre  ,  comme  le  dtfent  tant  de  dic- 
tioi^aires  ,  ou  qu'elle  en  foit  à  vingt  milles ,  comme 
c'ëlï  la  vérhé  ;  ce  n'dl  pas  ce  que  je  recherche. 

(a)  Ce  troH   St.  PatrlM  fiter  ce  redoutable  trou  ,  réf. 

an  St.  Patrik  ,  eft  une  des  iémblaient  aflez  aux  cérïmo- 

{[Ortes  du  pnrgitoire.  Let  d-  nies  &  aux  épreuves  dei  myl^ 

rjmonies  &  les  épreuves  qn*  -  téfe*  à'Jfit  &,(te  Samotrace. 

.  les  moines  faiiaient  obTerrer  L'ami  leAeur  qui  voudra  un 

^     av¥,  P^criiu  ^OJYf^^nt  f:^.  peuipprdoadîrlaidApartde 

iWto*.  I.  W m\^ 
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Cette  ille  fut  ktngtmu  la  plus  célèbre  de  tout  TAt- 
chipél  &  même  de  toutes  les  iHes.  Ses  Dieux  cabires , 
fes  hiérophantes  ,  Tes  myftéres  lui  donnïtent  autant 
de  réputation  que  le  trou  St.  Patrice  en  eut  en  Iilan- 
de ,  il  n'y  a  pas  longtems.  (  a  ). 

Cette  Samotrace  qu'on  appelle  aujourd'hoi  Samin- 
drachi  ,  cil  un  rocher  recouvert  d'un  peu  de  terre 
ftérile ,  habitée  par  de  pauvres  pécheurs.  Ils  feraient 
bien  étonnés  (i  on  leur  difait  que  leur  ifle  eut  au- 
trefois tant  de  gloire  ;  &  ils  diraient  «  qu'eft  -  ce  que 
la  gloire  ? 

Je  demande  ce  qu'étaient  ces  hiérophantes ,  c« 
francs  -  maçons  facrés  qui  célébraient  leurs  myftèreg 
antiques  de  Samotrace ,  &  d'où  ils  venaient  eux  & 
leurs  Dieux  cabires  ? 

II  n'elt  pas  vraifemblable  que  ces  pauvres  gens  fuf- 
fent  venus  de  Phénicîc  ,  comme  le  dit  Bocbsrt  avec 
Tes  étymologies  hébraïques  ,  &  comme  le  dit  après- 
lui  l'abbé  Banierl  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  les  Dieux 
s'établifTent  ;  ils  font  comme  les  conquérans  qui  ne 
fubjoguent  les  peuples  que  de  proche  en  proche.  Il 
y  a  trop  loin  de  la  Phénicie  k  cette  pauvre  irte ,  pour 
que  les  Dieux  de  la  riche  Sidon  &  de  \%  fuperbe  Tyr 
foient  venus  fe  confiner  dans  cet  hermitage.  Les  hié- 
rophantes ne  font  pas  li  fots. 

Le  tait  ell  qu'il  y  avait  des  Dieux  cabires  ,  des  prê- 
tres cabires ,  des  myllères  cabires  dans  cet  ifle  chétive 
&  ftérile.  Non  -  feulement  Hérodote  en  parle ,  mais  le 
Phénicien  Sanchomaton  ,  fi  antérieur  à  Hérodote ,  en 
parle  auffi  dans  fes  fragmens  heureufement  confervés 
par  Ettfébe.  Et  qui  pis  eA ,  ce  Soficbouiatou ,  qui  vivait 

nos  qneftioni  ,  l'appercevra  ■  pour  gigner  honneur  &  ar- 

fait    agréablement    que   1«  |  gent. 

9     mÉpies  Ftiponneriei,  lesmé-  I  Voyez l'eslrait  du  piirga-. 

4\      i^  extravagances  ont  fait  I  toire  de  St.  Patrice  par  Mr. 

il     ittoui  Je  la  terre  )  le  tout  1  Sùihit. 

&_ ^  "'  .       ^_ 
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ccrtainemeirt  avant,  le  tem«  où'  l'on  place  Moijè ,  cite 
le  granct  TOiwrt ,  le  premier  Sermès ,  le  premier  Jfri-- 
êitre-  d'Egypte  ;  &  ce  grand  TbauF  vivait  huit  cent 
«lis  avant  Sancbotdaton ,  de  Pavea  mime  de  ce  Phé- 


L'es  cabires  ^iérit  donc  en  honneur  dcïiX  ittille  troii 
su  quatre  cent  ans  avant  notre  ère  vulgaire. 

MatntenmcfuvcruET  voulez  fardirtfoû  venaient  ce* 
Dieux  cahnres  établis  en  Samotrace ,  n'eft-îl  pas  vrai* 
femblable  qu'ils  venaient  de  Thrace  le  pays  le  plus 
voiHn ,  &  qu'on  leur  avait  donnû  cette  petite  ifle  pour 
f  jouer  leurs  firces ,  A  pour  gagner  quelque  argent? 
B  Ce  ponrait  bien  faire  qif  Orphie  eût  été  un  fameux 
ménétrier  des  Dieux  cabires. 

Mais  qui  étaient  ces  Dieux  fils  étaient  ce  qu'ont 
été  tous  les  DTéux  de  f  antiquité,  des  Fantâmes  inven- 
tés par  des  fripons  groffiers ,  fculptéï  pat  dès  ouvriers 
pluï  groffietfc  encore,  *  adorés  pat  des  brutes  appelles 
hommes. 

Ils  étalant  trois  cabires;  car  nous  avons  déjà  ob- 
ferré  qiit  dans-  Tamniaité  tout  ft  ffaifalt  par  Crois. 

.  Il  fwt  Qo'Orpbée  Toit  venu  très  loogtemi  après  l'ïn- 
vffntion  de  ces  trois  Dieux  ;  car  il  n'en  admit  qu'un 
feul  dans  fes  myftères.  Je  prendrais  volontiers  Qrfbtt 
pbur  uli  focinién'  tigtdé. 

.  Je^dens  les  anciens  Dieux  cabires  poor  l^s  premiers 
Dieux  des  THraues,  quelques  noms  grecs  qu'on  leur 
ait  dminés  depuis. 

Mais  voici  quelque  cbofe  de  bien  plus  curieux  pour 
l'hiftoire  de  Samottiace.  Vous  favez  que  la  Grèce  & 
la  Thrace  ont  été  affligées  autrefois  de  plofieurs  inon- 
dations. Vous  connaiîvez  Ibs  déluges  de  DeucaUon,& 
d'Ogigès.  t'iile  de  Samotrace  fe  vantait  d'un  délujto 
;     plus  ancien ,  &  fon  déluge'  fe  rapportait  affcz  au  tems 
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où  Txiii.  pvàleacl:  qoe  Vivnlt  mt)  ancieir  roi  dis  'iFhidce 
nommé  JSJfatrv  ,'  dont  nous  avons  parle  à  l'ardcle: 
jA-àrar.   ■  ■  '1    -  ■  ■ — ,  3 

Vous  pouvez  Vdusfouvenif  que  les  Dieux  de^(>«-' 
tru  ,  ou  J^tlJuire',  qiiî  éuient' pr^babfeifieiit  les  çabi~ 
res  ,  lui  ordonnèrenc  de  bâcii  un  vailTeau  d'erïVifon' 
trente  mille  pied»  de  long^  fur  douac  oçiu  pifdF.'de 
large  Q^  cevflilTeaa  vogua. longfems  fur  lés-mQn^ 
tagnes  de  l'Arménie  pendant  le  M\'ugp.  .OpU^^B^en-; 
baiijué  avec  lui  ies  Rigeonj  Se  beaucoi^p  d'auUe^  ^lUrj 
maux  domelliqiiee  ,  il  lâcha. ici  pigeons  pour  favoifr 
fi  les  e^gx  s'étdent  retirées ,  &  qiifijf  rpviercnt  tojit; , 
crottés ,  ce  qui  fit  prendre  à  Xijfatr4  Isj^ù  de  f^i^t 
enfin  de  fon  grand  vaifleau. 

Vous  me  direz  qu'il  eft  bien  étiange  que  Sancbo- 
niaton  n'aie  point  pailé  de  cette  Aran(tare.  Je  vous 
répondrai  que  nous  ne  pouvons  pas  décider  s'il  l'in- 
féra ou  non. dans. fon  hiftoit&  j  vu  qa'f'^^r  qui-  n^ 
rapporté  que  q|)«1quet  fcagmens  de  cet  ancien  hîlh>- 
rien^,  n'ayait  a^cofi  intçrét  à  rapporter  l'hilloire  du, 
vaiffeau  &  dea  pigeoB*.-  Alait;  Biroft  la  raconte  ;  &, 
il  r  joint  du  merveilleux ,  félon  l'ufage  de  tous  lei> 
anciens.  , 

Les  habitans  de  ^amotrace  avaient  érigé  ^es  monu^' 
mens  de  ce  déluge,  J 

Ce  qui  elfencor  plus  étonnant,  &  ceque  nons  »w>Af> 
déjà  remarqué  en  partie  ,  c'eft  que  ni  la  Grèce  ,  ni 
la  Thrace ,  ni  aucanp'eaple  tle  connut  jamais  le  véii-' 
table  déluge ,  le  grand  déluge ,  le  déluge  de  >ïoé.  - 

Comment  encor  une  fois  un'  événement  aufli  terri- 
ble que  celui  du  fubmergement  de  toute  la  terre,' 
put- il  être  ignoré  des  furvivuns  ?  comment  le  nomi 
de  notre  père  Not  qui  repeupla  le  monde  ,  put-Ul 
être  inconnu  à  tous  ceux  qui  lui  devaient  la  vie  T  c'eft] 
le  plus  étonnant  de  tous  les  prodiges ,  que  de  tanC 
de  petits -fils  aucun  n'ait  parjé  de  fon  grand- pire! 
Y   ■- 
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c'Janefnîsadreftc  i  toui  IcsdDâsii'je  lèar  ai  dit, 
nrel'-.irbi»  jamais  tu  quelque  Tt«tJX  Uue  greo ,  tofm 
çan ,  arabe ,  égyptien ,  caldéen ,  indien ,  perfan ,  chi* 
nois,où  le  nom  de,  Noé  Te  Toit  trouvé  ?  Ils  m'ont 
tous  répondu  ^ue  t).gn.    J'en  ùi^  ençor  totit  çon-, 

fpnàq:  , ■,.  , ^  ■.'''..,';■'' 

-  Mail  que  l'hiftoire  de  cette  inondation  UniyeÉ^lle 
fc  tfdawi  dans  une  page  d'un  livre  écrit  dans  un  d^ert 
par  des  fugitifs  i  A  que  cette  page  ait  été  inconnue  au 
rcfte  du  monde  entier,  JuTqiies  vers  l'an  neuf  cent  de 
la  fondation  de  Ronié  (  c'cft  ce  qui  me  pétrifie.  Je  n'en 
reviens  pas.  Mon  cher  leijepr,  crions  t)îen  (bit ,  0  a/ti- 
fudo  ignortuttiartiitt  ! 


S    A    M    S    O    N. 

EIT  qualité  de  pauvre^  compilateurs  par  alphabet, 
de  reffalTeurs  d'anecdotes ,  d'éplUcheurs  de  minu-' 
fies ,  de  chiffonniers  qui  ramafTent  des  guenilles  au  coin 
des  f  ucs ,  noQs  nous  glorifierons  avec  t6uts  la  fierté  atta- 
chée k  nos  fubliffics  fciences  d'avoir  dôcoovert  qu'on 
joualefort  JAm/ôff,  tragédie,  fur  la  fin  du  feîziémeHé- 
cle  en  la  ville  de  Roue;^,  &  qu'ellcfutipiprimée  chez 
jlbrabam  Ceuturifr,  Jtatt  ou  John  Miitott ,  longtcms 
maître  d'école  à  Londres ,  puis  fecrétaire  pour  le  latin 
du  parlement  nommé /<  {^a»piW,MJjton  auteur  du 
Paradii  perdu,  ^  d)i  Paxadis  retrouvé,  £t  la  tragét 
die  de  Samfon  agotafie  j  &  U  cA  bien  cruel  dç  nç- 
pçuroir  dire  en  quelle  année. 

Mais  nous  favont  <)u'oii  l'impiiffl^  fiiK  une  préface, 
dans  laquelle  on  vantQ  beai^cotjp  un  de  nos.  confrères 
les  commentateurs ,  nommé  Parœwf,  lequel  s'apperqut 
le  ptemier ,  pa;  la  force  de  fon  génie  i  que  l'Âpoca- 
hrpfe  eft  une  tragédie.  Eq  vertu  de  cette  découverte  > 
il  partagea  I^Apocalyprc  en  cinq  adtes ,  &  y  inféra  des 
ghj[|eaiq  dignes  dç  l'çlé^nçe  ^  (|m  beat)  future)  dt>    ^ 

^m-j^i-'i'ji' i.i]»3>iii^i  .  .1 .  .nii.nii Mt%^ 


la  picce.  t^'autftur  de  QCtt*  même  frihae  nous  pStltf 
des  belles  tngâàiea  àt  S».  Grégoire  de  Nazianze.  U 
afltirc  qu'une  tragédie  ne  doit  jamais  avoir  plus  d«. 
ciiuiadt«s;&  paurlcpiouver,  il  nous  donne  le  £»». 
fon  agonifit  de  Milton  ,  qui  n'en  a  qu'un.  Ceux  qui 
aiment  les  longpet  déclamations,  feront  fatisfaîu  de 
cette  pièce. 

.  Une  comédie  ié  Samfon  flit  jouée  longtems  en 
Italie.  On  «n  donna  une  traduâion  à  Paris  en  1717, 
par  un  nommé  RomagniJî  s  on  la  repréfenta  fur  le 
tJicatrç  fran<;ais  de  la  comédie  prétendue  italienne, 
andennement  le  palais  des  ducs  de  Bourgogne.  Elle  Fut 
imprimée  &  dédiée  au  duod'O/léatts  régent  de  France. 

Sans  cette  pièce  Ibbllme  «  Arleqi^  valet  de  Sam- 
fou  ft  t>attait  contre  un  coq  -  d'Inde ,  tandis  que  fcn 
maître  emportait  lés  portes  dp  la  ville  de  Gaza  fur  fei 
épauler 

En  i?t2  on  voulut  repréfenter  à  l'opéra  de  Parla 
une  tragédie  de  Samfon  mife  en  mufiquc  par  le  célè- 
bre Hanuau  ;  mais  on  ne  le  permit  pas.  Il  n'jr 
avait  ni  arlequin ,  ni  coq  -  d'înde ,  la  chofe  parut  trop 
fécieufc.  ,0n  était  bien  aife  d'ailleurs  de  mortifier 
Rameau  qui  avait  de  grands  talens.  Cependant  on 
.  joua  dans  ce  tems-là  l'opéra  de  Jfpbié  tiré  de  l'an- 
cien Tçftament ,  &  la  comédie  de  vEtfaxt  prodigue 
tirée  dji  nouveap. 

II  y  a  une  vieille  édition  du  Samfttn  agottàfle  de 
Milton,  précédée  d'un  abrégé  de  l'hifloire  de  ce  héros  ; 
■  Toiçî  la  traduâion  de  cet  abrégé. 

Les  Juifs ,  à  qui  Dieu  avait  promis  par  ferment 
tout  le  pays  qui  efl  entre  le  rutlTeaii  d'Egypte  &  l'Eu- 
pbrate ,  &  qui  pour  leurs  péchés  n'eurent  jamais  ce 
pays ,  étaient  au  contraire  réduits  en  fervitude  ;  &  cet 
efcUvage  dura  quarante  ans.  Or  il  y  avait  un  juif , de 
la  fribft  de  Ban  ,  tipmAé  J^anjm^  1  ou  Mamioa ,  j; 
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hicmme de  ce  J^attuUi  ita\t  ftérile ;  &  un  ange  ap- 

rrn  à  cette  femme ,  &  lui  dit  :  Vous  aurez  un  fils 
(xmdltlon  qu'il  ne  boira  jamais  de  vin  ,  qa'll  ne 
mangera  jamais  de  lièvre ,  &  qu'on  ne  lui  îtn  januis:- 
Isa  cheveux. 

L'ange  apparut  cnfuitc  au  mari  &  à  la  femme  ;  on 
lui  donna  un  chevreau  à  manger;il  n'en  voulut  point, 
ft  dtfparut  au  milieu  de  la  fumée;  &  la  femme  dit: 
Certainement  nous  mourrons  ,  car  nous  avons  vu  un 
Dieu  ;  mais  ils  n'en  moururent  pas. 

.  L'cTclave  Satnfott  naquit ,  fut  conficré  Nazaréen  ;  & 
des  qu'il  fut  grand,  la  première  chofe  qu'il  fit,  fut 
d'aller  dans  la  ville  phénicienne ,  ou  philiHine  deTam- 
oola  couFtifCr  une  fille  d'un  de  fei  maîtres  qu'il  époufa. 

En  allant  chez  fa  maîtrefTe  ,  il  rencontra  un  lion  , 
le  déchira  en  pièces  de  fa  main  nue  comme  il  eût  fait 
un  chevreau.  Quelques  jours  après  il  trouva  un  effaiii 
d'abeilles  dans  la'  gueule  de  ce  lion  mort  avec  un 
rayon  de  miel  ,  quoique  les  abeilles  ne  fe  lepofent 
^mais  fur  des  charognes. 

Alors  il  propofa  cette  énigme  à  fes  camarades  :  la 
nourriture  eflforrie  du  mangeur,  &  le  doux  eft  forti 
du  dur.  Si  vous  devinez,  je  vous  donnerai  trente  tu- 
niques &  trente  robes ,  finon  vous  me  donnerez  trente 
robes  &  trente  tuniques.  Ses  camarades  ne  pouvant 
deviner  le  fait  en  quoi  confiflait  le  mot  de  l'cnigme , 
RigTièrent  la- jeune' feAime  de  Sttmjbn  /  elle  tira  le 
fecret  de  Ton  mari ,  &  il  fuc  obligé  de  lear-  donner 
trente  tuniques  &  trente  robes  :  A^-!  leur  dit  -  il ,  lî 
vous  n'aviez  pas  labouré  avec  ma  vache ,  vous  n'au- 
tiez  pas  devitié.     . 

Aufli-tAt  le  beav-père  de  Samfott  donna  nn  antre 
maii  à  fa  iiUe. 

;  Samfon  en  colère  d'avoir  perdu  fa  femme ,  alla  pren- 

S     drc  fur  le  champf  (rois  cent  renards ,  les  attacha  touf 


cnfemble  par  la  queue  avec  des  flambeaux  allumés, 
&  ih  allèient  mettre  le  feu  dant  les  bl^  des  Phi- 
liftins. 

Les  Juifs  efdavcs ,  ne  voulant  f 
leurs  mattres  pour  les  exploits  de 
furprcndrc  dans  la  caverne  où  il  d  -, 

avec  de  groffes  cordes ,  &  le  liVrt 
Dès  qu'il  e(t  au  milieu  d'eux  ,  il 
&  trouvant  une  mâchoire  d'âne 
de  main  mille  PhiliftinS  avec  cett 

effort  l'ayant  mis  tout  en  fèu ,  il  ., 

AulTi-tdt  Diau  fit  jaillir  une  fontaine  d'une  dent  de 
la  mâchoire  d'âne.  Samfon  ayant  bu  s'ea  alladans^ 
Gaza  ville  philiftine  ;  il  y  devînt  fur  le  champ  amou- 
reux d'une  fille  de  joie.  Comme  il  dormait  avec  elle  ,i 
les  Phililïins  Fermèrent  les  portes  de  la  ville  &  en.vi-, 
ronnèlïntia  maifon^il  fe  leva,  prit  les  portes  &  les 
emporta.  Les  Philiilîns  au  défetpbir  de  ne  pouvoir 
venir  à  bout  de  ce  hérOs  ,  s'adrcffèrent  à  une  autre, 
fille  de  joie  nommée  Daliia,  avec  laquelle  il  couchait 
pour  lors.  Celle-ci  lai  arracha  enfin  le  fecrot  ,  en 
quoi  confiflait  fa  force.  Il  ne  fatait  qae  le  tondrot 
pour  le  rendre  égal  aux  autres  hommes  ;  on  le  ton^ 
dit ,  il  devint  faible  ,  on  lui  creva  les  yeux  ,  on  lul> 
fittourner  la  meule  &  jouer  du  violon.  Un  jour  qu'il' 
jouait  du  violon  dans  un  temple  phililHn  ,  entre  deux, 
colonnes  du  temple, il  fut  indigné  que  les  Fhililïins 
e'uflent  des  tcmplesà  colonnade ,  tandis  que  les  Juifs 
n'avaient  qu'un  tabernacle  porté  fur  quatre  bâtnns.  Il' 
fentit  que  fes  cheveux  commentaient  à  revenir.  Tranf-J 
porté  d'un  faînt  zèle ,  il  jetta  à  terre  les  deux  coton- 
nés  ;  le  temple  fut  renverfé  ;  les  PhiliAins  furer.t  écra- 
fés  &  lui  aufli. 

IlVUe  eft  mot-à-mot  cette  préface. 
C'eft  cette  hilloire  qui  eft  le  fujet  de  la  pièce  de 
Mi/ton  &  de  Somagn^:  elle  était  faite  pour  la&fce 
italienne. 

i^fig-j...  MiiKMiAk  niCtS 
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SAnsrechercherfilcrcandale  était  origintirementune 
pierre  qui  pouvait  faire  tombei  les  gens ,  ou  une 
querelle ,  ou  une  fédudtion  ,  tenom-nuus-en  à  la  figni- 
flcdon  d'aujourd'hui.  Un  fcandale  efl  une  grave  in- 
décence. On  l'applique  principalement  aux  gens  d'é.. 
glife.  Les  contes  de  La  Fontaitte  font  libertins ,  plu* 
ficun  endroits  de  Saacbti ,  de  Tambourin ,  de  Molina 
font  fcindaleuz. 

On  eft  fcindaleux  par  té»  écrits  oo  par  fa  conduite. 
Le  fîcge  que  foutînrent  les  augultins  contre  les  ar> 
cheri  du  guet  au  tems  de  la  fronde  ,  fut  fcandaleux. 
La  banqueroute  du  frire  jérutce  La  Valette  ,  fut  plus 
que  fcandaleufe.  Le  procès  des  révérends  pères  ca- 
pucins de  Paris  en  (764 ,  fbt  un  fcandale  très  rêionïf. 
fant.  Il  faut  en  dire  ici  oa  petit  mot  pour  l'édifica- 
tion du  IcAeur. 

Les  lévcrends  pères  capucins  s'étaient  battus  dans 
]e  couvent  ;  les  uns  avaient  caché  leur  argent  ;  les 
autres  l'avaient  pris.  Jufques-Ià ,  ce  n'était  qu'un  fcan. 
dale  particulier ,  une  pierre  qui  ne  pouvait  t^ire  ton- 
bei  que  des  capucins.  Mais  quand  l'afiaire  Fat  portée 
m  parlftineiit ,  le  fcandale  devint  public. 

U  c&  dit  (a)'  au  procès  qu'il  &ut  douze  cent  livres 
de  pain  par  femaine  au  couvent  de  St.  Honoré ,  de 
la  viande ,  du  vin ,  du  bois  à  proportion ,  &  qu'il  y 
a  quatre  quêteurs  en  titre  d'omce  chargés  de  lever 
ces  contributions  dans  la  ville.  Quel  fcandale  épou- 
vanuble  !  douze  cent  livres  de  viande  &  de  pain  par 
femaine  -pour  quelques  capucins  ,  tandis  que  tant 
d'artiftes  accablés  de  vieilleffe ,  &  tant  d'honnêtes 
veuves  font  cjtpofées  tous  les  jours  à  périr  de  mifète  ! 

(a)  P«jce  37  du  mémoire  aoatn  bite  AAanlft ^  fïittnté 
a  parlement. 
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~  (b)  Qpe  le  révérend  père  throtbie-ît  foit  fût  trdJi 
miHe  livres  de  rente  aux  dépens  du  couvent ,  £  par 
conféquent  aux  dépens  du  public ,  voilà  non-feule- 
ment un  fcandale  énorme ,  tuais  un  vol  mairifefte  ; 
&  un  vol  fait  à  la  claffé  la  plus  indigente  des  ci- 
toyens de  Paris.  Caicefont  les  pauvres  qui  payentla 
taxe  impofée  par  les  moines  mendians.  L'ignorance 
&  la  biblelTe  du  peuple  lui  perfuadent  qu'iine  peut 
gagner  le  ciel  qu'en  donnant  fon  néceffaîre ,  dont  cet 
moines  composent  leur  fuperflu.  Il  a  donc  ^u  que 
de  ce  feul  cbcf ,  fière  Dorothée  ait  extorqué  vingt 
mille  cous  an  moins  aux  pauvres  de  Fatis  pour  fe  foire 
mille  écus  de  rente. 

Songez  bien ,  mon  cher  leâeur ,  que  de  telles  avan- 
tures  ne  font  pas  rares  dans  ce  dix-hulliéme  liécle 
de  notre  ère  vulgaire  ,  qui  a  produit  tant  de  boni 
livres.  Je  vous  l'ai  déjà  dit  ;  le  peuple  nt  lit  point 
Un  capucin ,  un  récoUet  ,  un  carme ,  un  picpuce  qui 
conféfle  &  quf  prêche ,  eft  capable  de  ^ire  lui  feul  plus 
de  mal  que  les  meilleurs  livres  ne  pouront  jamais  Bure 
de  bien. 

J'oferais  propofer  aux  âmes  bien  nies,  derépandri 
dans  une  capitale  un  certain  nombre  d'anti-capucint , 
d'anti- ré  collets  ,  qui  iraient  de  maifon  en  maifon  re- 
commander aux  pères  &  mires  d'être  bien  vertueux , 
&  de  garder  leur  argent  pour  l'entretien  de  leur  tà- 
mille ,  &  le  foutien  de  leur  vieillcfTe  ;  d'aimer  Dieu 
de  tout  leur  cœur ,  &  de  i]e  jamais  rien  donner  aux 
moines.  Mais  revenons  à  la  vraie  Cgnificatîoa  du  mot 
fcandale. 

Dans  ce  procès  des  capucins  ,  onaccufe  frère  Gré- 
goire d'avoir  fjït  un  enfant  à  Mademoifelle  Bras-de^er , 
&  de  l'avoir  enfuice  mariée  à  Moutard  le  cordonnier. 
On  ne  dit  point  fi  frère  Grégoire  a  "donné  lui-même  la 
bénédiiaion  nuptiale  à  fa  maUreiTe  &  à  ce  pauvre  Jdou- 

t*)  Page).  (f)  P»Se4î. 
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fitnf  jivec  dil^nfc.  S'U  l'a  '£àt ,  voilà  le  fcaadals  le 
plus  compIeE  qu'on  puiHe  dooiiei  ;  jl  renfeisie  for- 
aicaiîan,,  vol ,  adultièie  ,&  bcnlige.  Horrefco  réfèrent' 

}e  dis  d'abord  fornication }  poiCiue  Aire  Grigoire 
foriÂqna  ïtcc  Magdtlaint  Brat^dt-fn ,  qui  n'avait  alors 
gue  quinze  ans. 

Je  dis  vol  ;  pulfiiu'll  Aoara  àtt  tabliers  &  des  ra- 
bans  à  Magdelainty  &  qu'il  eft  évident  qu'il  vola  le 
couvent  pour  l«s  acheter ,  pour  payer  les  feupers ,  & 
les  &ais  des  couches  &  les  mois  de  nournce. 

Je  dis  adultère  ',  puifque  ce  méchaot  homme  cun* 
tinua  à  coucher  avec  madame  Moutard. 

■  Je  dis  làcrilège  ;  pujfqu'il  confeflait  Magdelmne. 
Et  s'il  maria  lui-même  fa  maicrefle ,  figurez-vous  quel 
homme  c'était  que  fràre  Grégoire- 

Va  de  nos  collaborateurs  &  coopérateurs  à  ce  petit 
ouvrage  des  OueJJioits  pbilofophiquei  fs*  encyclùpidi- 
quet ,  Cravaifle  a  faire  iin  livre  de  morale  fur  les  fcan- 
dales ,  contre  l'opinion  de  frère  PatouilUt.  Nous  ef- 
férona  que  le  public  en  jouira  inceUàmmeiu. 


SCHISME. 

OOn  a  inféré  dans  le  grand  Di^ionnaire  encyclo- 
pédique, tout  ce  quff  nous  avjon;  dît  du  grand 
fchtfme  des  Grecs  &  des  Latins  dans  VHïflùire  gtmrale 
de  ftffrit  ©■  dtt  mœttrs  des  nations.  Nous  ne  voulons 
£es  nous  lépéter. 

'  Mais  en  fongeant  que  fchifme  (îgnïfie  déchirure ,  & 
que  la  Pologne  eft  dédiirèe ,  nous  ne  pouvons  que 
tenouveller  no$  plaintes  fur  cette  iâcale  maladie  par< 
âcutière  aux  chrétiens.  Cette  maladie  que  nous  n'a- 
vons pu  alTez  décrite ,  eft  une  e^èce  de  i^e  qui 
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fc  porte  d'abord  aux  yeux  &  à  la  bouche;  on  tegndc 
avecunœil  enflamme  cdoi  qui  nej>«nfc  pat  comine 
nous.  On  lui  dît  Ict  iajoies  les  plus  atroces. 

La  rage  pafTe  enfuJte  aus  mains  j  on  écrit  dea  cfao- 
fes  qui  manifeltent  le  tranfport  au  cerveau.  On  toaà>e 
dans  des  convulllons  de  démoniaque,  on  tire  l'épée, 
on  fc  bat  avec  acharnement  jufqu'à  la  mort.  La  mé- 
decine n'a  pu  jufqu'à  préfcnc  trouver  de  remède  i 
cette  maladie  ,  la  plus  cruelle  de  toutes.  Il  n'y  a  que 
la  philefbphie  &  le  tems  qui  puifTent  la  guéiit. 

Les  Polonais  font  aujourifui  les  feuls  diez  qdî  b 
contagion  dont  nous  parlons  fafTe  des  ravages.  Il  cft 
i  croice  que  cette  maladie  horrible  eft  née  cbez  eux 
avec  la  plika.  Ce  font  deux  maladies  de  ta  tète  qid 
font  bien  funelVes.  La  propreté  peut  goérir  la  plïka  ;  la 
feule  fageffe  peut  extirper  lé  fchifme. 

On  dit  que  ces  deux  maux  étaient  inconnus  diex 
les  Sarmates  quand  ils  étaient  payens.  ^a  plika  n'at- 
taque aujourd'hui  que  la  populace.  Mais  tous  les  maux 
nés  du  fchifme  dévorent  aujourd'hui  les  plus  grandi 
de  la  république. 

L'origine  de  ce  mal  eft  dans  la  fertilité  de  leBn 
terres  qui  produifent  beaucoi^  de  bicd-.  Il  et  bien 
triftc  ^ue  la  bénédiâjon  du  ciel  les  ait  randui  lî  aaL 
heureux.  Qadques  provinces  ont  prétendu  qu'il  falâr 
Bbfolument  mettre  du  levain  dans  leur  pain  ;  ataiB  U 
plus  grande  l^aitie  du  royauDM ,  s'dloblHitce  à  cttin 
qu'il  y  adecenaîas  jours  de  l'année  aà  la  pks  leautM 
tée  était  mortelle,  (o) 

Voilà  nne  des  premières  origines  du  fchtGne  oa'de 
la  déchirure  de  la  Pologne  ;  la  dtipute  a  aigri  le  ùm^ 
D'autres  caufes  s'y  ibat  jointes. 

(a)  AlUinon  i  la  querelle  t  nient ,  &  le  pain  azime  4es 
pour  le  pain  ordinaire  avec  1  Palonaii  du  rite  de  Rome, 
lequel   Ut  Rufia   coaunu-  1 
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Les  uns  fe  font  imaginés  dans  les  convolfîons  de 
ente  maladie ,  que  le  St.  Efprit  procédait  du  père  & 
du  fils ,  &  les  autres  ont  crié  qu'il  ne  procédait  qut 
du  péie.  tes  deux  partis ,  dont  l'un  s'appelle  le  parti 
iomain ,  &  l'autic  le  diOident ,  fe  font  regardés  mu- 
tuellement comme  des  peftiféiés  ;  mais  par  un  fymp- 
tome  fingulier  de  ce  mal ,  les  peÂiférés  dilTidens  ont 
voulu  toujours  s'approcher  des  catholiques  ;  &  les  ca* 
thi^iques  n'ont  jamais  voulu  s'approcher  d'eux. 

Il  n'y  a  pdtnt  de  maladie  qui  ne  varie  beauconfl. 
La  diète  qu'on  croit  û  falutaire ,  a  été  (i  pemicieufe 
a  cette  nation ,  qu'au  fortlr  d'une  ^ècc  au  mois  de 
Juin  1768  ,  les  villes  de  Uman ,  de  Zablotin  ,  de  Te- 
tiou ,  de  Zilianka ,  de  Zafran  ont  été  détruites  &  inon- 
dées de  fang  ;  &  que  pins  de  deux  cent  raille  maladel 
ont  péri  mirérablemenL 

D'un  cAté  l'empire  de  Ruifie ,  &  de  l'autre  l'empire 
de  turquîc  ont  envoyé  cent  mUIe  chirurgiens ,  pour' 
vus  de  iancfettes  ,  de  biltourls  &  de  tous  les  inlbu- 
mens  propres  à  couper  les  membres  eangrenés  ;  la  ma. 
ladie  n'en  a  été  que  plus  violente.  Le  tranfport  au  cer- 
veau a  été  fi  furieux  (_b)  ,  qu'une  quarantaine  de 
malades  fe  font  affemblés  poiir  diScquer  le  roi ,  qui 
n'était  nullement  attaqué  du  mal,  &  dont  la  oervelle 
&  toutes  les  parties  nobles  étaient  très  £a.itves ,  ainfi 
que  nous  l'avons  obfcrvé  à  l'article  Superftitidu,  On 
croit  que  fi  on  t'en  rapportait  à  lut ,  il  pourait  gaé' 
àt  la  nation.  Maïs  un  des  caraAères  de  cette  maladie 
fi  cruelle  eft  de  ctaindre  la  guérifbn  y  comim  les  eiti»> 
gés  craignent  l'eau. 

Nous  avons  des  favans  qui  prétendent  ^e  ce  ftial 

vient  anciennement  de  la  Palefiine ,  &  que  les  ha-t 

bilans  de  Jérufalem  &  de  Samarie  en  furent  lon^ 

tenu  attaqués.    D'autres  croycnt  que  le  premier  ûége 

d« 
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de  cette  pelle  fut  l'Egypte,  &  que  les  chiens  &  les 
chats  qui  étaient  en  grande  conlidéraEion  .  étant  de. 
venus  enragés ,  communiquèrent  la  rage  du  fclitfme  à 
h  plupart  des  Egyptiens  qui  avaient  la  tête  faible. 

On  remarque  fuitout  que  les  Grecs  qui  voyagèrent 
en  Egypte ,  comme  Timét  de  Locres  &  Platon ,  eu* 
rent  le  cerveau  un  peo  blelTé.  Mais  ce  n'était  ni  U 
lage  ,  ni  la  pelle  proprement  dite  ;  c'étiiit  une  efpéce 
de  délire  dont  on  ne  s'appercevait  même  que  diffi. 
cilement,&  qui  étult  fuuveni  caché  fous  je  ne  fais 
quelle  apparence  de  raifon-  M^is  les  Grecs  ayant 
avec  le  tems  porté  leur  mal  chez  les  nations  de  l'çc- 
cident  &  du  feptentrian  ,  la  mauvaife  difpoficion  des 
cerveaux  de  nos  malheureiiK  pays ,  fit  que  la  petite 
fièvre  de  Tintée  de  Locres  &  de  Platon  devint  chez 
nous  une  contagion  effroyable  ,  que  les  médecins 
appellèrenf  tantôt  intolérance  ,  tantôt  perfécution  , 
tantôt  guerre  de  religion ,  tantôt  rage ,  tantôt  pefte- 

Nous  avons  vu  quels  ravages  ce  fléau  épouvanta- 
ble  a  ^îts  fur  )a  terre.  Plulîeurs  médecins  fe  font 
préfentés  de  nos  jours  pour  extirper  ce  mal.  horrible 
jnfques  dans  fa  racine.  Mais  qui  le  croirait  !  il  fe 
trouve  des  facultés  entières  de  médecine  ,  à  Sala- 
manque  ,  à  Coimbre ,  en  Italie ,  à  Paris  même  ,  qui 
fouttennent  que  le  fchtfme  ,  la  déchirure  ,  cft  nécef- 
faire  M'homme  ;  que  les  mauvalfes  humeurs  s'éva- 
cuent pat  les  bleffures  qu'elle  fait  ;  que  l'entouCafme 
qui  eft  IS  des  premiers  fymptomes  du  mal ,  exalte 
1  ame ,  &  produit  de  très  bonnes  chofes  ;  que  la  to> 
lérance  eft  fujettc  à  mille  inconvéniens  ;  que  fi  tout 
le  monde  était  tolérant ,  les  grands  génies  manque- 
raient  de  ce  reflbrt  qui  a  produit  tant  de  beaux  ou- 
vrages théologiques  ;  que  la  paix  ell  un  grand  maU 
heuF  pour  un  état ,  parce  que  la  paix  amène  les  plai> 
firs  ,  &  que  les  plaifirs  à  la  longue  ,  pouraient  adoui 
J  cîr  la  noble  férocité  qui  forme  lés  héros  ;  que  fi  les 
J  Gr«cs  .avaient  fait  un  traité  de  coraraçrgç  avfc  In 
^  QueJi.furtEncycl.  Tom.  VL  Z 
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Troyent  ac-Iieu  de  leur  faire  la  guerre ,  îl  n'y  aurait 
eu  ni  i'Acbaie ,  ni  à'JitSor ,  ni  à' Homère ,  &  que  le 
g«BiD-hun»Jn  auitit  croupi  dai»  l'ignorance. 

Ces  laifoni  font  fortes ,  je  l'aroue  ;  je  demande  da 
tenu  pour  y  n&pondtc. 


SCHpLIASTE. 

PAr  exemple ,  Daciir  &  fon  Uluflre  époiife  étaient, 
quoi  qu'on  dife  ,  des  traduâsurs  &  des  fcholiaAet 
très  utiles.  C'était  cncor  une  des  lîogularîtés  du  grand 
fiécle ,  qu'un  favant  &  fa  femme  nous  fiflent  connaî- 
tre Hontèrt  &  Horace ,  en  nous  apprenant  les  mœurs 
&  les  ufages  des  Grecs  &  des  Romains ,  dans  le  même 
tems  où  Boileau  donnait  fon  Art  poétique  ,  Racine 
Jphigènie  &  Atbalit ,  Quinault  Âtyi  &  Ârmide ,  où 
Fenelon  écrivait  <ôn  TiUmaque ,  où  BolTuet  déclamait  ' 
fes  oraifons  funèbres ,  où  Lt  Brun  peignait ,  où  Gi- 
rardort  fculptait ,  où  Ducange  fouillait  les  ruines  des 
fiéclcs  barbares  pour  en  tirer  des  tréfors ,  &c.  &c.  : 
remercions  les  Dadert  mari  &  femme.  J'ai  pluiieurs 
'qucllions  à  leur  propofer. 

Questions  sdr  Hosacs,à  Mr. Dacies. 

Voudriez-rous  ,  Monfieur  ,  avoir  la  bont^de  me 
dire  pourquoi  dans  la  vie  à'Rorace  imputée  à  Sui- 
/a«f  ,vous  traduifez  le  mot  d'augufte  purijjîmttmpe- 
Htm ,  par  petit  débauché  ?  H  me  fembîe  que  les  La- 
tins ,  dans  le  difcours  familier ,  entendaient  par  purus 
fmis ,  ce  que  les  Italiens  modernes  ont  entendu  par 
htmt  coglione ,  faceto  coglione ,  phrafe  que  nous  tra- 
duirons à  la  lettre  au  feiziéme  lîéclc  ,  quand  nétre 
kngue  était  un  compofé  de  welche  &  d'italien.  i>«- 
rijjmtis  pénis  ne  fignifierait-il  pas  un  convive  agréa- 
ble ,  un  boa  compagnon  !  le  purijjhnut  exclut  le  dé-    g 


bauché.    Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  infinuer  par -là 
i^a' Horace  ne  ftix.  très  débauché  ii  Diea  ne  platfe. 

Je  ne  fais  pourquoi  tous  dites  i.a)  qu'une  efpèce 
de  guicarre  grecque ,  le  barbyton ,  aratt  anciennement 
des  cordes  de  foie.  Ces  cordes  n'auraient  point  rendu 
de  fon ,  &  les  premiers  Grecs  ne  connaiQdient  point 
U  foie. 

n  fàntnae  je  tous  difeun  mot  far  la  quatrième 
ode ,  ib)  dans  laquelle  le  beau  printems  revient  avec 
le  zéphyrc  ;  Vimu  rara^e  les  amours ,  les  grâces , 
les  nymphes  ;  elles  danfent  d'un  pas  léger  &  mefuré 
aux  doux  rayons  de  Diant  qui  les  regarde,  tandis 
que  Vukàin  embrafe  les  forges  des  laborieux  cyclopes. 

Vous  traduifez ,  Vinta  recommence  à  daxfer  ait  cltàr 
de  la  hmt  avec  les  grâces  &  Itt  t^pnpbei ,  fendant 
que  Vulctàn  efi  emprejfi  à  faire  travailler  feî  cyclopes. 

Vous  dites  dans  vos  rcmarqiiçs  que  l'on  n'a  jamais 
TU  de  cour  plus  jolie  que  celte  de  Fénus  ,  &  qu'Ho- 
race Fait  ici  une  allégorie  fort  galante.  Car  par  Fé' 
itus  il  entend  les  femmes  ;  par  les  nymphes  il  entend 
les  filles  ;  &  par  Vulcain  il  entend  les  fots  qui  fc 
tuent  du  foin  de  leurs  affaires ,  undis  que  leurs  fem- 
mes fc  diverdiTent.  Mais  itet-TOU*  Ueo  fàr  qu'if«> 
race  ait  entendu  tout  cela  ? 

Dans  l'ode  Cxiéme ,  Horace  dit  : 


,  nai  frmUa  virgimmt 
&3is  taj'uvenei  ta^tâhui  aerum 
Gatamus  vactâ  ,_fim  qiài  tariautr 
JVoa  prmler  JUitum  levés. 

Four  moi ,  fott  que  je  fois  libre ,  foic  qne  j'aime,  fuÎTant 
ma  légèreté  ordinaire ,  je  chante  nos  feftins  &  les  com- 

(a)  Remarqnm  fur  l'ode L  du  livre  I. 
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bats  de  nos  jeunes  filles  qui  menacent  leurs  amant  de 
leurs  on^es  qui  ne  peuvent  les  blelTer. 

Vous  tradsifez ,  en  qutlqtu  état  que  je  fois ,  libre  oh 
amoureux ,  ^  toiijows  prit  à  changer  ,  je  »e  tn'amufe 
qu'à  chanter  les  combats  des  jeunes  filles  qui  fe  font  les 
ongles  pour  mieux  ègratigner  leurs  amant. 

Mais  j'offTais  tous  dire ,  Moniteur ,  qu'Horace  ne 
pairie  point  d'egratigner ,  &  que  mieux  on  coupe  fes 
ongles ,  maint  oo  égiattgne. 

Voici  un  trait  plut  curieux  que  celui  des  filles  qui 
égratîgnent.  11  s'agit  de  Mercure  dans  l'ode  dixiè- 
me ;  vous  dites  qu'il  eft  très  vrairemblable  qu'on  n'a 
donné  à  Mercure  la  qualité  de  Dieu  des  larrons  quepar 
rapport  à  Moife ,  qsd  commanda  à  fes  Hébreux  de  pren- 
dre tout  ce  qu'ils  pouraieut  aux  Egyptiens  ,  comme 
le  remarque  le  favant  Huet  évtque  d'Avrancbe  dans 
fa  Démonjlration  éttangèlique. 

Ainfi ,  félon  vous  &  cet  évêquc ,  Moifi  &  Mercure 
font  les  patrons  des  voleurs.  Mais  vous  favez  com- 
bien on  fe  moqua  du  favant  évcque  qui  fit  de  Moife 
un  Mercure  ,  un  Bacchus ,  un  Priapt ,  un  Adonis , 
&c.  ACTurément  Horace  ne  fe  doutait  pas  que  Mtr- 
cure  ferait  un  jour  comparé  à  Moife  dans  les  Gaules. 

Quant  à  cette  ode  à  Mercure  ,  vous  croyez  que 
c'eft  une  hymne  dans  laquelle  Horace  l'adore  ;  &  moi 
je  fouptjonne  qu'il  s'en  moque. 

'  Vous  croyez  qu'on  donna  l'épithcte  de  Liber  à  Bac- 
chus ,  {d)  parce  que  les  rois  s'appelhient  Liberi.  Je 
ne  vois  dans  l'antiquité  aucun  roi  qui  ait  pris  ce  titre. 
Ne  fe  pourait-il  pas  que  la  liberté  avec  laquelle  les 
buveurs  parlent  à  cable  ,  eût  valu  cette  épithice  au 
Sieti  des  buveurs  ? 

0  matre  fukhrafii»  fiiichrior. 
(c)  Ode  X.  (d)  Notes  fur  l'ode  XH. 
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Vous  tradtiifez  ,  Bellp'Tîndans  qui  povvn  feule 
remporter  le  prix  de  la  beauté  fur  votre  charmante 
mère.  (*)  Horace  dît  feulement ,  Foire  mire  rji  belle  Ëj" 
vous  itet  plut  belle  eitcor.  Cela  me  paraît  plui  court 
&  mieux  ;  mais  je  puis  me  tromper. 

Horace  dans  cette  ode  ,  dit  que  Promitbée  ayant 
pétri  l'homme  de  limon ,  fut  obligé  d'y  ajouter  les' 

Sulicés  des  autres  animaux,  &  qu'il  mit  dans  foncosuc 
colère  du  lion. 

Vous  prétendez  que  cela  eft  imité  de  Simonide  q'ui 
alTure  que  Dieu  ayant  fait  l'homme  ,&  n'ayant  plus 
rien  à  donner  à  la  fennne  ,  prit  chez  les  animaux  tout 
ce  qui  lui  convenait  ,  donna  aux  unes  les  qualités 
du  pourceau  ,  aux  autres  celles  du  renard  ,  à  celles-ci 
les  talcns  du  Tinge ,  i  ces  autres  celles  de  l'âne.  AfTu- 
rément  Simonide  n'était  pas  galant  ,  ni  Dacitr  non 
plus.  ^» 

7a  mt  Ma  nietu  f^tiua  (/) 
Qffnm  ieferuit. 

Vous  traduifez  ,  Vinm  a  quitté  entièremtnt  Cl>y- 
pre  pour  venir  loger  dont  mon  cœur. 

N'aimez-vous  pas  mieux  ces  vers  de  Racine  t 

Ce  a'eft  plus  nne  ndear  en  met  vètnei  aàiie  » 
Ceft  Vfnus  tout  entière  à  b  proie  attachée. 
Di^c riitittim  Latagem ,  mnabê  dulce  hquentem.  (;') 

J'aimerai  Lalagé  qui  parle  &  qui  rit  avec  tant  de 
grâce. 

N'almez-rous  pas  encor  mieux  la  traduâion  de  Sa^ 
pbo  par  Boileaut 

CO  Ode XVI.         (OOdeXEK.         (x)  OdeXXIL 
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Qoe  l'on  voit  quelquefois  aoncnamt  lui  ronrire . 
Q^e  l'on  voit  qaelquefoît  tendTemcDt  Ini  puler. 

jQiiii  df/HtrioJt  fuicr  ont  tnoiut  (b) 

Tant  eari  cafitit} 
Vous  tr^mùii,Qutlltbti»itti«t-îly  at^ehràplemer 
un  bommt  qui  nous  était  Jt  cher  ?  «:c.  &c. 

Ifr  mot  de  honte  ne  rend  pas  ici  celui  de  pudot  ; 
qtu  peutM  y  avoir ,  n'eftpas  le  ftile  d*/fonw/.  J'aurais 
peuuêtre  mis  à  la  plice ,  Peut-on  rougit  de  regrMtct 
une  tête  fi  chère  ,  peut-on  fécher  fci  lannes? 

ITatii  in  u/im  UtitiM  JiypW( 
fugtiart  iraeam  ift. 

Veu»  traduifei ,  Cejl  mx  Thracei  defe  battrt  aotc 
kt  vervtt  qui  ont  iti  faits  jour  la  joU. 

On\e  buvait  point  dam  des  verres  alors,  &  les  Thra- 
ces  encoc  moins  que  les  Romains. 

N'aurait-!!  pas  mieux  vain  dire,  C'eft  unebarbarie  des 
Thraces  d'cnfanglanter  des  lepas  deftinés  à  la  joie  Y 

2func  ift  bibnimn ,  àuac  eie  Uitn  (i) 
tulfeuU  ttUai.- 

Vous  tradui&z ,  Cefi  mainteaaia ,  met  cbert  atmi , 
qi/H  faut  boire,  ^  qui  faiu  ri»»  craindre  il  fatadiot. 
fer  de  toute  fa  forée. 

Frapper  la  tene  d'un  pas  Itbte  en  cadence  ,  ce  n'eft 
pas  danfer  de  toute  fa  force.  Cette  expreflton  même 
n'cft  ni  ^éable ,  ni  noble ,  ni  d'Horace. 

Je  faute  par-defTus'cent  quefttons  grammaticales  que 
je  voudrais  vous  faire  pour  vous  demander  compte 

C*)  OdsXXÏII.     ■  <0  ÔdeXXXVH. 
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du  m»  fttferbt  de  Cccobe.  Vous  roulei  abfolnment 
^'Hmact  ait  dit , 

Tingtl  fmimtntum  fuptrha  (Q 

P^ntiJiaaH  fotitrt  tmnii. 

Vons  traduirez,  //  imndtrafet  cbambreî  de  ce  via 
qui  nagera  fur  cet  ricbtt  farguett ,  de  ce  via  qui  aitrait 
d&  ttre  refervi  pour  /et  f^iat  des  pontifes. 

Horace  ne  dit  lien  de  tout  cela.  Comment  voulez- 
vous  que  du  vin  dont  on  fait  une  petite  libation  dans 
le  tricliaium ,  dans  la  falle  à  manger ,  inonde  ces  cham- 
bres  ?  pourquoi  piétendez-vous  que  ce  vin  dût  être 
léfeivé  pow  les  pon^ei  1  J'û  d'exceUent  vin  de  Ma- 
laga  &  de  Canaiie  ;  mais  je  vous  réponds  que  je  ne 
l'enverrai  pas  ï  mon  évéque. 

Horace  paile  d'un  fuperbe  parquet ,  d'une  magni> 
fique  mofaîque  ;  &  vous  m'allcz  parler  d'un  vin  fu- 
perbe ,  d'un  vin  magnifique.  On  lit  dans  toutes  les 
éditions  d'Hotace ,  T^get  faiotmeatuM  fuperbum ,  & 
non  pas  fuperbo. 

Vous  dites  qne  c'eft  an  grand  fentiment  de  Telt< 
gion  dans  Horace  de  ne  vouloir  réfcrver  ce  bon  vin 
que  pour  les  prêtres.  Je  crois ,  comme  vous ,  qn'/fo- 
race  était  très  religieux ,  témoin  tous  fes  vers  pow 
les  bambins  ;  mais  je  penfe  qu'il  aurait  encor  mieux 
aimé  boire  ce  bon  vin  de  Cécube  ,  que  de  le  réfervet 
pour  les  prêtres  de  Rome. 

JUatui  ioceri  gauiet  Imieet 

Mitwra  vjrga  g/  pigilur  artulmt  èfc. 

Vous  traduirez ,  Le  flta  grand  plaifir  de  noj  Jtllet 

Sk  marier ,  eji  Rapprendre  lei  danfes  lafcives  det  Ioniens. 

A  cet  ufage  elles  n'ont  poiat  de  honte  de  fe  rendre  let 

membres  fouples,  gf  de  les  former  à  det  pojhtres  des* 

boauttes. 

C*)Liv.U.OdeXIV. 
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Que  de  phrafes  pour  deux  petits  vers  ^  ah  ,  Mon- 
fieur ,  des  poftures  deshonnétes  !  S'il  y  a  dans  le  latin 
fi»gitur  artubui ,  &  non  pas  artibus ,  cela  ne  Ggnifie- 
t-il  pas  ,  Nos  jeunes  filles  apprennent  les  dànfes  Se 
les  mouvemens  voluptueux  des  Ioniennes  ?  &  licn 
de  plue. 

'    ]t  tombe  fui  cette  ode,  (/)  borrida  tempejiat. 

Vous  dites  que  le  vieux  commentateur  Te  trompe 
en  pênfant  que  cotitraxit  calunt  fisnifie  ,  nous  a  caché 
le  ciel  ;  &  pour  montrer  qu'il  s'eft  trompé ,  vous  £tei 
de  fon  avis. 

Enruite  quatid  Horace  iittroduit  le  doAear  Cbtron 
précepteur  A' Achille ,  annonçant  à  Ton  élève ,  pour  l'en* 
courager ,  qu'il  ne  reviendra  pas  de  Troye, 
Unit  tibi  TtHlim  farc*  faittaiiu  ettU 
Muptrt. 

Vous  traduirez  ,  tet  farquts  ont  coupi  It  fil  it 

votre  vie. 

Mais  se  fil  n'efl  pas  oaupé.  Il  le  fera }  mais  AcbilU 
n'eft  pas  cncor  tué  \  Horact  ne  parle  point  de  fil) 

Îarcs  cft  là  pour  fata.  Qelaveut  dire  mot-à'inot, 
,ts  dcllins  t'oppofent  à  votre  retour. 

Vous  dites  que  ,  Cbiron  faeait  cela  par  lui-mime , 
iar  il  était  grand  ajhohgut. 

Vous  ne  voulez  pas  que  dulcibus  aUoqmtt  fignifie 
de  doux  entretiens.  Que  v  ou  lez- vous  donc  qu'il  fignl- 
fie  1  Vous  affattt  pofitivement  que  rien  t^eji  plut  ridi- 
cuft ,  î^  quAtbille  ne  parlait  jeumài  À  perfoMite.  Maïs 
il  parlait  a  Patrocle  ,  à  Phœaix ,  à  Automedon  ,  aux 
capitaines  Thctfaliens.  Enfuite  vous  imaginez  que  le 
piot  alhqui  fignitie  confoler.  Ces  contradiâionB  peu- 
Vent  égarer  fiudioj'am  junttutaenu 

tO  Liv.  V.  OdeXllI.  i 
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Sans  Vos  remarques  fur  la  troifiéme  fatyrc  du  fécond 
livre ,  vous  nous  apprenez  que  les  (irènes  s'appellaîent 
de  ce  nom  chez  les  Grecs ,  p;irce  que^r  fignifiait  Ca». 
tique  chez  les  Hébreux  :  Ël-ce  SotrAarr  qui  vous  l'a 
dit  ?  Croyez  -  vous  <\\x'Homrre  eât  beaucoup  de  liat- 
fons  avec  les  Juifs  ?  Non ,  vous  n'êtes  pas  du  nombre 
de  ces  fous  qui  veulent  taire  accioire  aux  fots  que 
tout  nous  vient  de  cette  miférable  nation  Juive ,  qui 
habitait  un  ft  petit  pays,  &  qui  fut  fî  longtems-  in- 
connue à  l'Europe  entière. 

Je  pourais  faire  des  queAions  fui  chaque  ode  & 
fur  chaque  épitre  ,  mais  ce  ferait  un  gros  livre. 
Si  jamais  j'ai  lé  tems ,  je  vous  propoferai  mes  doutes , 
non-feulement  fur  ces  odes ,  mais  encor  fur  les  faty- 
res  ,  les  épitres  &  l'art  poétique.  Mais  à  préfent  il 
faut  que  je  parie  à  madame  votre  femme. 

A  Madame  DacIer  ,  sur  Homère. 

Madame  ,  fans  vouloir  troubler  h  paix  de  votre 
ménage  ,  je  vous  dirai  qu«  je  vous  eftime  &  vous 
refpei^e  encor  plus  que  votre  mari.  Car  il  n'eft  pas 
le  feul  traduAeur  &  commentateur ,  &  vous  êtes  la 
feule  tiadudrice  &  commentatrice.  Il  efl  fi  beau  à 
une  Franijaife  d'avoir  fait  connaître  le  plus  ancien 
des  poètes  ,  que  nous  vous  devons  d'éternels  remer- 
ciemens. 

Je  commence  par  remarquer  la  prodigieufe  dilT'é< 
rence  du  grec  k  notre  welche ,  devenu  ladn  &  en- 
fuite  français. 

Voici  votre  élégante  traduAion  du  commencement 
de  Vlliade. 

DéelTe ,  chantez  la  colère  A'Acbilk  fils  de  Pilie  t 
cette  colère  pernicieufe  qui  caufa  tant  de  malheurs 
aux  Grecs,  &  qui  précipita  dans  le  fombre  royaume 
de  Platoit  les  âmes  généreufes  de  tant  de  héros ,  & 
livra  leurs  corps  en  proie  aux  chiens  &  aux  vautours 
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depuis  le  jour  (atal  qa'unc  querelle  d'éclat  eut  dtriTé 
Je  fils  à'Atrie  &  le  divin  Achille  ;  ainQ  les  décreti 
de  Jupiter  s'accompHflaient.  Qpcl  Dieu  les  jetu  dans 
ces  (ÛfTenllons  ?  Le  fils  de  Jupiter  &  de  Latottt , 
irrité  contre  le  roi ,  qui  avait  deshonoré  Cbryjet  fou 
facrificateur ,  envoya  fur  l'armée  une  affreufc  maladie 
qui  emportait  les  peuples.  Car  ■Cbryfis  étant  allé  aux 
vailTeaux  des  Grecs  chargés  de  préfcns  pour  la  ran- 
i;on  de  fi  fille ,  &  tenant  dans  fes  mainj  les  bande- 
lettes facrées  A'Apollon  avec  le  fceptre  d'or  ,  pria 
humblement  les  Grecs  ,  &  furtout  les  deux  fils  A'A- 
trée  leurs  généraux,  „  Fils  A'Atrit ,  leur  dit  -  il ,  & 
I)  vous ,  généreux  Grecs ,  que  les  Dieux  qui  habitent 
»  l'olympe  vous  fiiflent  la  grâce  de  détruire  la  fuperbe 
»  ville  de  Priam ,  &  de  vous  voir  heureufemenc  de 
n  retour  dans  votre  patrie  ;  mais  rendez  •moi  ma 
yy  fille  en  recevant  cet  picfens ,  &  refpeâez  en  mot 
M  le  fils  du  grand  Jupiter  ,  ApoUon  ,  dont  les  traits 
„  font  inévitables. 

Tous  les  Grecs  firent  connalue  par  un  mvrmore 
&vorable ,  qu'il  falaii  ref^eâer  le  minillre  du  Dieu , 
&  recevoir  fes  riches  préfens.  Mais  cette  demande  dé^ 
plut  à  Agantetuttoti  aveugle  par  fa  colère. 

Voici  la  traduâioo  mot-à-jnot,  &  vers  par  ligne. 
La  Colère  cbantïz ,  déeOè ,  de  piliade  Achille , 
Fnnelle ,  qm  infinît  tus  Akaïent  maut  apporta , 
Et  p1u£eun  fort»  amet  i  l'enFer  eDvoja 
De  héros  i  &  i  Véguà  d'eux ,  proie  les  fit  aux  chieDi 
Et  à  tout  les  olfeanx.  S'accomplillàit  la  volonté  de  Dieu  ■ 
Depuii  que  d'abord  diSëtèrent  dirputans 
Agiinemnon  chef  des  hommH  &  le  divin  Achille. 
Qiii  des  Dieux  par  dirpiite  les  commit  à  combattre  ? 
De  Latone  éï  de  Dieu  le  fils.  Car  contre  le  roi  étant  irrita 
Il  fufcitadiiu  l'armée  une  maladie  mauvaife  ft  mouraient  Ici 
peuples.  ï 
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Il  n'y  a  pas  moyen  d'aller  plui  loin.  Cet  échan- 
tillon fuflBc  pour  montrer  le  différent  génie  des  lan- 
gues ,  &  pour  faire  voir  combien  les  traduAions  litté- 
rales font  ridicules. 

Je  pourais  tous  demander  pourquoi  vont  avez  parlé 
du  fombre  royaume  de  Pluton  ,&  Ats  vautours  dont 
Homirt  ne  dit  lien  ? 

Pourquoi  vous  dites  fju'Agamemnoit  avait  deshonoré 
le  prêtre  A  Apollon  ?  Déshonorer  fignifie  6tcr  l'hon. 
ncur.  Agamemnou  n'avait  Até  à  ce  piètre  que  là  filte. 
n  me  {emble  que  le  verbe  itittiao  ne  lénifie  pas  eo 
cet  endroit  desnonorer ,  mais  méprtfer ,  maltraiter. 

Pourquoi  vous  faites  dire  à  ce  prêtre  ,  que  les  Dieax 
vous  f^flènt  la  grâce  de  détruire  &c  ?  cet  termes  voui 
faJfeHt  ta  grâce ,  {«mblent  pris  de  notre  catéchifme. 
Jiomirt  dît ,  que  les  Dieux  habitans  de  l'olympe  voua 
donnent  de  détruire  la  ville  de  Troye. 

Daim  ehfmfia  iemata  ektnttt 
Bftrfai  frUiKBiê  foHa, 

Pourquoi  vous  dites  que  tous  les  Grecs  firent  con- 
naître par  un  murmure  tàvoiable ,  qu'il  &lait  icfpec- 
ter  le  miniAie  des  Dieux  ?  Il  n'efl  point  queflion  dans 
Homire  d'un  murmure  ^vorable.  Il  y  a  exprelTémcnt , 
tous  dirent  famés  tfipbimifiot. 

Vous  ave2  partout  ou  retranché  ou  ajouté ,  ou  chan- 
gé; &  ce  n'eft  pas  à  moi  de  décider  fi  vous  avez  bien 
ou  mal  (ait. 

n  n'y  a  qu'une  cfaofe  dont  je  (bis  [Ur ,  &  dont  vous 
n'êtes  pas  convenue  ;  c'eft  que  fi  on  faifait  aujourd'hui 
un  poème  tel  que  celui  à! Homère  ,  on  ferait ,  je  ne 
dis  pas  feulement  fifflé  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'au- 
tre ,  mais  je  dis  entièrement  ignoré  ;  &  cependant 
YlHade  était  on  poème  excellent  pour  les  Grecs.  Nous 
gt  avons  vu  .combien  les  langues  différait.  Les  motuis , 
&  ^^ 
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les  ufagcs  ,  les  fentimens  ,  les  idées  difFcient  bien 
davantage. 

Si  je  l'ofais ,  je  comparerais  VlUade  au  livre  de  Job  ,- 
tous  deux  font  orientaux  ,  fort  anciens  ,  également 
pleins  de  fiâtoni  ,  d'images  &  d'hyperboles.  11  y  a 
dans  l'un  &  dans  l'autre  des  morceaux  qu'on  cite 
fouvent.  Les  héros  de  ces  deux  romans  fe  piquent 
de  parler  beaucoup  &  de  fe  répéter.  Les  amis  s'y  di- 
fent  des  injures  :  voilà  bien  des  retTemblances. 

Que  quelqu'un  s'avife  aujourd'hui  de  ^ire  un  poëme 
dans  le  goût  de  Job ,  vous  verrez  comme  il  fera  requ. 

Vous  dites  dans  votre  préface  qu'il  eft  impolTible  de 
Illettré  Homère  en  vers  franijâis  ;  dites  que  cela  voue 
eft  impofTible  ,  parce  que  vous  ne  vous  êtes  pas  adon- 
née à  notre  poefie.  Les  Géorgiques  de  Virgile  font 
bien  plus  difficiles  à  traduire  ;  cependant  on  y  eft 
parvenu. 

Je  fuis  perfuadé  que  nous  avons  deux  on  trois  peë- 
tes  en  France  qui  traduiraient  Jbien  Homèn  i  mais  en 
même  tems  je  fuis  très  convaincu  qu'on  ne  les  lira 
pas  s'ils  ne  changent,  s'ils  n'adouciiTent ,  s'ils  n'éla- 
guent prefque  tout.  La  raifon  en  eft  ,  Madame  ,  qu'il 
faut  écrire  pour  fon  tems ,  &  non  pour  les  tems  paf- 
fcs.  11  eft  vrai  que  notre  froid  La  Morte  a  tout  adou- 
ci ,  tout  élagué  ;  &  qu'on  ne  t'en  a  pas  lu  davanuge. 
Mais  c'eft  qu'il  a  tout  énervé. 

Un  jeune  homme  vint  ces  jours  pafTés  me  montrer 
une  traduction  d'un  morceau  du  vingt- quatrième  li- 
vre de  Vlliàdt.  ]e  le  mets  ici  fous  tos  yeux ,  quoi- 
que vous  ne  vous  connailCez  guères  en  vers  fianqaîs. 


l'horifon  fe  couvrait  de)  ombrei  de  la  nuit  > 
L'infortuué  Priam  ^u'un  Dieu  même  a  condgit , 
Entre .  &  parait  fiiudain  dans  la  tente  d'Achille. 
Le  meuitriet  d'Heâor  en  ce  moment  tranquille,  '  |^ 
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Par  DD  léger  repas  furpendiiC  fei  doulesn. 

Il  fe  détourne  i  il  voit  ce  front  baigné  de  plean , 

Ce  roi  jadis  henreuK ,  ce  vieillard  vénérable 

Que  le  fordeaii  des  ans  &  h  douleur  accable , 

ËxhaUat  à  Tes  pieds  Tes  Einglots  &  Tes  cri)  , 

Et  lui  baifint  la  nain  qui  fit  périr  {bn  filt. 

,11  n'ol^it  fur  Achille  encor  jetter  la  vue. 

]I  voulait  lui  parler,  &  fa  voix  s'eft  perdue. 

Enfin  il  le  regarde ,  &  parmi  fe«  fanglots 

Tremblant ,  pàl»  &  fans  force ,  il  prononce  ces  mot*.  ^ 

Songez  t  Seigneur ,  fongei  que  vont  avec  un  pire.  ^ 
Il  ne  put  achever.  —  Le  héros  Tanguintire 
Sentit  que  la  pitié  pénétrait  dans  Ton  cnur. 
Priam  lui  prend  les  mains  —  Ah  pilnce ,  ah  mon  vainqnenr  1 
J'étais  pire  d'Heftor  !  —  &  fei  g^éreux  Friree 
Fhttaient  mes  derniers  jour*  &let  rendaient  pToTpèrei.  ^ 
Ils  BC  font  plus.  —  Heflor  eft  tombé  Tous  voï  couiti.  — 
Puiffe  l'heureiiK  Pelée  entre  Thetii  &  vous 
Prolonger  de  fet  ans  l'éclatante  carrière  ! 
Le  feul  nam  de  fon  filt  remplit  la  terre  entière , 
Ce  nom  fait  Ton  bonheur  ainG  que  fon  appui. 
Vos  honneurs  font  les  liens ,  vos  lauriers  font  i  InL 
Hélas  !  tout  mon  bonheur  &  toute  mon  attente 
El):  de  voir  de  mon  fils  la  dépouille  fanglantet 
De  racheter  de  vous  ces  relies  mutilés  „^^_ 

Traînés  devant  mes  yeux  fous  nos  mun  défolét. 
Voitl  le  feul  eTpoir  ,  le  feul  bien  qui  me  refte. 
Achille  ,  accordez  -  moi  cette  grâce  tiineftet 
Et  laiflez-moi  jouir  de  ce  fpeâacle  affi-eux, 

Le  héros  qu'attendrit  ce  difcours  douloureux. 
Aux  larmes  de  Pria  m  répondit  par  des  larmet. 
Tons  nos  joan  font  tlflus  de  regrets  &  d*aIlarmM , 
Loi  dit  -  il  i  par  met  mains  les  Dtenx  vous  ont  frappé. 
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Dans  le  malheur  commun  moi  -  même  enveloppa  , 
Mourant  avant  le  temi  loin  dei  yeux  de  mon  pire 
Je  teindrai  de  mon  fang  cette  terre  Jtrangjre. 
Xti  vu  tomber  Patrocle ,  Heâor  me  l'a  nvî  : 
Vous  perdez  votre  fil) ,  Se  je  perds  un  ami. 
Tel  eft  donc  dei  humains  le  deftin  déplorable. 
Dieu  verfe  donc  fur  nons  la  coupe  infpnilàble , 
La  coupe  dea  douleuri  &  des  calamités  i 
Il  y  mêle  un  moment  de  Eùbles  roluptés  , 
Maie  c'eft  pour  en  aigrir  U  fatale  andtume. 

Me  confeillez-Tons  de  continuer?  me  dit  le  jecne 
homme.  Comment  !  M  répondis  -  je ,  vous  vous  mêlez 
aufG  de  peindre  !  il  me  femble  que  je  voit  ce  vieillard 
qui  veut  parler ,  &  qui  dans  fa  douleur  ne  peut  d'a< 
bord  que  prononcer  qqelques  mots  ëtoufFés  par  Tes 
foupirs.  Cela  n'eft  pas  dans  Homère ,  mais  je  vous  le 

{lardonne.  Je  vous  &is  même  bon  gré  d'avoir  efquivé 
es  deux  tonneaux  qui  feraient  un  mauvais  effet  dans 
notre  langue ,  &  Turtout  d'avoir  accourd.  Oui ,  oui , 
continuez.  La  nation  ne  vous  donnera  pas  quinze 
mille  livres  fte^lJng  comme  les  Anglais  les  ont  don- 
nées  à  Popt ,-  mais  peu  d'Anghis  ont  eu  le  courage 
de  lire  toute  fon  IHadt. 

Croyez -vous  de  bonne  foi,  que  depuis  Verfaillcs 
jufqu'à  Perpignan,  &  jurqu'i  St.  Maio  ,  vous  trouviez 
beaucoup  de  Grecs  qui  s'intcreffent  à  Euritbiou  taé 
autrefois  par  Nejior ,  à  Etopolioui ,-  fils  de  Tbalefous, 
tué  par  Aittiiakous ,-  à  Simt>iftous  fils  A'Atbemion  tué 
-  )r  Telamon  ;  &  à  Pirout  fils  i'Embrafout ,  bleffé 
ta  cheville  du  pied  droit  ?  Nos  vers  français ,  cent 
fois  plus  difficiles  à  faire  que  des  vers  grecs  ,  n'ai- 
ment point  ces  détails.  J'ofe  vous  répondre  qu'aucune 
de  nos  dames  ne  vous  lira.  Et  que  deviendrez,  vous 
fana  eUes  î  fi  elles  étaient  toutes  des  Dacier  ,  elles 
vous  liraient  encor  moins.  N'eft-il  pas  vrai ,  Mada- 
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me  ?  on  ne  réuOiA  jamais  fi  on  ne  connaît  bien  le 
gftùt  de  fon  fiécle ,  &  le  génie  de  ù  langoe. 


SERPENT. 

ri  TE  certifie  que  j'ai  toé  en'diverfes  fois  plnfietirs 
„  J  ferpens ,  en  mouillant  un  peu  arec  ma  Taltve 
„  un  bâton  ou  une  pierre,  &  en  donnant  furlemî- 
„  lieu  du  corps  du  ferpent  un  petit  coup ,  qui  pou- 
»  vait  à  peine  occafionncr  une  petite  contufion.  lo 
M  Janvier  177a.  Figuier  chirurgien.  « 

Ce  chirurgien  m'àyant  donné  ce  certificat ,  deux 
témoins ,  qui  lui  ont  va  tner  ainfi  des  ferpens ,  m'ont 
attefté  ce  qu'ils  avaient  vu.  Je  voudrais  le  voir  auffi  • 
car  j'ai  avoué ,  dans  plufieors  endroits  de  nos  Quêf. 
tiont,  que  j'avais  pris  pour  mon  patron  St.  TÙnuu 
Didyme ,  qui  voulait  toujours  mettre  le  doigt  deffus. 

Il  y  a  dix-huit  cent  ans  que  cette  opinion  s'eft 
perpétuée  chez  les  peuples.  £t  peut-être  aurait-elle 
dix-huit  mille  ana  d'antiquité ,  fi  la  Genèfe  ne  noua 
inftruifait  pas  au  jufle  de  la  date  de  notre  inimitié  avec 
le  ferpent.  Et  on  peut  dire  que  fi  Ect  avait  craché 
quand  le  ferpent  était  à  fon  oreille  ,  elle  eût  épargné 
bien  des  maux  au  genre -humain. 

Lucrèce ,  an  livre  IV  ,  rapporte  cette  manière  de 
tuer  les  ferpens  comme  une  chofe  très  connue. 
Slh  tOiqut  tdfirftm  bttiàmi  cemaSm  falivit 

M  Crsehei  fur  un  ferpent ,  &■  force  l'abandonne* 
»  Il  fe  mange  lui-ofine ,  il  fe  dévore ,  il  meurL  " 

Il  y  a  un  peu  de  eontradiftion  à  le  peindre  lan- 
guiflant  &  fe  dévorant  lui-même.  Auffi  mon  chirur. 
gien  Figuier  n'afEime  pas  que  les  ferpens  qu'il  a     a? 

*^^    ■  ■■  'lut  .,.  i^,4^f 
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tues  fe  foient  mangés.  La  Genéfe  dît  bien  que  nom 
les  tuons  avec  le  talon  ,  maû  non  pas  avec  de  la 
faliïe.  , 

Nous  roromei  dans  l'hyver ,  an  19  Janvier  :  c'eft  le 
tcms  où  les  ferpens  rcftenc  chez  eux.  Je  ne  puis  en 
trouver  au  mont  Krapac  ;  mais  j'exhorte  tous  les  phï- 
lofophes  à  cracher  lui  Cous  les  Cerpens  qu'ils  rencon- 
treront en  chemin ,  au  printems.  Il  eft  bon  de  lavoir 
jurqu'ou  s'étend  le  pouvoir  de  la  fallve  de  l'homme. 

11  eft  certain  que  ]esos<Christ  lui-même  fe  fervit 
de  falive ,  pour  guérir  un  homme  fourd  &  muet,  (a)  11 
le  prit  à  part  ;  il  mît  Tes  doigts  dans  Tes  oreilles  ;  il 
cracha  fur  fa  langue  j  &  regardant  le  ciel  il  foupîra , 
&  s'écria  effeta.  Aulfî-t&t  le  fourd  &  muet  fe  mît 
à  parler. 

Il  fe  peut  donc  en  effet  que  DiEu  ait  permis  que 
la  falive  de  l'homme  tue  les  ferpens  ;  mais  il  petit 
avoir  permis  auffi  que  mon  chirurgien  ait  anbmmé 
des  ferpens  à  grands  coups  de  pierre  &  de  bâton  ;  & 
il  eft  m£me  probable  qu'ils  en  feraient  morts  ,  (bit 
que  le  fieur  Figuier  eut  craché ,  foit  qu'il  n'eût  pas 
craché. 

Je  prie  donc  tous  les  philofophes  d'examiner  la 
chofe  avec  attention.    On  peut ,  par  exemple ,  quand 

on  verra  pafler  F dans  la  rue,  lui  cracher  au 

nez  ;  &  s'il  en  meurt  ,  le  ^it  fera  conftaté  ,  malgré 
tous  les  raifonnemens  des  incrédules. 

Je  fàiCs  cette  occafion  de  prier  auOi  les  philofo- 
phes de  couper  le  plus  qu'ils  pourront  de  têtes  de 
coIima<iOns  incoques  :  car  j'attelle  que  la  tête  eft  re- 
venue à  des  limai;ons  à  qui  je  l'avais  très  bien  cou- 
pée. Mais  ce  n'ell  pas  alfez  que  j'en  aye  fait  l'ex- 
périence .  il  faut  que  d'autres  la  falTent  encor ,  pour 
que  la  chofe  acquière  quelque  degré  de  probabilité. 
Car, 
a  (o)  Marc  chap.  VU.    . 

m^ri  .  u<i:iik<.  .     ^witfi 
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Car ,  fi  j'ai  Fait  lieureurement  deux  fois  cette  expé- 
rience ,  je  l'ai  manquéc  trente  fois  :  foa  fuccès  dépend 
de  l'âge  du  limaçon;  du  tetns  auquel  on  lui  coupe 
la  tête ,  de  l'endroit  ou  on  la  lui  coupe ,  du  lîeu  où 
on  le  garde  ,  jufqu'à-ce  que  la  tête  lui  revienne. 

S'il  elt  important  de  favoir  qu'on  peut  donner  la 
mort  en  crachant  ,  il  eft  bien  plus  elTentict  de  faroir 
qu'il  revient  des  tètes.  L'homme  vaut  mieux, qu'un 
liina<^n  ;  &  je  ne  doute  pas  que  dans  un  tems ,  où 
tous  les  arts  fe  perfeâionnent ,  on  ne  trouve  l'art  de 
donner  une  bonne  tête  à  un  hûnune  qui  n'en  aura  point. 
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frappèrent  jamais  de  monnoie,&  qu'ils  Te  fctvi- 
rcnc  toujours  à  leur  avantage  de  la  monnoie  des  au- 
tres peuples,  toute  monnoie  d'or  qui  pefaît  environ 
une  guinéc  ,  &  toute  monnoie  d'argent  pçfant  un 
petit  écu  de  France  était  appellée^c/f  ;  &  ce  Ocle 
était  le  poids  du  faniftuaire  ,  &  le  poids  de  rot. 

Il  eft  dît  dans  les  livres  des  Rois ,  (al  qa'Afifahn 
avait  de  très  beaux  cheveux ,  dont  il  faifait  couper 
Cous  les  ans  une  pHrtie.  Plulîeurs  grands  commenta- 
teurs prétendent  qu'il  les  faifait  couper  tous  les  mois  , 
&  qu'il  y  en  avait  pour  la  valeur  de  deux  cent  ficles. 
Si  c'était  des  ficles  d'or,  la  chevelure  à'Abfaha  lui 
V. liait  jufle  deux  mille  quatre  cent  guinécs  par  an. 
Il  y  a  peu  de  feigneuries  qui  rapportent  aujourd'hui 
le  revenu  f\\i' Âbfalon  tirait  de  fa  tête, 

Il  eft  dît  que  \otït\M' Abraham  acheta  un  antre  en 
Hébron  ,  du  Cmanéen  Efbron  pour  enterrer  fa  fem- 
me ,  Epbron  lui  vendit  cet  antre  quatre  cent  ficks 

(  0  )  Ltv.  I.  chap.  XIV.  V.  34  &  3«. 
Quefl.fur  lEncycl  Tom.  VI.  A  a 
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d'argent ,  dp  monnoic  valable  &  leijMe ,  (A)  pobqi^ 
mo»et4  fublicd. 

Nous  avons  remarqué  qu'il  n'y  avaic  point  de  nion- 
nole  dans  ce  teqis-Ià.  AiaU  ces  quatre  cent  Gcles 
d'argent  devaient  être  quatre  cent  ficles  de  poids  ; 
I$ifquels  vaudraient  aujourd'hui  trois  livres  q^ijatre 
fpus  pièce ,  qui  fpat  douze  cpat  quatre-vîiigt  livret 
de  Frapce. 

Il  falait  que  le  petit  champ  qui  fut  vendo  avec 
cette  caverne,  fut  d'une  excellente  tetre  pour  étie 
vendu  fi  cher, 

Lotfqu'£'/i«:iCT-  ferviteur  d'Abrabam  rencontn  la 
belle  Rebeica  fille  de  Batuel  ,  portant  une  cruche 
d'eau  fur  fon  épaule  ,  &  qu'elle  lui  eut  donné  à  boire 
à  lui  &  à  fes  chameaux ,  il  lui  donna  des  pendant 
d'oreille  d'or  qui  pefaîent  deux  ficles  ,  {c)  &  des 
bracelets  d'or  qui  en  pefaîent  dis.  C'était  un  pré- 
fcnt  de  vingt-quatre  guinées. 

Barmi  les  loiic  de  l'Exode ,  Il  ell  dit  que  ~fi  un  bœuf 
^ppè  de  fes  cornes  un  efclave  mâle  ouTemelle,le 
polTefleur  du  bœuf  donnera  trente  ficles  d'argent  au 
fnaitre  de  l'efclave  ,  &  le  bœuf  fera  lapidé.  Appa- 
remment il  était  fous-entendu  que  lebœuf  aurait  ^tt 
yiaç  blelTure  dangcreufe  ;  f^ns  quoi  trente-deux  écus 
auraient  été  une  fonune  un  peu  trop  forte  vers  le 
moni  Sinaï ,  où  l'argent  n'était  pas  commun.  C'efl  ce 
qui  a  tait  Toupcoaner  à  plufieurs  graves  perfonnages, 
inais  trop  téméraires ,  que  l'Exode  ainli  que  la  Ge- 
hèfe ,  n'avait  été  écrit  que  dans  des  tems  pollérieurs. 

Ce  qui  les  a  confirmés  dans  leur  opinion  erronée , 
c'eQ  qu'il  eft  dît  dans  le  même  Exodç  ;  (d)  Prenez 
d'excellente  myrrhe  du  poids  de  cinq  cent   ficles  , 

(b)  Génère chap.  XXIU.  [       (d)  Exode  chap.   XXX. 

(c>  Cen.  di.  XXIV.  w.  sa.   \ 
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deux  cent  cinquante  de  cinnamom ,  deux  cent  cin- 
quante de  cannes  de  fucre ,  deax  cent  cinquante  de 
calTe  ,  qujtre  pintes  &.  chopine  d'huile  d'olive  poui 
oindre  le  tabernacle  ;  &  on  fera  mourir  quiconque 
s'oindra  d'une  pareille  cooipofîtioQ  ,  ou  ea  oindra  un 
étranger. 

Il  eft  ajouté  qu'à  tous  ces  àromtes  on  joindra  du 
fta^é ,  de  l'onîx ,  du  galbanuïu ,  &  de  t'encens  bril- 
lant ,  &  que  du  tout  on  doit  faire  une  collatuie  fe* 
Ion  l'art  du  parfumeur. 

Mais  je  ne  vbfs  pas  ht  qui  a  tlù  tant  révolter  les 
incrédules  dans  cette  compofition.  Il  eft  naturel  de 
penfer  que  les  Juife  qui ,  félon  le  tt;xtfc  ,  volèrent  aux 
Egyptiens  tout  ce  qu'ils  purent  emt>orteT ,  avaient  volé 
de  l'encens  brillant ,  du  galbanum  ;  de  l'onix ,  du  fiac- 
té,  de  l'huile  d'olive,  de  la  calTe,  des  cannes  de  fucre, 
du  cinnamom  &  de  la  myrrhe.  Ils  avalent  aulTi  volé 
fans  doute  beaucoup  de  ficlès;&  nous  avons  vu  qu'Un 
des  plus  zélés  partifanÀ  de  cette  horde  hébraïque  évalue 
ce  qu'ils  avaient  volé  feulement  êa  d^ ,  à  beuf  millions. 
Je  ne  compte  pas  après  lui. 


S    0    L    !>    A    T. 

LE  ridicule  f'uflkire  qul  fit  ce  teftamenc  dti  car. 
dinal  de  Richetitu ,  dont  nous  ayons  beaucoup  plus 
parlé  qu'il  ne  mérite ,  donné  pour  un  beau  fccrct  d'état 
de  lever  cent  mille  foldats  iplihd  on  véiJt  en  avdij  dn* 
quanie  mille. 

Si  je  né  CraignalB  d'jtré  atllfî  ridicule  ( 
faire  ,  je  dirais  qu'au-Heu  de  lever  cent 
vais  foldats  ,  il  en  faut  eng^éer  cinquante  i  ; 

qu'il  feût  réndfe  leur  profeflion  honorable  t 

qu'on  liî  brigué  Si  non  pas  qs'on  la  fuie 
A  a   ij 
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quante  mille  guerriers  affujectis  à  lafévérhé  de  la  règle , 
font  bien  plus  utiles  que  cinquante  mille  moines. 

Que  ce  nombre  eft  fuiHrant  pour  défendre  un  état 
de  rétendue  de  l'Allemagne  ,  ou  de  la  Fiance  ,  ou  de 
l'Erpagne ,  on  de  l'icalie. 

Que  des  foldats  en  petit  nombre  dont  on  a  augmenté 
l'honneur  &  la  paye  ,  ne  dérerteront  point. 

Que  cette  paye  étant  augmentée  dans  un  état ,  & 
le  nombre  des  engagés  diminué ,  il  faudra  bien  que 
les  états  voïfms  imitent  celui  qui  aura  le  premier  tendu 
ce  lervice  au  genre-humain. 

Qu'une  multitude  d'hommes  dangereux  étant  ren- 
due à  la  culture  de  la  terre  ou  aux  métiers ,  &  deve- 
nue utile ,  chaque  état  en  fera  plus  florifTant. 

Mr.  le  marquis  de  jïfoMfe^Miirii  a  donné  en  1771  un 
exemple  à  l'Europe  j  il  a  donné  un  furcroit  à  la  paye , 
&  des  honneurs  aux  foldats  qui  fervitaicnt  après  le 
tcms  de  leur  engagement.  VoiÙi  comme  il  âut  mener 
les  hommes. 


SOMN.ANBULES  ET  SONGES. 

J'Ai  vu  un  fomnanbule  ,  mais  il  Te  contentait  de  fe 
lever ,  de  s'habiller ,  de  faire  la  révérence ,  de  dan- 
fer  le  menuet  alTez  proprement ,  après  quoi  il  fe  desha- 
billait ,  fe  recouchait  &  continuait  de  dormir. 

Cela  n'approche  pas  du  fomnanbule  de  l'Encyclo- 
pédie. C'était  un  jeune  féminarifte  qui  fe  relevait  pour 
compofer  un  fermon  en  dormant,  l'écrivait  correâe-' 
ment,  le  lelifait  d'un  bout  à  l'autre,  on  du  moins 
croyait  le  relire ,  y  fàifait  des  correiftions  vtaturait  des 
^     lignes  ,  en  fubAituait  d'autres  ,  remettait  à  fa  place 
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un  mot  oublié  ;  compofaît  de  la  mufiquc,  la  notait 
c::a(^ement ,  après  avoir  réglé  Ton  papier  avec  fa  can- 
ne ,  &  plaqait  les  paroles  {ous  les  notes  fans  fe  trom- 
pet ,  &c,  &C. 

Il  cH  dit  qu'un  archevêque  de  Bordeaux  a  été  té- 
moin de  toutes  ces  opérations ,  &  de  beaucoup  d'au- 
tres aulTi  étonnantes.  Il  ferait  à  fouhaiter  que  ce  pré- 
lat eût  donné  lui-même  fou  attcftation  lignée  de  Tes 
grands-vicaires ,  oU  du  moins  de  Mr.  Ton  fecrétaire. 

Mais  Tuppcfons  que  ce  fomnanbule  aie  fait  tout 
ce  qu'on  lui  attribue,  je  lui  ferai  toujours  les  mêmes 
queftions  que  je  ferais  à  un  limple  fonceur.  Je  lui 
dirais  ,  Vous  avez  fongé  plus  fortement  qu'un  autre , 
mais  c'ell  par  le  même  principe.  Cet  autre  a'a.  eu 
que  la  fièvre ,  &  vous  avez  eu  le  tianfport  au  cerveau. 
Mais  enfin,  vous  avez  requ  l'un  &  l'autre  des  idées, 
des  fenfations  auxquelles  vous  ne  vous  attendiez  nulle- 
ment ;  vous  avez  ^it  tout  ce  que  vous  n'aviez  nulle 
envie  de  faire. 

De  deux  dormeurs  l'un  n'a  pas  une  feule  idée , 
l'autre  en  rei^oit  une  foule  ;  l'un  eft  infenCble  comme 
un  marbre ,  l'autre  éprouve  des  défirs  &  des  jouïfîances. 

Unamant^It  en  rêvant  une  chanfon  pourfamaitrelTe, 
qui  dans  fon  délire  croit  lui  écrire  une  lettre  tendre , 
&  qui  en  récite  tout  haut  les  paroles. 

Scribil  aiHalari  meretrix  dot  adultéra  mtiaus 

la  naSiifpatio  miftrurum  vulatra  iia-tia. 

S'ellil  paire  autre  chofe  dans  votre  machine  pen- 
dant ce  rêve  fi  puilTant  fur  vous ,  que  cç  qui  fe  palTe 
tous  les  jours  dans  votre  machine  éveillée  î 

Vous ,  monfieur  le  fémtranille,  né  avec  le  don  de 
l'imitation ,  vous  avez  écouté  cent  fermons ,  votre  cer- 
veau s'eft  monté  à  en  faire  ;  vous  en  avez  écrit  en 
veillant ,  poulTé  par  le  talent  d'imiter  ;  vous  en  écrl- 
Aa   iij 

■u,,_...,  Google 


374  SOMSANBULES. 


J 


yez  de  méiié  en  dormant.  Comment  s*cft-il  pu  faire 
que  vous  foyez  devenu  prédicateur  en  rêve,  vous  étant 
cfvuché  fins  aucune  voluntc  de  prêcher  ?  reffuuvenez- 
vnus  bien  de  U  première  l^bis  que  vous  mites  par  écrie 
refquilTe  d'un  fermon  pendant  la  veille.  Vods  n'y 
pendez  pas  le  quart  d'heure  d'auparavant;  tous  étiez 
dans  vptre  chambre  livre  à  une  rêverie  vague  fani 
uicune.  idée  déterminée  ;  vucte  mémoire  vous  rappelle 
fiins  que  votre,  volonté  s'en  mêle,  le  fouvenir  d'une 
certaine  file,  Qetcc,  fpie. vous  rappelle  qu'on  prêche 
ce  jour-là  ;  vous  vous  fouveriez  d'un  texte  «  ce  texte 
fournit  un  exorde;  tous  avez  Duprès  de  vous  encre 
&  papier ,  vous  éctivez  des  chofes  que.  vous  ne  pea> 
Sfiz  pjs  devoir  jamais,  écrire. 

Voilà  précifémeot ,ce  qui  ToM  eft  ariiTc.dana  TOtre 
aAf.  de,  noA^nibiile, 

Vous  avez  cru  dans  l'une  &,  l'autre  opération  ne 
faire  que  ce  que  vous' vouliez  ;  &  vous  avez  été  dirige 
{ans  le  fdVuir  par  tout  ce  qui  a  précédé  l'écriture  de 
ce  fermon. 

De  même  lor(qu*en  fortant  de  vêpres  vous  vous  êtes 
renferme  dans  vorrc'cellulc  pour  méditer,  vfus  n'aviez 
nuT  deffein  de  vm?:  occuper  de  votre  voifine  ,  cepen- 
dant fon  image  s'êft  peinte  à  vous  quand  vous  n'y 
penfiez  pas  ;  votrç  imagination  s'eft  allumée  fans  que 
vous  ayez  fongé  à  un  étéignoir  ;  vous  favez  ce  qui  s'en 
eft  eofuivi. 

Vous  avez  éprouvé  la  même  avânture  pendant  vo> 
tre  ,roqu)ict|. 

Quelle  p9^rt  avez-vous  eu  à  toutes  cet  modiÇca- 
tions  de  votre  individu  ?  la  même  que  vous  avez  i 
la  cpurfe  de  votre  fang  d^ns.vqs  artères  &  dans 
vos  veines ,  à  i'arroïementîde  yjsv  ai  fléaux  lymphati- 
ques.,  au  batteipent  de  vqtie  cçe^r  &  de.  votre, 
cçryçao.    ''    "  *       '  '      -  ■ 
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J'at'Iu  l'article  i*»»^  dans  1^  DiAîonaaire  encyclo- 
pédique ,  &  je  n'y  ai  rien  compris.  Mais  quand  je 
recherche  la  caufC  de  mes  idées  &  de  mes  actions 
dans  le  fommeil  &  dans  U  veille ,  je  a'y  cbmpïdnds 
pas  davantage. 

Je  Ciiis  bien  qu'un  râifoniietir  qui  voudrait  mé  prôu- 
ver  que  quand  je  veille ,  &  que  je'  ne  fuis  ni  fréné- 
tique ni  yv'ré, je  fuis  alors  un  animal  agent,  ne  laître- 
rait  pas  de  m'embarrafTer. 

Mais  je  l'embarralteraislAe^  davantage',  enlQÎ^ou^ 
vant  que  qu^nd'il'dort  il  eff  entièrement' patient',  piJr 
automate; 

Or',  dites-mèi  cfc  que  c'eft  qn'un  anim^'q^i'eft'a&ro- 
Imnent  machine  la  moitié  de  Ik  vie  ,&  qui  change  de* 
I    nature  deux'  fois  en  vingt-quatre  heures  ? 

Lettre  aux  auteurs  de  la  gazette  iitte- 

RAI8E,SUR  LES   SONOES.  AoÛt  1764. 

Mejpetiri , 

Tous  les  objets  des  fclences  font  tie  votre  relTort  ; 
fouffrez  que  les  chimères  en'foient  aufli.  Hil  fub  fott 
mvum  !  rien  de  nouveau  fous  te  foleil  ;  aufli  n'eft-ce 
pas  de  ce  qui  Te  fait  en  plein  jour  que  je  veux  vous  en* 
tretenir  ;  mats  de  ce  qui  fc  palTe  pendant  la  nuit  Né 
vous  allarmez  pas ,  il  ne  s'agit  que  de  fongcs. 

Je  vous  avoue ,  Meffieurs ,  i|ue  je  penfe  alTez  comme 
le  médecin  de  votre  Monfieur  de  Ponrceimgnac  ;  il 
demande  k  fon  malade  de  quelle  nature  font  fes  fonges , 
&  Mr.  de  Pourceaugaac ,  qui  n'cit  pas  pHilofophe ,  ré- 
pond qu'ils  font  de  la  nature  des  Congés.  Il  eft  très 
certain  pourtant ,  n'en  déptaife  à  votre  Limoufin ,  que 
des  fonges  pénibles  &  funcAes  dénotent  les  peines 
de  l'efpiît  &  du  corps ,  un  eftomac  furchargé  d'ali- 
mens  ,  ou  un  efprit  occupé  d'idées  doulooreufes  pen- 

^    dant  la  veille. 
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Le  laboureur  qui  a  bieW  traraillé  fans  chagrin ,  & 
bien  mange  f.'HS  excès  «  dart  d'un  fommell  plein  & 
tranquille  ,  que  les  révcs  ne  troublent  point.  Tant 
qu'il  eft  dans  cet  état ,  H  ne  Te  fouvient  jntnah  d'a- 
voir fait  aucun  rêve.  C'eft  une  vérité  dont  je  me  fuis 
afTuré  autant  ijue  je  l'ai  pu  dans  mon  manoir  de  Her- 
fordshîre.  Tout  rêve  un  peu  violent  eft  produit  par 
un  excès ,  Toit  dans  les  palfions  de  l'ame  ,  foit  dans 
la  nourriture  du  corps  ;  il  fembic  que  la  ftature  atorS 
vous  en  pttnifTe  en  Vous  donnant  des  idées  ,  en  vous 
y  faifan^  penfer  malgré  vous.  On  pourait  inférer  de 
là  que  ceuiC  qui  pen^nt  le  moins  font  les  plus  beu- 
ieu)[  ;  mais  ce  n'ed  pas  là  que  je  veux  en  venir. 

.  II  faut  dire  avec  Pétrone ,  quidqt^d  luçe  fuit,  tt- 
nebr-''.  agit.  J'ai  connu  des  avocats  qui  plaidaient  en 
fonge  ,  (les  mathématiciens  qui  cherchaient  à  réfoudre 
des  prtblémcs ,  des  poètes  qui  fiiCiicnt  des  vers.  J'en 
ai  fait  moi-même  qttf  étaient  affCz*  p affables  «  &  je 
les  ai  retenus.  Il  eft  donc  inconteilable  que  dans  le 
fommeil  on  a  des  idées  fuivics  comme  en  vciibnt. 
Les  idées  nous  viennent  inconteflblemcnt  malgré 
nous.  Mous  penfons  en  dormant ,  comme  nous  nous 
remuons  dans  notre  lit ,  fans  que  notre  volonté  y  ait 
aucune  part.  Votre  père  Mallebrancbe  a  donc  très 
grande  ratfon  de  dire  que  nous  ne  pouvons  jam^iis  nous 
donnct  nos  idées  ,  c^ir  pourquoi  en  ferions-nous  les 
maures  plutAt  pendant  Ja*  veîlie  que  pendant  le  foni' 
.  mcJl?  Si  votre  Malldimnche  s'en  était  tenu  là,  il  ferait 
un  très  grand  philofophe  ;  il  ne  s'eft  trompé  que  paice 
qu'il  a  été  trop  loin  :  c'eH  lui  dont  on  peut  dire  ; 

Prmctjfit  longé  flammantia  tnmiia  namdi. 

Pour  moi  ,  je  fuis  perfusdé  que  cette  réflexion  que 
nos  penfees  ne  viennent  pas  de  nous ,  peut  nous  faire 
venir  de  très  bonnes  penfees  ;  je  n'entreprends  pas 
de  développer  les  miennes ,  de  peur  d'ennuler  quel* 
qoes  lecteurs ,  &  d'en  étdnner  quelques  autres. 

fc."  ■  » 
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Je  vous  prie  feulement  de  fouiFrîr  encore  un  petit' 
mot  fur  les  Congés.  Ne  trouvez-vous  pas ,  comme  moi , 
qu'ils  font  l'origine  de  l'opinion  généralement  ré- 
pandue dans  toute  l'antiquité  touchant  les  ombres  Sç. 
Ici  mânes  ?  Un  homme  profondement  affligé  de  la  mort 
de  fa  femme  ou  de  Ton  fils ,  les  voie  dans  fon  fom- 
meil ,  ce  font  tes  mêmes  traits ,  il  leur  pnrie-,  ils  lui 
répondent  ;  ils  lui  font  certainement  apparus.  D'autres 
hommes  ont  eu  les  mêmes  rêves;  il  eft  impoiTible  de 
douter  que  les  vnohs  ne  reviennent;  mais  on  eflfûr 
en  même  tems  que  ces  morts  ou  enterrés  ,  ou  ré- 
duits en  cendres  ,  ou  abîmés  dans  tes  mers  ,  n'ont 
pu  reparaître  en  perfonne;  c'eft  donc  leur  ame  qu'on 
a  vne  :  «ette  ame  doit  être  étendue  ,  légère  ,  impal- 
pable ,  puifqu'en  lui  parlant  on  n'a  pu  l'embralTcr  : 
E^ngit  intueo  far  levibni  vtntii.  Elle  eft  moulée, 
delTinée  fur  le  corps  qu'elle  habitait  ;  puis  qu'elle  lut 
reffemble  parfaitement;  on  lui  donne  le  nom  d'om- 
bre ,  de  mânes  ;  &  de  tout  cela  il  relie  dans  les  têtes 
une  idée  confufe^  qui  fe  perpétue  d'autant  mleuX  que 
perfonne  ne  la  comprend. 

Les  fonges  me  parailTent  encore  l'origine  fenlible 
des  premières  prédirions.  Qu'y  a-t-il  de  plus  natu- 
rel &  de  plus  commun  ,  que  de  rêver  à  ane  perfonne 
chère  qui  eft  en  danger  de  mort,  &  de  la  voir  ex- 
pirer en  fonge  ?  Quoi  de  plus  naturel  encore,  que 
cette  perfonne  meure  après  le  rêve  funefte  de  Ion 
ame?  Les  fonges  qui  auront  été  accomplis  font  des 
prédiâiuns  que  perfonne  ne  révoque  en  doute.  On 
ne  tient  point  compte  des  rêves  qui  n'auront  point 
eu  leur  effet:  un  feul  fonge  accompli  fai^plus  d'effet 
que  cent  qui  ne  l'auront  pas  été.  L'antiquité  ell  pleine 
de  ces  exemples.  Combien  nous  fommes  faits  pout 
l'erreur  1  Le  jour  &  la  nuit  ont  fervi  à  nous  tromper. 

Vous  voyez  bien  ,  MefQeurs  ,  qu'en  étendant  ces 
idées  on  pourait  tirer  quelque  ^uit  du  livre  de  mon 
j|t     compatriote  le  révaifeur  ;  mais  je  finis ,  de  peur  que 
&  ^ 
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TODi  ne  me  preniez:  moï-méme  peut  un  fong^-creiis. 
}f  fuis,  Mcffieiuc-,  Totie  &c. 

JOHH   DREAMSR. 


SOPHISTE. 

T'TN  géomètre  un  peu  dut' ,  nous  parlait  ainlï.  Y  a-t-il- 
KJ  lien  àias  la  littérature  de  plus  dangereux  que 
des  rhéteurs  fophlftes  ?  parmi  ces  fophlllés  y  en  eat* 
il  jamais  de  plus  inintelligibles  &  de  plus  indignes 
d'itre  entendus  que  le  divin  Platon  ? 

La  feute  idée  utile  qu'on  puiffe  peut-être  trooTfef 
chez 'loi,  eft  l'Immortalité  de  l'ame  ,  qui  était  déjà 
établie  chee  tous  lespeuples  policés.  Mais  comment 
prouTe*E-il  cette  immortalité  ? 

Oo  ne  p«t  trop  remettre  cette  preuve  fous  nui' 
ymuc  potK  C9ua*  faire  bien  apprécier  ce  fanetix  OreC; 

Il  dit  ,  dans  fon  Pbedon ,  que  la  mort  eft  le  con- 
traire de  la  vie  ;  que  Le  mort  nait  du'  vivant  &  le 
vivant  du  mort ,  &  que  par  conféqucnt  les  âmes  vont 
fous  terre  après  notre  mort. 

S'il' eft  vrai  que  le  fophifte  P!aton ,  qui  fe  donne 
pour  ennemi  de  tous  les  fophilles,  raifonne  prerque 
toAjoars  ainfi  -,  qu'étaient  donc  ces  prétendus  grands- 
hommes  ,  &  à  quoi  otit-ils  fervi  T 

Lc'grand  défaut  de  toute  la  philofophie'  platoni- 
cienne était  d'avoir  prjs^  les  idées  abflraites  pour  des 
cbofes  réelles.  Un  homme  ne  peut  avoir  fait  uiieWlt' 
aâioh  qae  parce  qu'il  y  a  un  beau  réellement  eiiftant , 
auquel*  ceW8'a<Sion  efti  conforme  !  ■ 

On  ne  peut -faire  aucune  aiftionfons  avoir  l'idée 
de  cette  aâibn.  Donc  ces  idées  exiftent  je  ne  fais 
où  ,  &  it'fiiat  Us  confultcri 
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DtED  avait  l'idée  du  inonde  avant  de  le  former , 
c'était  fon  logos.  Donc  le  monde  éxaît  la  pioduâioa. 
do  logos! 

Qjie;  do  qoerellet:  tantôt  T»inM ,  tantdt  fanglantn- 
cstte  manière  d^argumenter  apporta-t-elte  eniîn  Air  la 
terre!  Platon  ne  le  doutait  pas- qu» fa  doârine  pût 
un  jour  divifei  une  églife  qui  n'était  pas  encof  née. 

Poui  concevoir  le  jiifte. mépris  que  méritent  toutes, 
ces  vaines  fubciJités ,  lifez  Dimofiiiitte  s  voyez  fi  dans 
aucune  de  Tes  harangues  il  employé  un  feul  de  ces 
ridicules  Tophiûnes.  Ce&'Unepreuvebien  claire  qne 
dans  les.a&ires  fciieufcs.on  nefaifait  pas  pins  de  cas 
de  ces  ergoteries  que  le  confeil  d'état  n'en  ^t  dea 
tli6feSidflY.iWBlwe. 

Vpvç,ne.  trouverez  pHion  feul  de  cesTophirmea 

dans.lçsotfifoDS.dç  Cictrotf.  C'était  un  jargon  de  l'é-  < 

colcj  invcntc.pour  amrtfcl.rpifiyçtc;  c'était  Iccbar-  i  \ 

latgniCap  .dç.,rjîfpr4t.  * 


S    T    T    L    E. 

LE  fty1e  des  lettres  de  £a/2w  ji'aurait  pm^lémaiM 
vais  pour  des  oraifons  funèbres.  Et  nous  avons 
quelques  morceaux^de  phffique-dans  legoâtdu.ppë- 
me  épique  Se  de  l'ade.  Il  eii..bpn  quccbaque  cfaoCe 
foit  à  fa  placei: 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  quelquefois  un  grand  art , 
ou  pIutAc  un  très  heureux  naturel  à  mêler  quetqi)es 
traits  d'up  ilyle  majeftueu][  dans  pn  fujet  qui  demao^ 
-  de  de. la  {implioîté  ;  à  p^cer  à  pçppçi  de  la  fiâefle, 
de  la  délicatefle  dans  un  difcours  de  véhémence  & 
de  force.  Mais  ces  beiucés  .nc-s'enfeigneat  .pas.:  IL 
faut  beaucoup  d>Cp[it,&  de.gftùï.  .11  ferait  difficile 
de  donner  des  le<;ons,,de(I'uq  &^deU'sutifl-  j^ 
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11  cfl  bien  étcange  que  depuis  que  les  Fiant^ais  l'avi. 
firent  d'écrire  ,  ils  n'eurent  aucun  livre  écrit  d'un 
bon  ftyle  jufqu'à  l'année  1654.  où  les  Lettres  frovitt- 
cialts  parurent.  Pourquoi  perfonne  n'avait -il  cait 
l'hiftoired'unltyle  convenable  jufqu'à  la  CoM/jin-ntio» 
de  Vmifi  de  l'abbé  de  St.  Réal  ? 

D'oil  vient  que  Pilijfon  eut  le  premier  le  vrai  ftylc 
de  l'éloquence  dcéronicnne  dans  fesmémoirci  pour 
le  {iitintendant  Fouquet  f 

Rien  n'efl:  donc  plus  difficile  &  plus  rare  que  le 
flylf  convenable  à  la  matière  que  l'on  traite  ? 

N'affeAez  point  des  tours  inulîtés  &  des  mots  nou-* 
veaux  dans  un  livre  de  religion  comme  l'abbé  Honte- 
vHU.  Ne  déclamez  point  dans  un  livre  de  pbyrique. 
Point  de  plaifanterie  en  mathématique.  Evitez  l'en- 
flure &  les  figures  outrées  dans  un  plaidoyer.  Une  pau- 
vre bourgeoife  yvrogne  ou  yvrogneffe  meurt  d'apo- 
plexie;  vous  dites  qu'elle  e(t  dansla  région  des  morts: 
on  renfevéliE  ;  vous  alTurez  que  fa  dépouille  mortelle 
eft  confiée  à  la  terre.  Si  on  fonne  pour  fon  enterre- 
ment .  c'eft  un  fon  funèbre  qui  fc  fait  entendre  dans 
les  nues.  Vous  croyez  imiter  Cicèron  ;  &  vous  n'imi- 
tez que  maître  Petit -Jean. 

J'ai  entendu  fouvent  demander  fi  dans  nos  meil- 
leures tragédies  on  n'avait  pas  trop  fouvent  admis 
le  ftyle  familier  ,  qui  efl  li  voifin  du  ftyle  funple  & 
naïf? 

Par  exempte,  dans  Mithridate,  ^figMmr,  vaut  chan- 
ges de  vifage ,  cela  cft  fimple  &  même  naïf.  Ce  demi- 
vers  placé  où  il  eft ,  fait  un  effet  terrible  ;  il  tient  du 
fublime.  Au  -  lieu  que  les  mêmes  paroles  de  Bérénice 
dans  Antiochus ,  Prince  ,  vous  vous  troublez  &  chan- 
gez de  t/ifage ,  ne  font  que  très  ordinaires  ;  c'eft  une 
tranfition  plutôt  qu'une  fituailon.  ' 
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Rien  n'eft  û  fimple  que  ce  vêts  ; 

Madame ,  j'ai  Tï^u  des  lettrei  de  Vnaét. 

mais  le  moment  où  Roxme  prononce  ces  paroles  (ait 
trembler.  Cette  noble  fimplicité  efl  très  fréquente 
dans  Racine ,  &  &it  une  de  fes  principales  beautés. 

Mais  on  fe  récria  contre  ptufieurs  vers  qui  ne  païu- 
lent  que  &miliers. 

Il  TufEt  i  &  que  fait  la  reine  Bérénice  ? 

A-t-on  vu  de  ma  part  le  Toi  de  Comas^ne. 

Sait-il  que  je  l'attends,  —fû  couru  chez  la  reine. 

Il  «D  était  fbrti  lorfqDe  j'y  fuis  couru. 

On  fait  qu'elle  eft  charmante  i  &  de  fi  belles  maint 

Semblent  vous  demaniler  l'empire  des  humains. 

Comme  vous  je  m'y  périls  d'autant  plus  qiie  j'y  penfe. 

Quoi!  feieneur,  le  fultan  reverra  fon  vifage. 

Mais  i  ne  point  mentir 
Votre  amour  dès  longtems  a  dû  le  prelTentir. 
Madame ,  encor  un  coup  ,  c'eft  à  vous  de  choilir. 
Elle  veut ,  Acomat ,  que  je  l'époufe.  —  Eh  bien.. 
Et  ie  vous  quitte.  —  Et  moi  je  ne  vous  quitte  pat. 

Crois-tu  C  je  l'éponfe 
Qu'Andromaqne  en  fon  cœur  n'en  fera  pas  jalonfe. 
Tu  vois  que  c'en  e&  fait ,  ils  fe  vont  époiifer. 
Four  bien  faire  ,  il  faudrait  que  vous  let  prévinQîei. 
Attendez.  ^ Non ,  vois- tu.  je  le  nierais  en  vain. 

On  a  trouve  une  grande  quantité  de  pareils  vers 
trop  profaïques  ,  &  d'une  familiarité  qui  n'eft  propre 
que  de  la  comédie.  Mais  ces  vers  fe  perdent  dans  la 
foule  des  bons  ;  ce  font  des  fils  de  laiton  qui  fervent 
à  joindre  des  diamani. 

Le  ftyle  élégant  eil  fi  nécefTaire,  que  fans  lui  la  . 
beauté  des  fentimens  eQ  perdue.  II  fuffit  feul  pour 
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embellir  les  TendliAMB  IIA  BitAiA  -ÎRMà  9ï  Iks  naSni 
tragiques. 

Croirait-on  qu'on  pût ,  entre  une  reine  Incefhlrare 
tk  nn  père  qui  devient  fiatT^cide ,  introduire  une  jeune 
iRiovreufe ,  dédaignant  de  fubjuguer  un  amant  qui 
ait  dqa  cru  d*aBtrct  mattTelTei ,  &  metlaht  la  gloire  à 
triomphée  de  l'auftéritc  d'un  homme  ti«i  n'a  .jaiftais 
rien  aimé  ?  C'efl  pourtant  ce  i\u'Âricit  oCt  dire  dans 
ie  fujet  tragique  de  Phèdre.  MjÎs  elle  le  dit  dans  des 
vers  fi  fédudeun  ,  qu'on  lui  t>ar<lohnt  «ek  feuttuens 
d'une  coquette  de  comédie. 

FfaUre  en  nia  ilionHait  fci  Ibupiri  it  "nui^. 
Pour  moi  je  Tnlf  plui  Sirt  &  fiiît  la  ^oitt  aiféfe, 
D'obttnir  nn  hommage  I  tant  fintrts  oâtrt , 
Et  d'entm  daoi  qIi  Cttur  de  toutes  pirtk  oblifett. 
Mail  de  faire  tjchit  un  coarase  inflexible. 
De  porter  la  douleur  é».ta  une  aoie  intbnfibit. 
D'enchaîner  un  captif  de  fei  feri  étonnf 
Contre  un  jong  qui  loi  plait  vainement  mutiné} 
Voiti  ce  qui  me  plait ,  voilà  oe  qui  m'irrite. 
Hercule  ï  défarmer  cDÛtktt  nioinâ  qu'HippolKt. 
Et  vaincu  plus  (ouveAt  ft  plulllt  formante , 
Préparait  moîat  de  gloire  auk  jtnn  qui  l'ont  doisptj. 
Ces  vers  ne  Tont  pas  tra^qufis  ;  iiiaï«  fous  leS  vers 
ne  doivent  pas  l'être  ;  &  s'ils  ne  font  aucun  e^t  an 
théjire,  ils  charment  à  la  leâufe,  9»  lu  feuti  élé- 
gance du  ftyle. 

Prefque  toujours  les  chofes  qu'on  élt  ,  frapiiint 
moins  que  ta  manière  dont  on  les  dit  i  car  les  hom- 
mes ont  tous  à  •  peu  -  près  les  mêmes  tdées  de  ce  qut 
eft  à  la  portée  de  tout  le  monde.  L'expreilion , 
le  liyie  fait  toute  la  différence.  Des  déclaratkms 
d'amour  ,  des  jaloulles  ,  des  ruptures  ,  des  raccommo- 
demens ,  forment  le  tiitu  de  la  pliip^rt  de  nos  pièces 
Tj.     de  thcane ,  &  furtout  de  celWs  de  RacHie  ,  fondées       ■ 
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Air  ces  petits  moyeas.  Combien  peu  de  génÏM  snt- 
ils  fu  exprimer  ces  nuances  que  tous  les  auteurs  «at 
.voulu  peindre  !  Le  ft>-le  rend  finguUèrn  les  chofes  les 
plus  communes ,  fortifie  les  plus  bâblM  ■  ioiUK  de  la 
grandeur  aux  plus  lîmples. 

Sans  le  ftyle ,  il  eft  impoRîble  qu'U  y  ait  ma  ftél 
bon  ouvrage  en  aucun  genre  d'éloquence  &  de  pocfie. 

La  pro^fion  des  mots  eft  le  grand  vice  du  fiyle 
de  prefque  tous  nos  philofophes  Se  anci-philolbplies 
modernes,  Le  Syjitme  dt  la  nature  ça  eft  un  grand  exem- 

{ile.  Il  y  a  d^ns  ce  livre  confus  quatre  fois  trop  de  paro- 
es  ;  &  q'«&  en  partie  par  cette  raifon  qu'il  eft  fi  confus. 

L'auteur  de  ce  livre  dit  d'abord  (n)  que  l'homme  e& 
l'ouvrage  de  la  nature ,  qu'il  exi jle  dans  la  nature ,  qu'il 
ne  peut  même  fortit  de  la  nature  par  la  penfce  &c.  ;  que 
pour  un  être  formé  par  la  nature  &  circonfcrit  par  elle , 
il  n'exille  rien  au-delà  du  grand  tout  dont  il  fait  partie , 
&  doniil  éprouveJes  influences  :  qu'ainfi  les  êtres  qu'on 
fuppofe  au-delTus  de  la  nature  ou  diftingués  d'elle-mê- 
me ,  feront  toujours  des  chimères. 

Il  ajoute  enfuite  ,  //  tte  mous  firajamait  fojjthle  de 
naur  en  former  des  idées  véritables.  Mais  comment 
peut -on  fe  former  une  idée  foit  fatifle , foit  vcrita. 
iole  d'une  chimère ,  d'une  chofe  qui  n'exille  point?  Ces 
paroles  oifeufes  n'ont  point  de  fens ,  &  ne  fervent 
qu'à  l'arrondifTement  d'une  phrafe  inutile. 

11  ajoute  encor  qt^o»  ne  pottra  jamait  fe  former  des 
idées  véritables  du  lieu  que  ces  chimères  occupeKt ,  m 
de  leur  façon  £agir.  Mais  comment  des  chimères  peu- 
vent -  elles  occuper  une  place  dans  l'efpace  ?  comment 
peuvent -elles  avoir  des  façons  d'agir  ?  quelle  ferait 
la  faqon  d'agir  d'une  chimère  qui  eil  le  néant  ?  Dès 
qu'on  a  dît  chimère  on  a  tout  dit.  Omne  fuper  va- 
cuum  pleno  de  peâore  manat. 
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Que  t homme  apprenne  ies  loix  de  la  nature ,  (  i  ) 
at^il  ft  foumettt  à  ces  loix  auxquelles  rien  ne  peut  le 
Jhujhraire  f  qiàil  confentt  à  ignorer  les  caufes  entourées 
pour  lui  d'un  voile  impénétrable. 

Cette  féconde  phrafe  n'cft  point  du  tout  une  fuite 
de  li  première.  Au  contraire,  elle  femble  la  contre- 
dire vifiblement.  Si  l'Iiommc  apprend  les  loix  de  la 
nature,  elles  ne  font  point  pour  lui  entoorées  d'un 
voile  impénétrable.  Ce  font  des  exprelEone  triviales 
échappées  à  l'écrivdin. 

Qu^il  fubijfe  font  tnrtmmrer  hs  arrêts  d'unt  force 
Knioerfelle  qui  ne  peut  revenir  fur  fis  pat ,  ou  qui 
ne  peut  jamais  s'écarter  des  règles  que  fon  ejfence  lui 
prefcrit. 

Qu'eft  -  àc  qu'une  force  qui  ne  revient  point  fur 
fes  pas  ?  les  pas  d'une  force  !  &  non  content  de  cette 
faulTe  im  ge  ,  il  vous  en  propofe  une  autre  fi  vous 
l'aimez  mieux  ;  &  cette  autre  eft  une  règle  prefcrite 
par  une  eflence.  Prefque  tout  le  livre  eft  malheureu- 
iement  écrit  de  ce  flyle  obfcar  &  diffus. 

Tout  ce  que  Pefprit  humain  afitccejfïvement  invente 
pour  changer  ou  perfell'onner  fa  façon  d'itre  ,  n'eji 
qt^une  confequence  néce'iaire  de  l'ejj'ence propre  de  l'hom- 
me S*  de  celle  des  (très  qui  a^ijjent  fur  lui.  Toutes 
nos  itifUiutions,  nos  ré/lexions  ,nos  cowiailfances ,  n'ont 
pour  ohjet  que  de  nous  procurer  un  bonheur  vers  le- 
quel notre  propre  nature  nous  force  de  tendre  fans 
cejfe.  Tout  ce  que  nous  faifom  ou  penfons  ,  tout  ce  que 
nous  fommes  ©  que  nous  feront ,  n'eJi  jamais  qu'une 
fuite  de  ce  que  la  nature  nous  a  faits. 

Je  n'examine  point  ici  le  fond  de  cette  métapbyfi- 

que  ;  je  ne'  recherche  point  comment  nos  inventions 

pour  changer  notre  façon  d'être  &c.  font  les  effets 

néce(r<iires  d'une  etTence  qui  ne  change  point.  Je  me 

borne 
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borne  au  Ûyle.  ïbaf  ce  qut  nous  ferons  n'eft  jamais  j 
quel  folédrme  !  Une  fuite  dt  ce  qite  la  nuturr  mtis  à 
faits  f  quel  autre  folçcifme^!  il  fdl.iit  dht ,  ne  fera  ja. 
mais  qi^.une  fuite  des  /àix  'dé  la  nature.  Mais  il  l'a 
déjà  dit  ijpatre  fois  en  trois  pages.  '  ■ 

Il  efl  très  difficile  de  fc  faire  des  idées  nettes  Tuï 
DiBU  &  fur  h  nature;  il  eH  peut -être  aùffi  diffi. 
cile  de  fe  faire  un  bon  Ityle. 

Voici  ijn  monument  fingulipr  de  ftyle  dans  un  diC 
cours  que  noUS  Cntendimes  à  VerraiUcM  en  174^.  '" 

Harangue  au  ROi,PRONONeÉE  par  Mr.  le  Caajus 

PREMIER  TRÉSIpENT  DE  LA  COUR  DES  AIDES'. 

'     ^U 

Les  conquêtes  de  y.  M.  font  fi  rapides  ,  qu'il  s'a, 
git  de  ménager ,  la  croyance  des  defcendans ,  &  dV 
doucir  la  furprife  des  miratles  ,  de  peur  que  les  héros 
ne  fe  difpenfent  de  les  futvre  ,  &  les  peuples  de  lé 
proire,  ■  ....,.- 

Non  ,  Sire  ,  il  n'ell  plus  poflïble  qu'ils  en  douten^ 
lorfqu'ils  Jijont  dans  i'hjftoïré ,  qu'on-  a  vu  V.  M.  k  la 
tête  de  fe^  troupes ,  les  écrire  elle-même  au  champ 
de  Mars  fut  «n  tambour  ;  c'eft  les  avoir  gravé  k 
toujours  au  temple  de  mémo|ie,  ? 

Les  flédes  les  plus  reculés  fdijront  que  l'Anglais , 
cet  enileihi  fier  &  audacieux ,  cet  ennemi  jaloux  de  vo' 
tre  gloire  a  été  forcé  de  tourner  autour  de  votre  vic- 
toire; que  leurs  slliés  ont  çté  témoins  deleur  honte, 
&  qu'ils  n'ont  tous  accourus  au  combat  que  pour 
fmmortalifer  le  uiomphe  du  vainqueur.  *  ' 

Nous  n'ofiin;  dir«  à  V.  Hi.  quelqu'amour  qu'ellç. 
ait  pour  fon  pçuple ,  qu'il  n'y  a  plus  qu'jin  fecrct  d'aug- 
menter notre  bonheur  ,  c'eft  de  diounuer  fon  cours. 

_      ge ,  &  que  le  ciel  nous  vendrait  trop  çbpr  fes  prodig^; 

)^        Q?ffi-f«r  rEncycl.  Tom.  VI'.  B  b 
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■'il  DOW  en  coAealt  voi  dangns ,  «u  ceux  da  jevne 
hito»  qui  fMDie  noi  plot  chiies  efpérancet, 

SUPERSTITION. 

SiCTIOM     fEEMlitE. 

JE  TOUS  ai  entfndn  dire  quelquefois  ,  Nous  ne  fom- 
mei  plui  faperftiticux  ;  la  réfoime  du  feiziéme  Cié- 
cle  noua  a  rendus  plus  prudent  i  lec  proteftans  nous 
ont  appris  k  vivie. 

Et  qu'eft-ce  donc  que  le  fang  d'un  &.  Janvier 
que  vous  liquéfiez  tous  les  ans  quand  tous  l'appro^ 
chez  de  &  tête  ?  Ne  Taodrait-il  pas  nùeuz  &ire 
gagner  leur  Tie  à  dix  mille  gueux,  en  les  occupant  à 
des  travaux  utiles  i  que  de  ntire  bouillir  le  îang  d'un 
làînt  pour  Jes  amufci  ?  Songez  plut6t  à  fâiie  bouillir 
leui  marmite. 

Pourquoi  bénilTez  -  tous  encor  dans  Rome  les  cher 
Taux  ^  If  s  mulets  k  Ste.  Marie  majeure  ? 

Que  Teutent  ces  bandes  de  flageUans  en  Italie  & 
en  Ëfpagne  qui  Tont  chantant  &  fe  doimant  la  dif- 
dpline  en  préfence  des  dames  ?  penf«nr>ils  qu'on  ne 
va  en  paradis  qu'à  coupa  de  fouet  t 

Cet  morceaux  de  la  vraie  croix  qui  fuffiraient  & 
bfttir  un  vaiiTeau  de  cent  pièces  de  canon ,  tant  de 
reliques  reconnues  pour  fiiufles ,  tant  de  faux  mira- 
cles ,  font-  Us  des  monnmens  d'une  piété  éclairée  ? 

La  France  fè  vante  d'être  moins  fuperltitleutè  qu'on 
ne  l'eft  devers  St.  Jacques  de  Compoftelle,  &  devers 
Notre-Dame  de  lurette.  Cependant , que  de  lacrif- 
de«  où  VOUE  trouvez  encor  des  pièces  de  la  robe  de  la 
Vierge ,  des  roquilles  de  fon  lait ,  de  rognures  de  fea 
fihevens!  &  o'Bvcz!>vi»ts  pas  oncor  iaa»  Vi^t  du  Puy- 
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en-Velay  le  prjpl^  df  foa  ^  coaJVvé  ^ricieufo- 
ment  ? 

Vous  corniaidèz  tout  rabominat)Ie  f^çqui  fe  joue 
depuis  les  premiers  jours  du  quatorzième  (iéple  danf 
U  cbapell«  de  St.  [^uis  ,  «u  palais  de  l'aiis ,  la  nuif 
de  dia^ue  jeudi  faiiu  au  vendredi.  ï^ct  pofTédés  du 
royaume  fe  donnent  rendez- vous  dans  cette  églife; 
les  conr^lfioss  di;  St-  Médard  n'approchent  pas  de^ 
horribles  Hmagrées  ,'  des  hufleoiens  épouvantables , 
des  tours  de  force  que  font  ces  malheureux.  On  leur 
donne  à  baifer  un  morceau  de  la  vraie  croix  ênchifTé 
dans  trois  pieds  d'or ,  &  orne  de  pierreries.  Alors  les 
cris  &  tes  ccmcorfiont  redoublent.  On  appaife  le  dia- 
ble en  donnant  quelques  .fous  aux  éner^umèncs.  Mail 
pour  les  mipux  contenir, on  a  dans  l'églifc  cinquante 
aicher^  d^  guet ,  U  baïonnette  au  bout  du  fuiïl. 

La  même  exécrable  comédie  te  joue  i  St.  lAaur. 
Je  vous  citerais  vingt  exemples  femblables  ;  rougilTej: , 
&  corrigez  -  TOUS. 

Il  eft  des  fages  qui  pr^,en(leDt  qu'on  doit  laiflèr  au 
peuple  fe«  {iiperftjtioos  comme  op  lui  Uifîe  fies  f  nînr 
guettes,  &c. 

.Que  de  toijt  temf  ij  a  aimé  Jcs  prodiges ,  les  difeuts 
àfi  bonne  avantore ,  les  pèlerinages  &  les  charlatans  ; 
que  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  on  célétirait  Bac- 
cbta  fauyé  die;  eux  ,  portant  des  cornes ,  fiifant  jail- 
Ijr  d'an  coin>  de  &  baguette  une  fource  de  rin  d'Mt) 
locfaer ,  p^ant  la  mer  Ronge  à  pied  fec  arec 'tout  fbii 
pei^iie ,  arrêtant  le  lâle)}.&  la  lune ,  &.Ç. 

Qu'à  Lae^démone  on  conferyait  les  denit  oeufs  dont 
accopcba  Lâda ,  pendans  »  la  voût^  d'un  temple  ;  que 
dans  quelques  TilUs  de  la  Grèce  les  prCtres  monttaieitf 
le  couteau  arec  leqwl  on  avait  immolé  ffbigtmt ,  Ac 

il  efi  d'autres  fages  qui  dilènt ,  aucune  de  ces  fbpert 
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tltioBS  n'a  produit  du  bien  iplufieors  ont  fait  de  grandi 
maux.  Il  faut  donc  tes  abolir. 

SSCTIOH     SECONDE, 

-  Je  vous  prie ,  mon  cher  leAeur ,  de  jetter  un  coup 
d*CBil  fur  le  miracle  qui  vient  de  s'opérer  en  Baiïe- 
Bretagne  dans  l'année  i77r  de  notre  ère  vulgaire. 
Rien  n'cft  plus  autentique  ;  cet  imprimé  eft  revêtu  de 
toutes  les  formes  légales.  Lifez. 

RECIT furprfaant  fur  FgpparitioH  vijtblt_  8?  nàra- 
'  cuitufe  de  N.  S.  J.  C.  au  St.  Sacrtmtnt  de  tuMil,, 
qui  l'eji  fmtt ,  far  la  foutt  -  pHijfauet  de  D I  E  U , 
dont  Pêglife  farùijjîalt  de  Faimfole  ,  pr^j  Trept^tr 
tn  Baffi  -  Bretagne ,  U  jour  des  Roir. 

Le  6  Janvier  1771 ,  jour  des  Rois ,  pendant  qu'on 
chantait  le  falut ,  on  vit  des  rayons  de  lumière  fortir 
du  faint  facremcnt ,  &  l'on  apperc;ut  à  l'ioftant  N.  S. 
Jésus  en  figure  naturelle  ,  qui  parut  plus  brillant  que 
le  Iblcil .  &  qui  fut  vu  une  demi-heure  entière ,  pen- 
dant laquelle  parut  un  arc-en-ciel  fur  le  faîte  de  l'é- 
glife.  Les  pieds  de  jEsus  réitèrent  imprimés  fur  le 
tabernacle  ,  où  ils  fe  voyent  encore ,  &  U  s'y  opère 
tous  les  jours  plufieuis  miracles.  Â  quatre  heures  du 
foir  Jésus  ayant  difparu  de  deffus  le  tabernacle ,  le 
curé  de  ladite  paroifTe  s'approcha  de  l'autel  ,  &  y 
trouva  une  lettre  que  Jbsus  y  avait  lailTée  :  il  voulut 
la  prendre ,  mais  tl  lui  Ait  impoOîbie.  de  la  pouvoir 
lever.  Ce  curé ,  ainfi  que  le  vicaire ,  en  furent  avertir 
Mgr.  l'évéque  de  Treguyer ,  qui  ordonna  dans  toutes 
les  cglifes  de  la  ville  les  prières  des  quarante  heures 
pendant  huit  jours ,  durant  lequel  tems  le  peuple  allait 
en  foute  voir  cette  falntc  lettre.  Au  bout  de  la  huitaine, 
Mgr.  l'évéque  y  vint  en  procefCon ,  accompagné  de  tout 
te  clergé  féculîer  &  régulier  de  la  ville ,  après  trois 
jovF*  de  jeune  au  pain  &  à  l'eau.  Laproceluon  étant 
entrée  dans  l'égltfe ,  Mgr.  l'évéque  fe  mit  h  genoux 
fur  les  degrés  de  l'autel;  &  après  avoir  demandé  i 
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Dieu  la  graoc  de  pouvoir  lever  cette  lettre ,  il  monta 
i  l'aotcl ,  &  la  prit  Gins  difficolté  :  s'étant  enfuite 
tourné  vers  le  peuple ,  il  en  fit  la  leâure  à  haute 
voix  ,  &  recommanda  î  tous  ceux  qui  favaient  liie 
de  lire  cette  lettre  tous  Jes  premiers  vendrsdis  de 
chaque  mois  ;  &  à  ceux  qui  ne  favaient  pas  lire  -,  de 
dire  cinq  pater  &  cinq  ave  en  l'honneur  des  cinq  plaies 
de  Jesus-Christ  ,  afin  d'obtenir  les  grâces  pro mi f es 
à  ceux  qui  la  liront  dévotement ,  &  la  confervation  des 
biens  de  la  terre.  Les  femmes  enceintes  doivent  dire. 
pbuT  leur  heureufe  délivrance ,  ntaf pater  &  neuf  ave 
en  ^veur  des  âmes  du  purgatoire ,  afin  que  leurs  en- 
fins  ayent  le  bonheur  de  recevoir  le  faint  facrement 
d*  batéme> 

Tout  le  contenu  en  ce  récit  a  été  approuvé  par 
Mgr.  l'évéque,  par  Mr.  le  lieutenant -général  de  la- 
dite ville  de  Treguyer  ,  &  par  plulieurs  perfonnes 
de  diAinâion  ,  qui  le  font  trouvées  préfentes  à  ce 
miraclev 

COPIE  dt  k  lettre  trmvie  fur  ïmàeï ,  hrs  dt  fap- 
paritiott  miraculeuft  de  N-  S.  J-  C.  au  triifaitttfttcre- 
■mettt  de  fautel,  le  jortr  des  Rais  1771. 

„  éternité  de  vie  ,  éternité  de  châtimens  ,  étet- 
„  nelles  délices  ;  rien  n'en  peut  difpenfer  :  il  faut 
M  choifir  un  parti ,  ou  celui  d'aller  à  la  gloire  ,  ou 
u  marcher  au  Cupplicc.  Le  nombre  d'années  que  les 
„  hommes  paflent  fur  la  terre  dans  toutes  forces  de 
M  plaifirs  fenfuels  Se  de  débauches  exceJQvcs ,  d'ufur- 
„  pations ,  de  luxe ,  d'homicides ,  de  larcins ,  de  mé- 
M  difancés  &  d'impuretés ,  blafphémant  &  jurant  mon 
»  faint  nom  en  vain  ,  &  mille  autres  crimes ,  ne  per- 
M  mettant  pas  de  fouffrir  plus  longtems  que  des  créa- 
»  turet ,  créées  à  mon  image  &.  relTemblance ,  rache- 
.„  tées  par  le  prix  de  mon  fang  fur  l' arbre  de  la  croix , 
M  où  j'ai  enduré  more  &  paiTion ,  m'oSenfcnt  conci-  ' 
M  nuellemcnt ,  en  tranfgreffant  mes  commandemens 
&  Bb    iii  g 
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g  ft  aBandbnnint  ma  toi  dtvlné  ;  je  von  trertis  qiJfe 
^  G  TOUS  oontinaez  i  vlm  dam  le  péàii  ,  ft  <)u«, 
»  je  ne  f oye  en  vous  ni  remordi  j  tli  contrition  ,  ni 
),  une  (incère  &  Véritable  co'nfeflibn  â:  litisfâdihia , 
i,  je  TODS  ferai  fentir  la  pefanteur  de  ition  bras  diviii. 
},  Si  de  n'était  les  prières  dé  ma  chère  mère ,  j'an- 
^j  rais  déj^  détruit  la  terre  ,  pour  les  péchés  que  rous 
^,  commettez  les  Uns  contre  tes  autres.  Je  tous  ai 
„  donné  fix  joors  poui  tTavailler  ^  5c  le  feptiémé  pour 
„  TdUs  rfcpofer ,  pour  fanâlfier  mon  fatnt  nom ,  pour 
^,  entendre  h  faiiite  melTe  ,  &  employer  le  cefte  dn 
^  jour  au  fer  vice  de  Dieu  mon  'pétt.  Au  contraire,  on 
i,  ne  toit  qne  blafphémes  &  yvrognéries  ;  &  le  monde 
^  çA  tellement  débordé ,  qu'on  n'y  Toit  qiie  Tinitè 
),  &  ni'enfoijges.  Les  chrétiens ,  ab-lieu  d'avoir  com- 
'^  palTion  des  ftadvres  qu'ils  roycnt  à  IcorS  portes ,  & 
^  qui  font  m'es  membres ,  pour  parvenii  au  royaume 
'„  eétefte ,  ils  aiment  miéu^  mignarder  des  chiçnt  St  J 
4,  autres  animaux,  &  laifler  mourir  de  faim  &  de  foif 
^  ces  objets ,  en  s'abandonnant  entièrement  i^nfon, 
^^  par  leur  aTarice ,  gourmandise  &  autres  vices  :  ad- 
„  lieu  d'aflider  les  pauvres ,  ils  aiment  mieux  facrifier 
]^  tout  i  leurs  plainrs  &  débauches.  C'eR  ainû  qu'ils 
,j  mfc  déclarent  la  gaerre.  Et  tous  ,  pères  &  mères 
ii  pleins  d'iniquités  >  Vous  foufFfez  vos  enfans  jurer  & 
,ï  bUrpliémér  mon  faim  nom  :  au-lieu  de  leur  donner 
^  une  bdnne  éji^cation, ,  tous  Itur  amaffez ,  paï  av». 
ii  ricé  ;  dès  biens  qni  font  dédiés  à  SataM.  Je  Toak 
,i  dis  pat  la  bouch«  de  Dieu  mon  père ,  dt  ma  chère 
^  mère, ,  dé  tous  les  chérubins  &  fèraphitû  ,  &  pat 
B  St.  Pierre  le  chef  de  mon  égllfe ,  que  fi  vous  ne 
■^  Vous  amandez ,  je  vous  enverrai  des  maladies  elt- 
ù  traprdînaires  qui  périra  tout  ;  vous  relTenCirez  la 
V)  jufte  colère  de  l)  l  e  u  mon  père  ;  voua  ferez  ré- 
^  duits  à  un  tel  état ,  que  vous  n'aurez  connaiffance 
V)  des  uns  des  autres.  Ouvrez  lès  yeux  Se  contem- 
^  plez  ma  croix ,  que  je  vous  ai  laifTée  pour  arme 
if  contre  l'ennemi  du  genre-humain  ,  &  pour  Vous 
ù  feiVît  de  guidé  à  la  gloire  éc'erndie:  iregardez  mon 
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M  chef  couronné  d'épines  ,  mu  pieds  &  mn  muni 
„  percés  de  dons  ;  j'ai  répandu  jolqn'i  U  dernière 
0  goutte  de  mon  fang  poiir  votre  rédemption ,  par 
M  un  pur  amour  de  père  pour  des  enfans  ingrats. 
yi  Faites  des  œuvres  qui  puiffent  vous  attirer  ma  mîTé' 
n  ricOrde;  ne  jurez  pas  mon  &îiit  nota;  priez-ftei 
n  dévotement  ;  jeûnez  fouvent ,  &  particuliérrount 
»  &ites  l'aumône  aux  pauvres  ,  qui  font  mes  uem- 
»  bres  ;  car  c'eft  de  toutes  les  bonnes  oeuvres  cellis 
M  qui  m'eft  ia  plus  agréable  :  ne  méprifez  ni  la 
M  veuve  ni  t'orphclin  ;  reftïtucz  Ce  qui  ne  vous  appât. 
n  tient  pas  ;  fuyez  toutes  les  occafions  de  pécher; 
»  gardez  foigneufement  mes  commandeuens  >  liono> 
M .  rez  Marie  ,  ma  très  dière  mère. 

y,  Ceux  ou  celles  qui  ^le  profiteront  pas  des  srer- 
M  tilTemens  que  je  leur  donne,  qui  ne  croiront  pa» 
»  mes  paroles ,  attireront  par  leur  obllination'mon  brai 
ff  vengeur  fur  leurs  têtes  ;  ils  feront  accablés  de  mal» 
n  heurs  ,  qui  feront  les  avant-coureurs  de  leur  fin 
»  dernière  &  malhcureufif,  après  laquelle  ils  feront 
Q  précipités  dans  les  flammes  éternelles ,  oà  ils  fouf< 
»  friront  des  peines  fans  fin ,  qui  font  le  jufte  chi- 
„  dmcnt  réfcrvé  k  leurf  crimes. 

„  Au  contraire  ,  ceux  ou 
»  ufage  des  aveÂâemens 
„  donnés  par  cette  lettre 
M  &  obtiendront  de  lui ,  apr 
„  de  leurs  fdUtcs ,  la  rémnî 
M  grands  foient-ils.  " 

//  faut  garder  foipteufemtTa  ctttt  Itttrt  *  M  fimtr 
Heur  de  notre  Seigntttr  JesuS-Chkist. 

Avec  pecmiffion.  A  Bourges  le  }o  Juillei:  I??i.  VS 
Beaovoir  ,  Lient  Gén.  de  ptrilce. 


ffl  NB.  .11  tâut  remarquer  que  cette  icttllê  a  «te  lai* 
Jl  primée  à  Bourges  uns  qu'il  7  ait  eu  ni  i  .TteguTet 
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nî  à  Paimpolé  le  mojndre  préteifte  qui  pât  donner  lie« 
à  une  pareille  impb&ure.  Cependant ,  fuppofons  que 
dans  tes  Ticdes  à  venir  quelque  cuiflre  à  niïraclcs  veuille 
prouver  un  poîit  de  théologie  par  l'apparition  de 
Jesus-Christ  fur  l'autel  de  Paimpole;.ne  fe  croira* 
t-Ji  pas  en  droit  .dé  citer  la  propre  lettre  de  Jésus 
imprimée  à  Bourges  avïc  permifSon  ?  ne  traîteta-t-it 
pas  d'impies  ceux,  qui  en  douteront  T  ne  prouvera-t41 
pas  par  les  faits  que  Jésus  opérait  partout  des  mira- 
cles daps  notre  fiécle?  Voilà, un  beau  champ  ouvert 
«HX  Houtevillis  &  aux  Abadieii 

S  t  b  t  I  h  H     TROISIBI^Ë. 

VoKvel  exemple  de  lafuperftitioH  la  plus  horrible. 

\\s  avaient  communié  à  l'autel  de  la  Ste.  Vierge , 
ils  avaient  juré  à  la  Ste.  Vierge  de  maffacrer  leur  roi , 
ces  trente  conjurés  qui  fejettcrent  fur  le  roi  de  Pologne, 
la  nuit  du  }  Novembre  de  la  préfente  année  ^^^l^ 

\A^palremment  (ju'elqu'un  des  ConiuréG  li'éuit  pa« 
fentiérfemèiit.,  ëii  étal  de  grâce  quand  il  rcqut  dans  fon 
cïlomac  le  corps  du  propre  fils  de  ta  Ste.  Vierge  avec 
fon  fang  fous  les  app^irencés  du  paîn,  &  qu'il  fitfer- 
pient  de  taer  Ton  roi  ayant  fon  Dieu  «Jans  fa  bou- 
che; Car  il  n'y  eut  que  deux  domelligues  du  roi  de 
tués,  tés  fufils  &  les  piftolets  tirés  contre  fa  majelté 
te  manquèrent  ;  il  ne  reçut  qu'un  léger  coup  de  feu 
9u  vifage ,  &  pluGèurs  coups  de  fabre  qui  ne  furent 
{las  mortels. 

.^  P'en  était , fait  de  là  vie ,  (î  l'humanité  n'iivait  pis 
enfin  coihWttu  la  TuperAition  dans  le  cœur  d'qn  des 
aflaflins  nommé  Kojmsky.  Quel  moment  quand  ce 
gi^heureux  dit  à  ce  printe  taut.fanglant,  t>OH/ &m 
pourtant  ntùn  roi ■'  Oui,  lui  répondît  Staniflas-Augufte , 
i^  votre  bon  roi  qui  ne  vaut  ai  jamait  fait  de  mal. 
Cela  eji  vrai  ,  dît  l'autre ,  thait  j'ai  fMt  ferment  de 
^iiî  tuer.  ■ 
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-  Ils  avaient  juré  devant  rima^e-nifaculeafe  de  Czen< 
.  toshova  :  c^eik  ainfi  que  les  alTalIîns  des  Sforct  &  des 
Médiat ,  &  que  tant  d'autres  faints  alîàflîns  fàiraienc 
dire  des  melTes  ,  oula  difaient  ecx-ibëliies  pour  l'heu- 
leux  fuccis  de  leur  entrepriA. 

ta  lettre  de  Varforie  qui  fait  le  détail  dé  Éet  atten- 
tat ,  ajoute ,  Ler  rtUgieùx  qui  tmploymt  leur  fieufe 
àrdtiir  à  faire  ruijfeler  lefaitg  ,  ^  ravager  la  patiie  , 
oiii  i-mffî  en  Pqlopte ,  comme  ailleuri  ,  à  inculquer  à 
lea'rï  alliés  qtfil  eji  permit  de  ttter  les  rois. 

En  efTet,  tes  aflillîins  s'étaient  cachés  dans  VatfoTie 
pendant  trois  jours  chez  les  révérends  pères  domi- 
nicains ;  &  quand  on  a  demandé  à  ces  moines  com-' 
fiUces  pourquoi  ils  avaient  gardé  chez  eux  trente  hom- 
in«3  armés  fans  en  avertir  le  gouvernement ,  ils  ont 
répondu  que  tes  hommes  étaient  venus  pour  faire 
leurs  dévotions  &  pour  accotnplir  un  vœu. 

0  tems  des  Jean  Cbàtel ,  &n  Guignard ,  des  Eico- 
dovir  ,  des  Poltrot ,  des  RavaiUàc  ,  des  Damieâ!  ,  des 
Jlalagrida ,  vous  revenez  donc  encore  !  Ste.  Vierge , 
&  voOs  (on  digne  fils ,  empêchez  qu'on  n'abufe  de  vos 
facrés  noms  pour  commettre  le  même  crime  ! 

Mr.  Jeatt-George  Le  Franc  ,  évéque  do  Puy-en-Ve- 
lay ,  dit ,  dans  Ton  immenfe  paftorale  aux  habitans 
du  Puy  ,  pages  2^8  &  2^9  ,  que  ce  font  les  philofo- 
phes  qui  font  des  féditieux.  Et  qui  accufe-t-ii  de  fé- 
dition  ?  leâ'eurs  ,  vous  ferez  étonnés ,  c'ell  Locke  ,  le 
■fagc  Locke  lui-même  ,  il  le  rend  complice  det  femi~ 
deux  dejfeint  du  cbmte  de  Shafteribtiri ,  fiin  det  béroi 
du  parti  pbihfopbifte. 

Ah'!  Mr.  JeanMeorge ,  combien  de  méprifes  en  peu 
de  ftiots  !  premièrement  vous  prenez  le  petit-fils  pour 
le  grànd-père.  Le  comte  Shaftersburî  l'auteur  des  Ca- 
raâèri/iiquet  &  des  Recherches  fur  la  vertu  ,  ce  hé- 
ros du  parti  philofophille,  mort  en  171  ) ,  cultiva  toute 


fê€«^ 


.,Cot>g[e 


jiifflMÉiiii       I      II  cip  »   I       II  n  iwrtr^ 

^4    Sûr  BKSt  If  lOlT.  &5.///. 

fa  tIc  Ici  Itttrei  dam  la  plus  profonde  retraite.  Se^ 
condcDient,  le  grand  àitnctiieTSbafierTburitoiignai. 
pire ,  i  qoi  rout  attribuez  des  fbrtâits ,  pafle  en  An' 
gtctcfre  popr  avoir  été  un  véritable  patriote.  Troi- 
fiémement ,  Locit  t&  révéré  dant  todte  l'Europe  com- 
me un  ^e. 

Je  TOUS  défie  de  me  montrer  un  feill  philofophe 
depuis  Éoroaflre  jufqu'à  Locke  qui  ait  jamais  exdté 
une  fédition  ,  qui  ait  trempé  dans  an  attentat  con- 
tre la  vie  des  rois ,  qui  ait  troublé  la  fociété  ;  &  ma^ 
hetrreufemeQt  je  vous  trouverai  mille  fuperlb'tieux 
depuis  Âod  jufqu'à  K^finsty ,  teints  du  fitng  des  rois 
&  de  celui  des  peuples.  La  fuperftîtion  met  le  monde 
entier  en  Bamnes  ;  la  philofophie  les  éteint 

-  Feut-étre  cet  pauvres  philofophes  ne  fontJls  ]tas 
alTez  dévots  k  la  Ste.  Vierge  ;  mais  ils  le  font  à  IllBD , 
à  la  taifon  »  k  l'humanité. 


f olon^ ,  lï  fous  n'êtes  pas  philorophes ,  do  mtrins 
se  vous  égorgez  pas.  Français  &  'Welches  ,  réjouie- 
fez>vous  ;  &  ne  vous  querellez  plus. 

Efpagnols ,  que  les  noms  d'Inqui/îtiott  &  de  Saùite 
Hermtmdad  ne  foient  plut  prononcés  parmi  vous. 
Turcs  qui  ^vez  afTervi  la  Grèce  ;  moinCs  qui  l'avez 
abrutie  ,  diTparaiflèz  de  la  terre. 


SUPPLICES. 

S   E   C   T  I   OH     PREMIÈRE. 

Oui ,  répétons ,  un  pendu  n'eft  bon  à  rien.  Ftoba< 
blement  qudque  bourreau  autH  charlatan  que 
cruel ,  aura  fait  accroire  aux  imbécillcs  de  fon  quar- 
tier que  la  graiflie  de  pendu  guériifait  de  l'épilepfîe. 

Le  cardinal  de  Ricbelieu  en  allant  à  Lyon  fe  don- 
ner le  platfir  de  faire  exécncer  Cinq-  Mttrt  &  de7î^> 


appHt  que  te  bourreau  s'était  cafTé  la  jambe  ;  qutl 
malhntr  ,  dit-il  au  chancelier  S^uier  i  nouî  n'avons 
poiÀt  de  bourreau  !  J'avoue  que  cela  ét^t  bien  trifte  ; 
c'était  Un  fleuron  qui  manquait  à  fa  couronne.  Mais 
enfin  t)n  trouva  un  vieux  bon  homme  qui  abattit  la 
t£te  de  l'Innocent  &  fage  de  Tèou  en  dduze  coups 
de  ûbre.  De  quelle  ncccffité  éttit  cette  mort?  quel 
bien  pouvait  Mti  l'afTafQnat  juAdlque  du  maréchal 
de  MècrUtacf 

je  dirai  pluk  ;  fi  ié  duc  Maintiûtien  dt  Sully  n'avait 
pas  force  le  bon  îlenri  IV  à  faire  exécuter  le  maré- 
chal de  Biron  couvert  de  bleiTures  re<;uc3  à  fon  fer- 
vice  ,  peut-être  Henri  n'aurak-îl  paS  été  aflàfiîné  lui- 
même  i  peut-être  cet  aÂe  de  clémence  fi  bien  placé 
après  la  condamnation  ,  aurait  adouci  l'cTprit  de  la 
ligue  qui  était  tncor  très  violent  ;  peut-être  n'aurait-on 
pas  crié  fans  ceffe  aux  oreilles  du  peuple ,  le  roi  pro- 
tège toâjourl  les  hérétiques ,  le  roi  maltraite  les  bons 
catholiques, îê  rcn  cfi  un  avare,Ieroi  eit  un  vieux 
débauché  qui  à  l'^e  de  cinquante-fept  ans  cft  amou- 
reux de  la  jeune  princelTe  de  Coitdi ,  ce  qiii  réduit 
fon  mari  à  s'enfuir  du  royaume  siVcc  fa  femme.  Toutes 
ces  flammes  du  mécontentement  nniverfel  n'auraient 
pas  mis  le  feu  k  la  cervelle  du  fanatique  feuillant 
SavaiHac. 

Quant,  à  ce  qu'on  appelle  Communément  la  jufiice , 
c'clt-à-dire  ,  l'ufage  de  tuer  un  homme  parce  qu'il 
aura  volé  un  écu  Jt  fan  maître ,  ou  de  le  brûler  cotnme 
Simon  Morin ,  pour  avoir  dit  qu'rl  a  eu  des.  convfet- 
làtions  avec  le  St.  Efprît ,  &  comme  on  a  bfftié  im 
vieux  fon  de  jêfuite  nommé  Malagrida  pour  avoir 
imprimé  les  entretiens  qne  la  faime  Vierge  Marie 
atfait  avec  fa  mère  Ste.  Anne  (J^uand  ette  était  dans 
fon  ventre, &c,:cet  ufage,  il  en  faut  convenir,  n'eft 
ni  humain ,  ni  raifonnabie  ,  Si  ne  petit  jamais  être  de 
la  moindre  utilité. 

•ji         Nous  avons  déjà  demandé  à  l'article  QH^m  quel 
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avantage  pouvait  réfultei  pour  l'état  de  la  mort  d'an 
pauvre  homme  connu  fous  le  nom  au  fou  de  Verberity 
qui  ;  dans  un  fuuper  chez  des  moines ,  avait  proféré 
des  paroles  infenfées ,  &  qui  fut  pendu  aki-lieu  d'être 
purgé  Aligné. 

Nous  avons  demandé  encore  s'il  était  bien  nécef- 
faîre  qu'un  autre  fou  qui  était  dans  les  gardes  du 
corps  ,  &  qui  fe  fit  quelques  taillades  légères  avec 
un  couteau  à  l'exemple  des  charlatans ,  pour  obtenir 
quelque  récompenfe  ,  fût  pendu  aulTi  par  arrêt  du 
parlement  ?  était-ce  là  un  grand  crime?  y  avait-tt 
un  grand  danger  pour  U  (bciété  de  lainer  vivre  cet 
homme  f 

En  quoi  était-it  nèceflâîre  qu'on  coupât  la  main  & 
la  langue  au  chevalier  de  la  Barre  ?  qu'on  l'appliquât 
à  la  torture  ordinaire  &  extraordinaire,  &  qu'on  le 
brûlât  tout  vif?  telle  fiit  fa  fentence  ,  prononcée  par 
les  Sohns  &  les  L^curguer  d'Abbeville.  De  quoi  s'a- 
gtifait-il  ?  avait-il  affaSlné  fon  père  &  fa  mère  ?  crai- 
gnait-on qu'il  ne  mit  le  feu  à  la  ville  ?  on  l'accufait 
de  quelques  irrévérences  û  fecrètes  ,  que  la  fentence 
même  ne  les  articula  pas.  Il  avait ,  difait-on ,  chanté 
une  vieille  chanfon  que  perfonne  ne  connaît  ;  il  avait 
vu  pafler  de  loin  une  proccfTion  de  capucins  fans 
la  faluer. 

Il  fiiut  que  chez  certains  peuples  le  plajfîr  de  tuer 
fon  prochain  en  cérémonie  ,  comme  dit  Boiteait ,  & 
de  lui  faire  fouffrit  des  tourmens  épouvantables ,  foit 
un  amufement  bien  agréable.  Ces  peuples  habitent 
le  quarante-neuvième  degré  de  latitude  ;  c'eft  préci- 
renient  la  poGtion  des  Iroquois.  Il  faut  efpérci  qu'on 
les  civilifera  un  jour. 

II  y  a  toujours  dans  cette  nation  de  barbares , 
deux  ou  trois  mille  perfonnes  très  airiiables  ,  d'un 
goût  délicat ,  &  de  très  bonne  compagnie ,  qui  à  la 
fin  poliront  les  autres. 


iS^iv  11'  rij"'* ii'.ggg 

Supplices.  SeS.  I.       397 


Je  demanderais  volontiers  à  ceux  qui  aiment  tant 
i  élever  des  gibets ,  des  échaffauts ,  des  bûchers ,  & 
i  faire  tirei  des  arquebufades  dans  la  cervelle,  s'ils 
font  toujours  en  tems  de  famine ,  &  s'ils  tuent  aioft 
leurs  femblables  de  peur  d'avoir  trop  de  mondé  k 
nourrir  ? 

Je  fus  effrayé  un  jour  en  voyant  la  liAe  des  dé. 
ferteurs  depuis  huit  années  feulement  ;  on  en  comp- 
tait foixactp  mille.  C'était  foixante  raille  compatrio- 
tes auxquels  il  falaït  calTer  la  tète  au  fon  du  tam^ 
bour ,  &  avec  Icfquels  on  aurait  conquis  une  province, 
s'ils  avaient  été  bien  nourris  &  bien  conduits- 

Je  demanderais  encore  ^  quelques-uns  de  ces  Dra- 
cous  fubalternes  ,  lï  dans  leur  pays  il  n'y  a  pas  de 
grandes  routes.,  &  des  chemins  de  ttaverfe  à  conf- 
truire  ,  des  terrains  incultes  à  défricher  ,  &  fi  les 
pendus  &  les  arquebufcs  peuvent  leur  rendre  es 
fervice  7 

Je  ne  leur  parlerais  pas  d'humariité  ,  mais  d'utf- 
licé  ;  malheureufement  ils  n'entendent  quelquefois  ni 
l'un  ni  l'autre.  Et  quand  ÎAc.  Btccaria  fut  applaudi 
de  l'Europe  pour  avoir  démontré  que  les  peines  doi- 
vent être  proportionnées  aux  délits ,  il  fe  trouva  bien 
vite  chez  les  Iroqu'ois  un  avocat  gagé  par  un  prê- 
tre I  qui  foutint  que  torturer ,  pendre  ,  rouer ,  brûler 
dant  tous  les  cas ,  clt  toujours  le  meilleur. 

Section    second  i. 

P'eft  en  Angleterre ,  furtout ,  plus  qu'en  aucun  pays, 
que  s'sft  fignalée  la  tranquille  fureur  d'égorger  les 
hommes  avec  le  glaive  prétendu  de  la  loj.  Sans  par- 
ler de  ce  nombre  prodigieux  de  feigneurs  du  fang 
royal ,  de  pairs  du  royaume ,  d'illufties  pitoyens  péris 
fur  un  échaffaut  an  place  publique ,  il  iuJSrait  de  ré- 
fléchir fur  le  fupplice  de  la  reine  jimte  Botflett ,  de 
la  reine  Catherine  Ho-ward,  de  la  reine  Jtanni  Grai, 


î 
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de  la  reine  Marie  Stuart ,  du  roi  Cbarlet  I ,  ppur  juC- 
tifier  celui  qui  a  dit  que  c'était  au  fourreau  d'écrire 
l'biftoire  d'iMigleterrp. 

Après  cette  iile ,  oa  prétend  que  la  Franoe  eft  le 
pays  oi  les  Aipplices  ont  été  les  plus  communs.  Je 
ne 'dirai  rien  de  cetuï  de  la  reine  Brunebaut  s  car  je 
n'en  crois  rien.  Je  paiTe  à  travers  mille  échafFauts , 
&  je  m'arrête  à  celui  du  comte  Montkucuti  qui  fut 
écartelé  en  préfence  de  Franfoir  l  &dt  toute  la  cour, 
parce  que  le  dauphin  franjois  était  mort  d'une 
plçurcfie. 

Cet  événement  eft  de  i^%6,  Charles 'Qidnt  viâo- 
rleux  de  tous  les  eûtes  en  Europe  &  en  AFrique , 
ravageait  à  la  fois  la  Provence  &  la  Picardie.  Pen- 
dant cette  campagne  qui  conunen(;ait  pour  lui  avec 
avantage, le  jeune  dauphin  âgé  dedlx-liuit ans  , s'é- 
chauffe à  jouer  i  la  paume  diins  la  petite  ville  de 
Tonrnoa.  Tout  en  fueur  il  boit  de  l'eau  glacée  ;  il 
meurt  de  la  pleuréfle  le  cinquième  jour.  Toute  la 
cour ,  toute  la  France  crie  que  l'empereur  Cbarltt- 
S^uùit  a  fait  empoifonncr  le  dauphin  de  France-  Cette 
scculàtioQ  auffi  horrible  qu'abfurdc ,  eft  répétée  juÇ- 
qu'jt  nos  jours.  Maiba-be  dit  dans  une  de  Ces  odes  : 

Fnnqoii  \itmA  \a  Caftille  in^le  il  fes  armes 

Lui  yoI>  foa  dauphin , 
Semblait  d'an  &  grvid  coup  devoir  jettcr  des  himss 

Qui  o'euSènt  jamais  $o. 

n  n'eft  pas  quefiion  d'examiner  fi  l'empereljT  ^tait 
inégal  aux  armes  de  Prangùis  I  parce  qu'il  fortit  de 
Provence  après  l'avoir  épuifée,  ou  fi  c'eft  voler  un 
dauphin  que  de  l'erapoifonner ,  ou  fi  on  jette  des  lar- 
mes d'un  coup ,  lefquelleB  n'ont  point  fin.  Ces  mau- 
vais vers  font  voir  feulement  que  l'empoifonnement 
de  Fronçait  dauphin  par  Cbarles-Quim ,  paflâ  toujours 
„     «a  France  pour  une  vérité  jnconteftable. 
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Daniel  tt9  di{culp«  poipt  l'cmperfiur.  Hctuult  dit 
dam  fon  ftbrégc  ,  François  Jiit  tant  dtf  r^  ^i  tmfoi- 
jatati ,  mm  Jimi  fouf^on  de  poifen. 

Ainlî  toDs  les  écrivains  ie  copient  its  ans  tet  an- 
tres. £nSn ,  i'autear  de  l'hiftoire  de'  frattgoii  I,(fy, 
çotpme  moi ,  difcuter  Iç  fait, 

n  eft  vrai  que  U  comte  Afont^cuCHli  <)ui  était  au 
feivice  du  dauphin ,  Fut  condamné  par  des  commif- 
faires  à  ^tre  écaitelé ,  comme  coupab}e  d'avoir  em- 
poifonné  ce  prince. 

Les  hiltoriens  difcnt  que  ce  Montictiçuli  était  fon 
échanfon.  Les  dauphins  n'en  ont  point.  Mais  je 
veux  qu'ils  en  euffcnt  alors }  comment  ce  gentilhomme 
eût-jl  mt\é  fur  le  champ  du  poifon  dans  un  verre 
d'eau  fraîche? avait-il  toujours  du  poifon  tout  piéc 
dans  fa  poche  pour  le  moment  oij  fon  maître  deman- 
derait à  boire  t  il  n'était  pas  feul  avec  le  dauphin 
qu'on  elTuyait  au  fortti  du  jeu-dcr  piume.  Les  chi- 
rurgiens qui  Ouvrirent  fon  corps  dirent  (à  ce  qu'on 
prétend  )  que  le  prince  ayait  pris  de  Parfenic.  Le 
prince  en  l'avalant  aurait  fenti  dans  le  gofîer  des 
douleurs  ïnfupportables ,  l'eau  aurait  été  cuorée  ;  on 
ne  l'-aurait  pas  traité  d'une  pleuréfic.  Les  chîrui^iens 
étaient  des  ignorans  quf  difaient  ce  qu'on  roulait 
gu'ils  dilTerU  :  cela  ifcft  que  trop  commun. 

Quel  intérêt  aurait  en  cet  offider  k  &irc  mooifr 
fwi  maître  ?  de  qui  pouvait»il  ePpérer  plus  de  (brtun«  ? 

Mais  ,  dit-on ,  il  avait  auffi  l'inteAtton  d'empoifbn- 
ser  le  roi.  Nouvelle  difficulté  ,  $  nevv^e  impro- 
babilité. 

Qpî  devait  lot  }nyer  Ëe  double  «rine  T  on  répond 

que  c'était  Cbarhi  -  f^àut.   Autre  improbabilité  uop 

moint  forte.    Pourquoi  comoiencn  par  un  enfant  de 

at     dixJiuitans  &  demi  qui  d'ailleurs  avait  deni  friioi? 

agganii  I       mmm  ^isSii» 
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Gsmment  ariiver  au  roi  que  Montécuculi  pe  retrait 
point  Jt  table  T 

Il  n'y  avait  rien  i  gagner  pour  Cbarltt-Quiwt  en 
donnant  la  niort'à  ce  jeune  dauphin  qui  n'avait  ja- 
mais tiré  l'épée ,  &  qui  aurait  eu  des  vengeurs.  C'eût 
été  un  crime  honteux  &  inutile.  Il  ne  craignait  pas 
le  père  qui  était  le  plut  brave  chevalier  de  (a  cour, 
Â  H  aurait  craint  le  fils  qui  fortait  deTenSuicei 

Mais  on  nous  dît  que  ce  Montècucnli ,  dans  un 
Toyage  a  Fcrrarc  fa  patrie ,  fut  préfénré'à  l'cmpereu^'; 
que  ce  monarque  lui  demanda  des  nouvelles  de  la 
magniScence  avec  laquelle  le  roi  éi^it  fervi  à  i^ble , 
&  de  l'ordre  qu'il  tenait  dans  fa  maifon.  Voilà  certes 
une  belle  preuve  que  cet  Italien  fut  fuborné  par  Char- 
ki-QmiU  pour  empoifonnet  la  &millé  royale  |. 

Oh  ce  ne  fut  pas  l'empereur  qui  l'engagea  tujTmè- 
me  dans  ce  crime;  ce  furent  fes  gcoéraux  ,  Antoine 
dt  Lève  &  le  marquis  de  Goaxague.  Qui  .'  Antoine 
de  Lève  ftgé  de  quatre  -  vingt  ans ,  &  l'un  des  plus 
vertueux  chevaliers  de  l'Europe  !  &  ce  vieillard  eut 
la  difcrédon  de  lui  propolêr  ce£  empoifonnemens  con- 
jointement avec  un  prince  de  Gonzague  !  d'autres 
nomment  le  marquis  iel  Vajia  que  vous  appeliez  Du 
Guafi.  Accordeï-vous  donc,  pauvres  împofleurs. -7- 
Vous  dites  que  Montécuculi  l'avoua  à  fes  jugés.  Avez- 
Tous  TU  les  pièces  original»  du  procès  ? 

Vous  avouez  que  cet  infortuné  était  chymîlle. 
Voilà  vos  feules  Neuves  ;  voilà  les  (êules  rajfons 
pour  lefqucUes  jl  fubit  le  plus  effroyable  dfs  fup- 
pliceii,  11  était  Italien  ,  il  était  chymifte ,  on  hiiÇ- 
iait  Charlei  -  Ouint  s  on  fc  vengeait  bien  bonteufe- 
ment  de  fa  gloire.  Quoi  I  votre  cour  fait  écartelet 
un  homme  de  qualité  fut  de  fimples  foupijons  -,  dans 
la  vaine  efpérance  de  deshonorer  un  empereur  trop 
puifiànt. 
p  Quelqui 
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,  Quelque  tcms  après ,  vos  faup<;oa5  toujours  légers. 
accufent  de  cet  empoifonnetiient  Catherine  de  Midi- 
cis  ,  époufe  de  Herrri  II,  dauphin  ,  depuis  rçii  de 
France.  Vous  dites  que  pouc  régner  elle  fit  empoi- 
fonner  ce  premier  dauphin  qui  était  entre  le  trône 
&  fon  maii.  Impofteurs  !  cncor  une  fois ,  accordez* 
vous  donc.  Songez  -  vous  que  Catherine  de  Midicit 
n'était  ..alors  âgée  que  de  dix-fept  ans? 

Qn  a  dit  que  pe  fut  Chartei  -  Quint  lui-même  qui 
imputa  cette  mort  ^  Catherine ,  &  on  cite  l'hiftoriea 
Verà.  On  Ce  trompe,;  voici  fes  paroles  ;  («) 

Bh  efie  aSio  avia  mtterto  en  Paris  el  delfiii  de  Fratt' 
cia  con  fenales  évidentes  de  vtneno.  ^ttribupteronio  lot 
fayos  à  diligencia  del  manques  ■  de  Bajlo  ,  y  Antonio 
de  Leiva  ,  y  cojîo  la  vida  al  vtmde  de  Mortte-cuculo  , 
Francis ,  con  quien  fe  correffondian  ;  indigna fof^etha 
de  tait  ,generoJos  bombrei  ,  y  inutilf  puejh ,  que  eon 
maiar  ai  delfin ,fe  gnutgeanapQCn^forque  no  era  nadç 
valtrofo  ,  "ij'v  btrmanos  que  le  fHCedie_ffea.  Brève-  ■ 
mente  Je  paya  de/ia  prefunci^n  a  otra  tnas  fuitdada, 
que  avia  Jtdo  la  muerte,ftr  orden  de  Ju'hermano  d 
duqtte  de  Orliens ,  a  perfuajîotf,  de  Cutalina  de  Meui^ 
cis  fil  tnttger  ,  mnbiciofa  de  llègar  a  fer  reyna  ,  coniL 
lo  fue.  T  nota  bien  un  'autor  que  la  muerCe  defgra- 
cia^a.^e  tuvo  defpuet  efie  Efirico  ,  la  pertnitjè-  Bios 
_en  cii/ligo  de  laaievofa  que  Dio  (Ji  la  Diày  alinocfntt 
herinaito  :  cojiumbre  mas  que  ntediànatnente  iiilrodu' 
tida  en  principes ,  detbazerfe  a  poca  cofia  de  iaslque 
par  aJgun  eamino  hs  tmbttragau  ,-  pero  ^empre  fon 
Diablement  cafligados  for  Diot. 

En  cette  année  mourut  à  Paris  le  dauphin  de  France 
avec  des  fignes  évidens  de  poifon.  Les  liens  j'attri- 
buéreot  aux  ordres  du  marquis  del  Vajio  &  d'jiiitoine 
de  Lève  ,  ce  qui  coûta  la  vie  au  comte  de  Monte- 
citcuio  Français  ,  qui  était  en  correfpo^daaçe  avec 
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eux.  Indigne  &  inudle  Toupqon  Contre  des  hommes 
fi  généreux,  puifqu'en  tuant  le  dauphin  on  gagnait 
peu.  Il  n'était  encor  connu  par  (a  valeur  ni  lui  ni  fes 
frères  qui  devaient  lui  fucccder. 

De  cette  pcéfomption  on  pafTa  i  une  autre  ;  on 
prétendit  que  ce  meurtre  avait  été  commis  par  l'ordre 
du  duc  A'Orlitms  fon  frère ,  à  la  perOiafion  de  Ca- 
tbtrme  Mediei  fà  femme ,  qui  avait  l'ambition  d'être 
reine  comme  elte  le  fut  en  effet.  Et  un  auteur  remar- 
que très  bien  que  la  mort  funefte  de  ce  duc  d'Or. 
itant  depuis  Htmi  II,  fut  une  punition  divine  du 
poifon  qu'il  avait  donné  à  fon  frère  ;  Ç  fi  pourtant  il 
lui  en  fit  donner  j^coutume  trop  ordinaire  aux  princes 
de  fe  défaire  à  peu  de  frais  de  ceux  qui  les  embai- 
raffenc  dans  leur  chemin,  nais  Ibuvent,  &  viiible. 
ment  pimie  de  Dieu. 

te  St^or  de  fera,  n'eft  pas  ,  comme  on  voit ,  un 
T»citt.  D'ailleurs ,  il  prend  Monticucitli  ou  Monte- 
cuculo  pour  un  Pntnqais.  11  dit  que  le  dauphin  oiou- 
rni  à  Paris  -,  &  ce  fut  à  Tournon.  II  parle  de  marques 
évidentes  de  poifon  fur  le  bruit  public  ;  mais  il  eft 
évident  qu'il  n'attribue  qu'aux  F[an<^s  l'accu&tioa 
èontre  Catherine  de  Mididt. 

Cette  accufation  eft  auffi  injufte  &  anf&  extrava- 
gante que  celle  qui  chai^ea  JÛontécueuli.^ 

'Il  réfulte  que  cette  légèreté  particulière  tux  Fran> 
qais  ,  a  dans  tous  les  tems  produit  des  cataftrophes 
bien  funeftes.  A  remonter  du  fupplice  injufi»  de^MoH- 
ticucuU  jufqu'à  celui  des  templiers ,  c'eft  une  fuite  de 
fuppliccs  atroces  ,  fondés  fur  les  préfomptîons  les 
plus  frivoles.  Des  ruiffeaux  de  fang  ont  coulé  en  Fran- 
ce ,  parce  que  la  nation  eft  fouvent  peu  réfléchiflante 
&  très  prompte  dans  fes  JDgemens.  Ainlî  tout  fert  à 
perpétuer  les  malheurs  de  la  terre. 

Difbns  un  mot  de  ce  malheureux  plaîfir  que  les 
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homme*  ,  &  fuitont  les  cfpnH  fàlbleiireflîmtcnC  efi 
Ibcret  i  parler  de  ûipplieea ,  comme  l(s  en-  ont  à  {kin 
1er  de  miracles  &  de  fortilèges.  Vous  trouviez  dam 
le  dîAionnaire  de  la  bible  d4  Ctdmtt  pluTieurs  bell^ 
eftampes  des  fupplices  ulités  chez  les  Hcl»eux.  Ces 
6gnra  font  Frémir  Coût  honnête  homme.  Prenoiu  oette 
occarion  de  dire  que  jamais  ni  les  Juifs  ai  aucun  autic 
peuple  ne  s'avifèrent  de  crucifier  avec  des  clou*  ,  & 
qu'il  n'y  en  a  aucun  exemple.  C'eft  une  fàntaîGe 
de  peinte  qui  s'eft  étaUie  :fiu  uns  opinion  aOc? 
erronée.  '   - 

SiCTIOM     TROIStiMJB.! 

Hommes  fagcs  répandus  fur  la  terre ,  (  car  il  y  <it 
a)  criez  de  toutes  vos  Forces  avec  le  uge  fieçearin 
qu'il  fWut  proportionner  les  peines  aux  dcKts. 

Que  fi  on  caffe  la  tête  d'un  jeune  homme  dé  vingt 
ans  ,  qui  aura  palTé  fiz  mois  auprès  de  fa  mère'  oU 
de  fa  maitrefTe  an-lieu  de  rejoindre  le  régiment,  if 
ne  pouia  plus  ferrlr  fa  patrie.  ' 

Que  G  vous  pendez  dans  la  place  des  Terraûîi  cett9 
;eune  ferVante  qui  a  volé  douze  feiviettes  i  {à  mai' 
trefîe  ,  elle  aurait  pu  donner  k  votre  ville  un^ 
douzaine  d'cnfans  que  vous  étouffez  ;  qu'il  n'y  a 
nulle  proportion  entre  douze  fcrvicttes  A  la  vie ,  £s 
qu'enfin  Vous  encouragez  le  vol  domelHque  \  parce 
que  nul  maître  ne  fera  aflez  barbare  pour  faire  pen< 
drc  fôn  cocher  qui  lui  aura  voté  de  l'avoine ,  &  qu'il 
le  fêtait  punir  pour  le  corriger ,  g  la  peine  était  pto« 
portjoanee. 

Que  les  juges  ft  les  légiflateurs  font  coupables  de  ta 
mort  de  tous  les  enfans  que  de  pauvres  filles  féduttei 
abandonnent ,  ou  kiffent  pérît ,  ok  itoaScM  par  1: 
n(iae  f^leije  qui  Us  a  fait  naltfe. 
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■  Et  Oft  fin:  quoi  je  Tcux  vous  conter  ce  quî  vient 
d'anivtfi  dans  ia capitale  d'une  fage&  i^ilTante  répub^ 
que  ,  qui  toute  fage  qu>l]e  ell ,  a  te  malhei»  d'avoir 
confervé  quelques  loix  barbares  de  ces  tems  antiques* 
&  feuvages  qu'on  appelle  le  tems  des  bonnes  moeurs. 
On  trouve'^uprès  de  cette  capitale  Un  enfant  iioufean 
né  &  myriioti  foupc^ne  une  fUle  d'en  être  la  mère  ; 
on  la  met  au  cachot;  on  finteiroge;  elle  répond  qu'elle 
ne  peut  avoir  fait  cet  dnfkne ,  pulCqu'elIe  ell  grofle. 
On  ta  fiiit  vlfiter  par  ce  qu'on  appelle  fi  mal  -  k  -propos 
des  fages-femmes ,  des  matrones.  Ces  imbécilles  attef. 
tent  qu'elle  n'cft  point  enceinte  ;  que  fes  vidanges 
letenueG  ont  enfle  fon  ventre.  La  malheureufe  ell  me- 
nacée de  la  quellion  ;  la  peur  trouble  fon  cfprit;  elle 
avoué  ^'elle  a  tué  îbn  enfant  prétendu  ;  on  la  con- 
damne i  la  mort  ;  elle  accouche  pendant  qn'on  lui 
lit  fa  fentence.  Ses  juges  apprennent  qu'il  ne  faut  pas 
prononcer  des  arrêts  de  mort  légèrement. 

"  A  l'égard-de  ce  nombre  innombrable  de  fupplîces , 
dans  IdTquêls  des  fanatiques  imbécilles  ont  bit  périr 
tant  d'autres  fanatiques  imbécilles ,  je  n'en  parlerai 
phis ,  qu.oï  qu'on  ne  puilTe  trop  en  parler. 

'  n  ne  fe  commet  guétes  de  vols  fur  les  grands  che- 
mins en  Italie  fans  afraflinats  ;  parce  que  la  peine  de 
mort  eft  la  même  pour  l'un  &  l'autre  crime.        ' 

Sans  doute  que  Mr.  de  Beccatïa  en  pade  dans  fon 
Traité  des  dèHts  &  dtt  peines.   . 


SYMBOLE,  OU  CKÉEiO. 

NOuS.  ne  lefTemblons  point  à  Mlle.  Hmlos  cette 
,  célèlue  comédienne,  à  qui  on  difait ,  Je p»ie * 
Mlle. ,' que  vous  ne  favez  pas  .votre;  credo.  Ah.ahv. 
dit-elle  ,  je  ne  fais  pas  mon  credo  .'  je  vais  vous  le 
reciter.   Pater  nofier  qui,   Aide&mpi ,  je  ne  me  fou- 
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viens  plus  du  lefte.  Pour  moi  je  récite  mon  pMei 
&  mon  credo  tous  les  matins ,  jt  ne  fuis  point  comme 
BrottJlàt  dont  Rèmbùac  difait: 

Brouffia  dès  Tâge  le  plus  tendre , 

Foflïda  la  làace  Robert , 
fini  ^ne  fon  précepteur  lui  pût  janait  apprendre 

Hi  foa  credo  ni  fon  pater. 

Lt  Jymbole  ou  la  coHatiou,  vient  du  mot  Symho- 
kin ,  Se  réglife  latine  adopte  ce  mot  comme  elle  a 
tout  pris  de  l'églife  grecque.  Les  théologiens  un  peu 
iniïruits  favent  que  ce  Tymbole  qu'on  nomme  dit  apô- 
tres ,  a'eft  point  du  tout  des  apAtres. 

On  appellait  fymboU  chez  les  Grecs  ,  les  paroles , 
les  fignes  auxquels  les  initiés  aux  myftères  de  Ciris , 
de  Cibèle ,  de  Mitbra  fc  reconnaiffaient  ;  (a)  les  chré- 
tiens avec  le  tems  eurent  leur  fymbole.  S'il  avait  exifté 
du  tems  des  apAtres ,  il  elt  à  croire  que  St.  "Luc  ea 
aurait  parlé. 

On  attribue  à  St.  Augujlitt  une  hiûoire  du  fymbole  i 
dans  fon  fermon  iiç  ;  on  lui  ftit  dire  dans  ce  fermon 
que  Pierre  avait  commencé  le  fymbole  eh  difant ,  Je 
crois  en  Dieu  f ire  tout-puiffa»t  j  }ein  ajouta  créateur 
da  ciel  ^  de  la  terre  j  Jacques  ajouta  ,  Je  crois  en 
Jefui-Cbriji  fon  fils  notre  Seigneur  ,-  &  'aînfi  'du  refte. 
On  a  retranché  cette  fable  dans  la  dernière  édition 
d'Augudin.  Je  m'en  rapporte  aux  révérends  pires  bé- 
nédidins ,  pour  favoir  au  Julie  s'il  &Iait  retrancher  ou 
non  ce  petit  morceau  qui  cil  curieux. 

Le  fait  eft  que  perfonne  n'entendît  parler  de  ce 
Credo  pendant  plus  de  quatre  cent  années.  Le  peu- 
ple dit  que  Paris  n'a~  pas  été  bâti  e/n  un  jour  ;  le  peu- 
ple a  fouvent  raifon  dans  fes  proverbes.  Les  apAtrea 

(a)  Aneht  lîv.  V.  Simbola  I  drie  dans  Ton  Termon  protrep- 
nnit  rogata  façrerxm  f^r.  |  tiq\ie  ,  ou  cebartatio  ad  putti, 
Vo>refeanfli£U«Md'AkuD-  ' 
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earcBt  notre  fymbolc  dans  le  cœur  ,  maii  ili  ne  le 
mirent  point  par  écrit.  On  en  forma  nn  du  tenu  de 
&.  Irinie  ,  qui  ne  relTemble  point  à  celui  que  nous 
récitons.  Notre  fymbole  tel  qu'il  eft  aujoorjhai ,  eil 
conftamment  da  cinquîcmc  iiédc.  U  eÂ  poflérieur  à 
celui  de  Nicée.  L'article  qui  dit  que  Jisus  defcen* 
dit  aux  enfers ,  celui  qui  parle  de  h  commonion-des 
faints ,  ne  fe  trouvent  dans  aucun  des  fymboles  qui 
[■recédèrent  le  nAtre.  Et  en  effet ,  ni  les  Evangiles , 
ni  les  Aâcs  des  ap&ties  ne  difenc  que  Jesqs  dd'cen. 
dit  dans  l'enfer.  Mais  c'éuit  une  opinion  établie 
dès  le  troiftéme  iiéclc  que  Jésus  était  defcendu  dans 
IHadès ,  dans  le  Tanare  ,  mots  que  nous  traduifoni 
par  celui  d'enfêrrT'enfer  en  ce  fens  n'eft  pas  le  mot 
bébieu  Scbtùt ,  qui  veut  dire  le  fouterrain  ,  la  fblTe. 
Et  c'en  pourquoi  St.  Âtbmnafe  nous  apprit  depuis 
comment  notre  Sauveur  étale  defcendu  dans  les  en* 
fers.  San  bumaxiti ,  dit-il  ,  Ht  fut  31  tautt  entiife 
dont  II  Jifulcrt  ,  iti  {Oute  erUiire  dans  Penfer.  Elle 
fut  doits  U  fipulcre  ftlott  la  cbait  ,  ^  dans  tnifrr 
J§hH  tam». 

fit.  Thomas  alTure  que  les  faints  qui  retTUrc itèrent 
à  la  mort  de  Jesus-CBkist  ,  moutuTint^de  nouveau 

fiour  refîufctter  enfuîte  avec  lui  ;  c'ell  le  fentiment 
e  plus  fuivi.  Toutes  ces  opinions  font  abfotument 
étrangères  à  la  morale  ;  il  faut  être  homme  de  bien 
[bit  que  les  faints  fotent  relTufciccs  deux  fois,  foit 
que  î)iEU  ne  les  ait  renufcicés  qu'une.  Notre  fym- 
bole a  été  bit  tard  «  je  l^vpue ,  mais  la  vertu  eft  de 
toute  éteioité.  ^ 

S'il  cil  permis  de  cHfl  des  modernes  dans  une  ma- 
tière IJ  grave ,  je  i^pportorai  ici  le  Credo  de  l'abbé 
de  St.  Pierre  ,  tel  qu'il  eft  cCrtt  de  fa  main  dans  fon 
livre  fur  la  pureté  de  ta  religion .  lequel  n'a  point 
4fs  imprime  ,  &  que  j'ai  copie  fidèlement 

«  Je  Crois  en  un  fenl  DiED  &  je  l'aime.  |e  crois 
tt  t\n  il  illuoiine  touïc  ame  Vftoant  au  monde  ainft  qup 
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»  le  dit  St.  Jeaa.  JTeatend*  par4i  tonte  une  q«i  le 
M  chctclie  de  biHinfl  foi.. 

„  Je  crois  ea  un  fèul  Dieu  ,  puce  qu'il  ne  peut  y 
„  avoir  qu'une  feule  aine  du  grand  tout  ;  un  feul  iat 
n  vivifiant  ;  un  foinnteui  unique. 

n  Je  crois  en  Sud  le  pire  puîlSint ,  parce  qu'U 

»  eft  père  commun  de  la  nature ,  &  de  tous  les  hom- 

M  mes  qui  font  également  fes  enfius.   Je  crois  que 

],  celui  qal  les  fait  tous  naîti«  également ,  qui  arrangea 

»  les  relTorts  de  notre  vie  de  fa  mime  manière ,  qui 

M  leur  a  donné  les  mêmes  principes  de  morale ,  apper- 

„  que  par  eux  dès  qu'ils  réfléchiUent  ,  n'a  mis  au- 

„  cune  différence  entre  feg  en£ans  que  ceHe  du  crime 

„  &  de  la  vertu. 

„  Je  crois  que  le  Chinois  julle  &  bienfâifant  efl  plus 

8],  prédeux  devant  lui  qu'un  doâeur  d'Europe  poin- 
„  tilleux  &  arrogant. 

1,  Je  crois  que  DiEU  étant  notre  père  commun , 
„  nous  fommes  ténus  de  regarder  tous  les  hommes 
„  comme  nos  ftères. 

M  Je  crois  que  le  perfécuteur  efl  abominable  ,  & 
a  qu'il  marche  immédiatement  après  l'empoifonneuc 
M  &  le  parricide. 

„  Je  crois  que  les  dirputes  théologiques  font  à  la 
„  éjis  la  &rce  la  plus  ridicule  &  le  fléau  te  plus  affreux 
„  de  la  terre,  immédiatement  après  la  guerre, la  pefte, 
„  la  famine  &  la  vérole. 

„  Je  crois  qne  les  eccléfiaitiques  doivent  être  payés, 

j,  &  bien  payés ,  comme  fcrviteurs  du  public ,  préccp- 

M  tenrs  de  morale ,  teneurs  des  régiftrcs  des  enfans 

],  &  des  morts  ;  mais  qu'on  ne  doit  leur  donner  ni 

„  les  rîcheiTes  des  fermiers-généraux ,  ni  le  rang  des 

»  princes,  parce  que  l'un  &  l'autre  corrompent  l'ame  ; 

j       a  &  que  rien  n'eft  plus  révoltant  que  de  voir  des 
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„  hommes  fi  riches  &  fi  Aers ,  Aire  prêcher  l'humilité., 
„  &  l'amoui  de  la  pauvreté  parieun  commis  qui  n'ont 
»  que  cent  écus  de  giges. 

„  Je  orai^  que  ttms  les  prêtres  qui  deflierTcnt  une 
„  paioifTcpouraientétre  marié)  comme  daa»  l'égllTc 
„  grecque  ;  non  -  feulement  pour  avoir  une  femme 
4,  honnête  qui  prenne  fotii  de  leur  ménage  ,  mats 
),  pour  être  meilIcuTs  oiioyens  ,  donner  de  bons  Ca- 
„  jets  à  l'état ,  &  pour  avoir  beaucoup  d'enfàns  bien 
»  élevés; 

„  Je  crois  qu'il  faut  abblument  rendre  pluGeurs 
u  moines  à  la  fociété  ,  que  c'eft  fcrvir  la  patrie  Se 
n  eux-mêmes.  On  dit  que  ce  font  des  hommes  que 
„  Cîrcé  a  changé  en  pourceaux ,  le  fagc  VJyJfe  doit 
),  leur  rendre  la  forme  humaine. 

Paradit  aux  bimfajfani  ! 

Nous  rapportons  hîftoriquement  ce  fymbole  de 
l'abbé  de  St.  Pierre ,  fans  l'approuver.  Nous  ne  le 
regardons  que  comme  une  fmgularité  cutieufe  ;  &  nous 
nous  en  tenons ,  avec  la  foi  la  plus  refpcâueufe  ,  au 
véritable  fymbole  de  l'églife. 


SYSTÈME. 

NOus  entendons  par  fyftémc  une  fuppolîtion  ;  en- 
fuite  ,  quand  cette  fuppofidon  ell:  prouvée  ,  ce 
n'eft  plus  un  fyfiéme ,  c'eft  une  vérité.  Cependant , 
nous  difons  encor  par  habitude  le  fyftéme  célefle  , 
quoique  nous  entendions  par  -là  la  poUtlon  réelle  des 
aftres. 

Je  crois  avoir  cm  autrefois  que  Pytbagort  avait  ap- 
pris chez  les  Caldéens  le  vrai  fyftême  célefte  ;  mais 
je  ne  te  crois  plus,  A  nefure  qtie  j'avance  en  &gï', 
je  doute'  de  (ont.' 

ggitojNi--  ...If  JphM.         I  i|i]ifc&J^ 


«g«)i<'  '"«f*  -im 


1 


%  Système.  409 

Cependant,  yrctton^  GrègoriSc  Jf«7fonthontaeiir 
à  Pytbagore  &  à  ces  Caldcens  du  ryftâme  de  Coper- 
nic j  &  en  dernier  lieu  Mi^  Lt  Memtier  eft  de  leur 
avis.  J'ai  l'impudence  de  n'en  plua  être. 

Une  de  mes  raifons ,  c'eit  qoe  fi  lès  Caldéent  en 
avaient  tant  fu ,  une  lî  belle  &  G  importante  décou- 
verte ne  fe  ferait  jamais  perdue  ;  elle  fe  ferait  tranf- 
mife  de  fiécte  en  fiécle  comme  les  belles  démonftra- 
tions  HArebimède. 

Une  autre  raïfon  ,  c'eft  qu'il  falait  être  plus  profon- 
dément inlhuic  que  ne  l'étaient  les  Caldéens  pour 
contredire  les  yeux  de  tous  les  hommes  &  toutes  les 
apparences  céleftes  ;  qu'il  eue  fâlu  non-feulement  faire 
les  expériences  les  plus  fines ,  mais  employer  )es  ma- 
thématiques les  plus  profondes  ,  avoir  le  fecours  in- 
diîpenfable  des  télcfcopcs ,  fans  lefquels  il  était  im- 
poflîble  de  découvrir  les  pliafes  de  Vénus  qui  démon- 
trent fon  cours  autour  du  foleil  ;  &  fans  lefquels  encor 
il  était  impolTible  de  voir  les  taches  du  foletl  qui  dé- 
montrent &  rotation  autour  de  fon  axe  prefqu'im- 
mobile. 

Une  raifon  non  moins  forte ,  c'eft  que  de  tous  ceux 
qui  ont  attribué  à  Pythagore  ces  belles  connaiflances  , 
aucun  ne  nous  a  dit  pofitîvement  de  quoi  il  s'agit. 

Diogètte  dt  Lairce,  qui  vivait  environ  neuf  cent 
ins  Après  Pythagore, îioos  apprend  que,  félon  ce  grand 
philofophe,  le  nombre  UN  était  le  premier  principe, 
&  que  de  DEUX  nailTenc  tous  les  nombres  ;  que  les 
corps  ontquatreélémens,  le  feu  ,  l'eau ,  l'air  &  )a  terres 
que  la  lumière  &  les  ténèbres,  le  froid  &  le  chaud, 
l'humide  &  le  fec  font  en  égale  quantité;  qu'il  ne  faut 
point  manger  de  fèves  ;  que  l'ame  eft  divïfée  en  trois 
parties  ;  que  Pythagore  avait  été  autrefois  jStalide , 
puis  Euphorbe ,  puis  Sermotime ,  &  que  ce  grand-hom- 
me étudia  la  magie  à  fonds.  Notre  Diogètie  ne  die 
T»  pas  un  mot  du  vrai  fyftème  du  inonde  ,  attribué  à 
%  ■     ^ 
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ce  Pytbagore.  Et  il  faut  avoner  qa'ît  y  a  loin  de 
fim  avetAon  prétendue  pour  let  fiiTes  anz  obferraUoDl 
&  »ax  calculs  qui  démontrent  aujourd'hui  le  court 
dec  planètes  &  de  la  terre.  ' 

Le  fameux  srien  EuJJbti  évoque  de  Cétàiéc ,  àant 
ùi  Préparation évanfélique s'exprime  ainfî.  {a)  Tout 
kl  fbilofafbts  prottoncettt  que  la  ttrri  ^  m  rtfot  i 
tmais  PbUolmu  le  péripatéticim  fmfi  qi^ellt  fi  meia 
amtour  du  feu  dtuu  un  cercle  obU^pu ,  tout  comme  le 
JUâl  &  la  hase. 

Ce  gaKmatias  n'a  rien  de  commun  avec  let  fublï* 
net  mités  que  nous  ont  enfeignéis  Copernic ,  Gaiilie , 
K^er,  &  furlout  îfe^iftùtt. 

Quant  an  prétendu  Ariflartpte  de  Samos  ,  qu'on 
£t  avoir  développé  lea  découvertes  des  Caldéens  fui 
le  Gonn  de  la  plantie  de  la  terre  &  des  autres  pla- 
nètes ,  il  eft  fi  obfcnr ,  que  JFaUit,  a  été  obligé  de  le 
commenter  d'un  bout  î  1  autre  pour  tâcher  de  le  rendre 
intelligible. 

Enfin  il  efl  fort  douteux  que  le  lirre  attrn>aé  à 
cet  Arijiarque  de  Samos  foit  de  lui.  On  a  fort  foap- 
i^né  les  ennemis  de  la  nouvelle  philofophte  .d'avoir 
fabriqué  cette  faulTe  pièce  en  (àveur  de  leur  mauvaife 
canfe.  Ce  n'eft  pat  feulement  en  bit  de  vieilles  chartes 
que  nous  avons  eu  de  pieux  faulfaîrei.  Cet  Arijiar- 
qiu  de  Samos  elt  d'autant  plus  furpe<fl ,  que  P/utarque 
l'accufc  d'avoir  été  un  bigot ,  un  méchant  hypocrite, 
imbo  de  l'opinion  contraire.  Voici  les  paroles  de  P/m- 
tmrqxe  dans  Ton  fatras  intitulé  :  La  face  du  rond  de 
la  baie.  Ariftarque  le  Samien  dtfait  que  les  Grecs  de. 
▼aient  funir  ClèoMtbe  de  Samoi  ,  lequel  foupgon- 
mait  que  l*  ciel  ejl  intmobile  ,  &  que  ^tfi  ta  terrt 
ma  ft  meut  autour  du  Zodiaque  ,  en  tournant  fur 
ftmaxe. 

gf        (*")  PaS'Sf^i  ^t»o  bi-fiL 
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Mail)  ne  din-t-on,  cela  mèaie  prouve  que  le 
fynëme  de  Copernic  était  déjà  dans  la  tite  de  ce  Cliim- 
tbt  &  de  bien  d'autres.  Qji'importc  qu'ÂriJiarque  le 
Samieti  ait  été  de  l'avis  de  CUanthe  le  Samien  ,  ou 
qu'il  ait  été  fon  délateur ,  comme  le  jéfuice  Skemtr 
a  été  depuis  le  délateur  de  Galilée  ?  Il  réfulte  toâjourf 
évidemment  que  le  vrai  fyltéoe  d'aujourd'hui  était 
connu  des  anciens. 

Je  réponds  que  non  ;  qu'une  très  faible  partie  de 
ee  fyfiéme  fut  vaguement  foupqonnée  par  quelquet 
t^tes  mieux  organifées  que  les  autres.  Je  réponds  qu'il 
ne  fut  jamais  reçu ,  jamais  enfeigné  dans  les  écoles  j 
que  ce  ne  fut  jamais  un  corps  de  domine.  Lifez  atten- 
tivement cette /««  de  laJuneâc  Plutarquc,  vous  y 
trouverez  ,  (î  vous  voulez  ,  la  doctrine  de  la  gravita» 
tion.  Le  véritable  auteur  d'un  lyfléme  ell  celui  qui  le 
démontre. 

Wenvioni  pointa  Copernic  l'honneur  de  la  décon* 
verte.  Trois  ou  quatre  mots  déterrés  dans  un  vieil 
auteur ,  &  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  éloigné 
avec  fon  fyftème ,  ne  doivent  pas  lui  enlever  la  gloire 
de  l'invention. 

Admirons  la  grande  règle  de  Kepler  ^  que  les  quar- 
rés  des  révolutions  des  planètes  autour  du  foieil  font 
[voportionneb  aux  cubes  de  leurs  dillances. 

Admirons  encor  davantage  la  profondeur ,  In  juf- 
lefTe  ,  l'invention  du  grand  Jiemton ,  qui  feul  a  décou- 
vert les  raifons  fondamentales  de  ces  loix  inconnues  à 
tonte  l'antiquité  ,  &  qui  a  ouvert  aux  hommes  un  ciel 
nouveau. 

Il  fe  trouve  toujours  de  petits  compilateurs  qui  ofent 
être  ennemis  de  leur  fiécle  ;  ils  entaffem  ,  entaffcnt 
des  palTages  de  Pltttarqiie  &  A'Atbinée  ,  pour  tâcher 
de  nous  prouver  que  nous  n'avons  nulle  obligation 
aux  }fexiitons  ,a.\a  SalIty^nuT.  Bradiey.  -ils  fe  foilt 
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les  trompettes  de  U  gloire  des  anciens.  Us  préten- 
dent que  ces  anciens  ont  tout  dit  ;  &  ils  font  aflez 
imbécîlles  pour  croire  partager  leur  gloire ,  parce  qu'ils 
la  publient.  Ils  tordent  une  phrafe  d'Hippocrate  pour 
.faire  accroire  que  tes  Grecs  connatlTaient  la  circula- 
tion du  fang  mieux  lu'Harvey.  Q^ue  ne  difent  -  ili 
auflî  que  les  Grecs  avaient  de  meilleurs  fufils  ,  de 
plus  gros  canons  que  nous  ;  qu'ils  lançaient  des  bom- 
bes plus  loin  i  qu'ils  avaient  des  livres  mieux  impri- 
més ,  de  plus  belles  ellampeS  !  âïc.  &c.  ;  qu'ils  excel. 
laient  dans  U  peinture  à  l'huile  ;  qu'ils  avaient  des 
miroirs  de  cryftal ,  des  télefcopes  ,  des  microfcopes , 
des  thermomètres  ?  Ne  s'eft-il  pas  trouvé  des  gens 
qui  ont  alTuré  que  Salomo}i ,  ^ui  ne  polTédait  aucun  > 
port  de  mer ,  avait  envoyé  des  flottes  en  Amérique  ? 
&c.  &c 

Un  des  plus  grands  détraâeurs  de  nos  derniers  fîé- 
cles  a  été  un  nommé  Datent.  U  a  fini  par  faire 
Bn  libelle  audt  infâme  qu'inGpide  contre  les  philofo- 
phcs  de  nos  jours.  Ce  libelle  eft  intitulé  Le  Tocfin } 
mais  il  a  eu  beau  fonner  fa  cloche,  perfonne  n'eft* 
venu  k  fan  fecours ,  &  il  n'a  fait  que  groflir  le  nom- 
bre des  Zoïles  ,  qui  ne  pouvant  rien  produire ,  ont 
répandu  leur  venin  fur  ceux  qui  ont  immottalifé  leur 
patrie,  &  (èrvl  le  genre  -  humain  par  leurs  produc- 
tions. 


T  E   R  E   L   A   S. 

rErilat  ou  Ptérèlas ,  ou  PlfrélaHi ,  tout  comme  vous 
voudrez  ,  était  fils  de  Tapbus  ou  Taphius.  Qjie 
mlmpnrte  ?  dites-vous.  Doucement ,  vous  allez  voir. 
Ce  Tiriias  avait  un  cheveu  d'or ,  auquel  était  attache 
le  dedin  de  fa  ville  de  Taphe.  U  y  avait  bien  plus  ; 
ce  cheveu  rendait  Tèrilas  immortel  ;  Tériiat  ne  pou- 
vait mourir  tant  que  ce  cheveu  ferait,  à  fil  tpte.;  aufli 
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ne  fe  peîgnait-il  jamais  ,  de  peur  de  le  faire  tqndier. 
Mais  une  immortalité  qui  ne  tient  qu'à  un  diereu, 
n'eft  pas  çhofe  fort  alTuice. 

Âmpbitrion ,  général  dé  la  répnUique  deThébUt 
'  afiîégea  Taphe.  La  lille  du  loî  Térilat  devint  cpcr. 
dueufement  amouieufe  â'Ampbitrion  en  le  voyant 
palTer  près  des  rempaits.  Elle  alla  pendant  )a  nuit 
couper  le  cheveu  de  ton  père ,  &  en  fit  préfvnt  au 
général.  Taphe  fut  prife  ,  Ttréita  fut  tué.  Quelques 
favans  affurenc  que  ce  fut  la  femme  de  TVf^/af  qui 
lui  joua  ce  tour.  Ils  fe  fondent  fur  de  grandes  au- 
torités :  ce  ferait  le  lïjjet  d'une  differtation  mile, 
j'avoue  que  j'aurais  quelque  penchant  pour  l'opinion 
décès  favans:  il  me  femble  qu'une  femme  eft-d'or-. 
dinaire  moins  dmorée  qu'une  fille. 

Même  chofe  advint  à  Sifut  roi  de  Mégare.  Minos 
afllégeait  cette  ville.  SçyUa  fille  de  l^ifus  devînt  folle 
de  Minot.  Son  père  à  la  vérité  n'avait  point  de  che- 
veu d'or  ,  mais  il  en  avait'  un  de  pourpre  ,  &  foii 
fait  qu'à  ce  cheveu  était  attachée  la  durée  de  fa  vie, 
&  de  l'empire  Mégarien.  Scylla  ,  pour  obliger  Mî- 
not ,  coDpa  ce  chevcB  fatal ,  &  en  fit  préfcnt  à  &n 
amant 

Toute  tbijioirt  de  Minos  eji  vraie ,  dit  le  profond 
Banier  ,  (a)  Êf  elle  eJi  attejiée  far  toute  raittiquiti. 
Je  la  crois  aulTi  vraie  que  celle  de  Térilas  ;  mal&je 
fuis  bien  embarralTé  entre  te  profond  Cahnet  &  le 
profond  Hutt.  Calntet- pwSn  <^k  l'avanture.du  d^e^ 
veu  de  îiifus  préfenté  à  Mittos ,  &  du  cheveu  de 
Térélaî  ,  ou  Pttrilas ,  offert  à  AMphitrion ,  efï  vifibUc 
tnenC  tirée  de  l'hîlloiie  véfidique  de  Sttmfon  jugé 
d'Ifraët.  D'un  autre  côté  Huet  te  démontre  ut  vous 
démontre  que  Minos  elt  vifibledient  Mtiife ,  puifqu'un 

(a)  Mythol.  de  Batiier,   \    é^t.  ht-^",  CoiniMnt.  litfr. 
'        Liv.  U.  pag.  tf  I.  Tom.  lit.  I     furi^/Mcb>p.XVI.  » 
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de  ces  nom*  eft  Ttfiblement  ruMgniiii»^  ^^  f  autie  en 
tettanchaat  le*  lettiea  N  &  £• 

Mais  malff^  la  déraonltratton  de  Haet,  je  Cuit  en. 
tiérement  pour  le  délioc  Dom  Calma,  &  pour  ceux 
oui  penfent  que  tout  c«  qui  concerne  les  cheveox 
de  Téïika  &  de  lUifiti ,  doit  fe  rapporter  aox  chc' 
reux  de  Samfon.  La  plut  convaincante  de  mes  rairoiu 
fiâorieufee  ,  eft  que  îans  parler  de  la  famille  de  Tiri- 
itu  dont  j'ignore  la  métamorphofe ,  Il  eft  certain  que 
Scylia  fut  changée  en  aloHecte ,  &  que  fon  père  M- 
fut  fut  (ihangé  en  épervier.  Or  Bochart  ayant  cru 
qu'un  éperviec  l'appelle  Viis  en  hébreu ,  j'en  conclus 
que  toute  l'hiftoire  d«  Tèrilas ,  à'Antfbitrimt ,  de  Si- 
fia ,  de  Mmoi  ,  cA  une  copie  de  l'hifloire  de  Santon. 

Je  fais  qu'il  s'en  déjà  élevé  de  noi  jours  une  feâe 
abominablo ,  ta  horreur  à  Dieu  &  aux  hommes ,  qui 
ofc  ptécendre  que  les  fables  grecques  font  plus  an- 
ciennes  que  l'hiftoire  juive  ;  que  les  Grecs  n'enteo- 
dirent  pas  |^us  parler  de  Samfon  que  i'Adam ,  d'JEiK  « 
à'Abtl,  de  Ciùn,  Otc.  &c.  ;  que  ces  noms  ne  font  cités 
dans  aucun  auteur  Grec.  Ils  difent ,  comme  nous  l'a- 
▼OBS  raodeftement  infinie  à  l'article  Baccbm  ,  &  à 
l'article  Juif,  que  les  Grecs  n'ont  pu  rien  prendre  des 
JuiË  ,  &  que  les  Juifs  ont  pu  prendre  quelque  chofe 
de*  Grecs.         ' 

Je  réponds  avec  le  dofleut  Haytê,  le  doâeur  Gtui- 
ébat  t  l'ez-jéfuite  Paiouiliet ,  l'ex-jéfuite  2fom>tte^ 
&  l'ez-^jéûiîte  Pok/ùoê,  que  cette  l^réfie  eft  la  plus 
damnable  opinion  qui  fbît  jamais  fortie  de  l'enfer  ; 
qu'elle  fut  anathéautifée  autrefois  en  plein  parlement 
pat  un  réqullitoire ,  &  condamnée  au  rapport  du  Sr. 

P ;  que  li  on  porte  l'indulgence  jttfqn'à  tolérer 

ceux  qui  débitent  ces  fyftèmes  affreux,  il  n'y  a  plus 
de  filreté  dans  le  monde ,  &  que  certainemenc  Van- 
teclirîft  Ta  venir,  s'il  n'eft  déjà  renu. 
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SeCTIOH     PEEMlixC 

CE  mot  eft  fdentifique  &  un  peu  obrcène,  ilfigdSe 
p<tit  témoin.  Voyez  dans  le  grand  Diâionnaîre  en- 
cyclopédique les  conditions  d'un  bon  telHcuie ,  fcs 
maladies ,  fes  traitemens.  Sixte-Quita  cotàtlia  de- 
venu pape ,  déclara  en  i  f  87  par  la  lettre  du  2{  Joia 
à  fan  nonce  en  Efpagne  ,  qu'il  falait  démarîer  tons 
ceux  qui  n'avaient  pas  de  tefticules.  Il  fembic  par 
cet  ordre  ,  lequel  Fut  exécuté  par  Philippe  II ,  qu'il 
y  avait  en  Efpagne  plnfieurs  maris  privés  de  ces  deux 
organes.  Mais  comment  un  homme  qui  avait  été  cor- 
delier .  pouvait-il  ignorer  que  Couvent  des  hommei  ont 
leurs  tcllicules  cadiés  dans  l'abdomen  ,  &  n'en  font 
que  plus  propies  à  l'adion  conjugale  ?  Nous  avona 
vu  en  France  trois  frères  de  la  plus  grande  naidànce, 
dont  l'iin  en  poiîédait  trois ,  l'autre  n'en  avait  qu'an 
Teul ,  &  le  troifîéme  n'en  avait  point  d'apparent  ;  ce 
dernier  était  le  plus  vigoureux  des  frircs. 

Le  doAeur  angelique  qui  n'était  que  jacobin ,  dé- 
cide (d)  que  deux  teAicules  font  de  effituia  mattU 
motiii ,  de  l'elTence  du  mariage  ;  en  quoi  il  eft  fuivi 
par  Ricbardut ,  Scotus ,  Ditrandtts  &  Sylviut. 

Si  vous  ne  pouvez  parvenir  i  voir  le  plaidoyer 
de  l'avocat  Sibafiien  Rom/lard  en  1600  pour  les  tet 
ticules  de  fa  partie  enfoncés  dan»  Ton  épîgailre ,  con- 
litttez  du  moins  le  diâionnaire  de  Bayle  à  l'article 
Qnellentc  ;  vous  y  verrez  que  la  méchante  Femme  du 
ctieni  de  Sibafiirtt  Roiiillard ,  voulait  faire  déclarer 
fon  mariage  nul ,  fur  ce  que  la  partie  ne  montrait 
point  de  telticules.  La  partie  difait  avoir  fait  parfai- 
tement fon  devoir.  11  articulait  inttomiflïon  &  éjacu- 

(«)  IV.  Dift.  XXXIV. queft. 
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lation  ;  il  offrait  de  recommencer  en  ptéfence  des 
chambres  afTemblces.  La  coquine  i^pon^t  que  cette 
^preure  allarmait  trop  fa  fierté  pudique  ,  que  cette 
tentative  était  fuperflue  ,  puifque  les  tcfticnles  man- 
quaient évidemment  à  l'intimé ,  &  que  Metlienr)  fi- 
V3ient  très  bien  que  les  telHcules  font  nécellâires  poui 
éjaculei. 

J'ignore  qnd  fiit  l'eTénement  do  procès  ;  f  oCsiait 
foupçonner  que  le  mari  fut  débouté  de  fa  requête  & 
qu'il  perdit  fa  caufe  ,  quoi  qu'avec  de  très  bonne* 
pièces ,  pour  n'avoir  pu  Ici  mostrer  toutes. 

Ce  qui  me  ^it  pencher  ii  le  croire  ,  c'elt  que  le 
même  parlement  de  Paris ,  le  g  Janvier  i66^ ,  rendit 
anét  fur  la  néceflité  de  deux  tefticoles  apparens ,  & 
déclara  que  fans  eux  on  ne  pouvait  contraâer  ma- 
riage. Cela  fait  voir  qu'alors  il  n'y  avait  aucun  mem- 
bre de  ce  corps  qui  eût  fes  deux  témoins  dans  le  ven- 
tre  ,  ou  qui  fiût  réduit  à  un  témoin  :  il  aurait  mon- 
tré à  la  compagnie  qu'elle  jugeait  fans  counaiSânce 
de  caufe. 

Vous  pouvez  confulter  Pontai  fur  les  tefticules 
comme  fur  bien  d'autres  objRs  ;  c'était  un  fous-pé. 
nttencier  qui  décidait  de  tous  les  cas  :  il  approche 
quelquefois  de  Sancbe». 

Section    seconde. 
Et  par  occafioti ,  det  bemtaphroditer. 

n  s*e(t  glilTc  depuis  longtems  un  préjugé  dans  Pé^ 

flifc  latine ,  qu'il  n'cfl  pas  permis  de  dire  la  meflê 
ins  telKcules,  &  qn'il  faut -au  moins  les  avoir  dans 
ia  poche.  Cette  ancienne  idée  était  fondée  for  le 
concile  de  Ntcée  (a)  ,  qui  défend  qu'on  ordonne 
ceux  qui  fe  font  fiiit  mutiler  eux-mêmes.  L'exemple 
A'Oritim 
ib-)  Canon  IV. 
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d'Origine  &  âa  quelques  enthotdlafles ,  atdrai  cetto 
défienft.   Elle  Fut  confirnica  an  fécond  concile  cfAïIei, 

L'églifc  ^lec^ue  n'exclut  jamais  de  t'antel  ceuf  i 

Îiui  on  avait  &i{  l'op^iation  d'Origiitr  faa^  Içu^  çoo^ 
éntement. 

Les  patriarches  de  CoaAantlnopIe ,  Nictttu ,  Iguor 
Cl ,  Photius  ,  Mitbodius  étaient  eunuques.  Aujour- 
d'hui ce  .point  de  difdpBne  a  (emblé  demeuiec  in- 
décis diRS  l'églife  latine.  Cependant  l'opinion  I4 
filus  commune  eft  que  fl  un  eunuque  leconnu  fe  pré- 
entait  pour  être  oidonné  pré^rç  ,  il  apr^t  l)e(bti| 
^'une  dîrpenfe- 

Le  bannifliement  des  eunuques  du  fbrvice  des  au- 
tels ,  parait  contraire  il  l'cfprit  même  de  pureté  & 
de  chafleté  que  ce  fervice  exige.  11  femble  furtou^ 
que  des  eunuques  ,  qui  confcfferaient  de  beaux  gar- 
(jons  &  de  beltes  fUles ,  feraient  moins  expofes  aux 
tentations  :  mais  d'autres  raifons  de  convenance  Bt  de 
jsienféapce  ont  déterminé  ceuK  qui  ont  fait  les  {oix. 

Dans  le  Lévitique  Qn  exclut  de  l'autel  tous  les  dér 
fauts  corporels  ,  les  aveugles ,' les  boirus.Ies  manr 
Çhotï  ,  ics  boiteux,  les  borgiies ,  les  galeux, les  leiî 
gneus  ,  les  ne?  trop  longs  ,  Jes  nçj  camus.  U  n'e0 
point  parlé  des  eunuques  ;'  îl'h'y  en  avait  point  che? 
les  juifs.  Ceux  qui  fervirsnt  d'eunuques  dans  Içs^çr, 
rails  de  fcurs  rois ,  éfaiçnt  dçs  étrangers, 

On  demande  fi  un  animal ,  un  homme  par  exenh 
pie  peut  avoir  à  la  fois  des  teWcnles  &  des  ovaires', 
on  ces  glandes. prifeS'  pour  des  ovaires;  une  verge 
9l  un  clitoris  ;  gn  prépuM  )&  U"  vagin  ;  en  un  mot 
fi  la  nature  peut  faire  de  véritables  hermaplirodites  ; 
^  fi  un  hermaphrodite  peut  faire  un  enfant  à  \ine 
fille  jS  être  enprofTé  paj  un  gsrqon  ?  Je  réponds, 
à  roftn  ordinaire ,  que  je  n'en  f^is  rien  ;  &  que  je  ne 
connais  pas  la  cem^milliéme  partiç  des  chofes  que 
^        QutJi.Suref:ncyçhTom,V\.               D4  , 
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ta  gatorè  pevt  op^f-  Je  crois  bîeti  qu'on  n'a  ja- 
laats  w  oaitre  dans  iloti&  Ënope  de  vérigablcs  her- 
maphrodites. Aufli  n'a-c-elle  jamais  produit  ni  ilé- 
phans  i  ni  zèbres  ,  ni  girafes ,  ni  autruches ,  ni  aucun 
de  «S  animaux  dont  l'Aik  ,  l'Afrique-,  l'Amérique 
font  peuplées.  Il  eft  bien  hardi  de  dire  :  nous  n'a- 
vons jamais  vu  C6  phénomùie  j  donc  il  eft  impoQîble 
qu'i!  exifïc. 

Confulcez  l'anatomie^èCïrf*/(Ifw ,  page  jij. ,  vous  y 
verrez  la  figure  très  Bien  dmnce  d'en  animal  homme 
&  feuftitfe ,  nègre  Si  .négreffe  d'Angola  >  amené  à  Lon- 
dres dans  fon  enfance  ,  *  très  foigneufement  exa- 
miné par  et  célèbre  chirurgien  aufTi  connu  par  ià 
probité  que  par  Tes  lumiçres.  L'efUmpe,  qu'il  dcQIna 
eft  intitulée.  Parties  (t'uti  birmapbrodite  «igre,  âgé  de 
vingl-Jîx  ans  ,  qui  avait  !ef' deux  fexes.'  Ils  n'étaient 
pas  abfolument  parfaits  ;  mais  c'était  un  mélange 
étoni^ant  de  l'un  &  de*  l'autre. 

Vhefelden  m'attefta  pliifieurs  îbJs  la  vérité  de  ce 
prodige ,  qui  n'en  eft  peut-être  pas  un  dans  certains 
cantons  de  l'Afrique.  Les  deux  feXes  n'étuenc  pas 
complets  en  tout  dans  cet  animal;:  mais  qui  m'afl'u' 
rera  que  d'autres,  nègres,  ou  des  jaunes  ,  ou  des 
rouges  ne  font  jjas  quelquefois  entièrement  mâles 
&  femelles  ?  J'aimerais  autant  dire  qu'on  ne' peut  faire 
de,ftatues  parfaites  ,  ^larce  que  nous  n'en  aurions 
vu  que  de  dèfedlueufes.  Il  y  a  des  infeflês.  qui  ont 
les  deux  fe^es  :  pourquoi  ne  ferait-il  pas  une  ract 
d'hommes  qui  les  aurait  ^{H  ?  Je  n'affirine  rien.  Dieu 
m'en  préfervç  !  Je  doute. 

Que  de  chofes  dans  l'animal  homme ,  dont  H  fant 
douter;  depuis  fa  glande  pinéitlcjufqu'à  fa  rate,  dont 
l'uf  ^e  eft  inconnu  ;  &  depuis  le  principe  de  fa  pcn- 
fée  &  de  fes  fenfitions  jufqu'aux  efprits  animaux  donc 
tout  le  monde  parle,  &  que  perfonne ne  vit  jamais  ! 
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T  H  ^  o  p  R  A  T  I  ?-         4^^  M 
THÉOCRATIE. 

GOUVEBHBMSHTSI  DlBOOUDIsDlEVX, 

IL  tnVrlve  tous  les  joun  de  me  tromper }  mais  je 
foup^nne.que  1«  [jeuples  qpi  ont  cultivé  les  arts 
ont  été  tous  lous  une  théocratie,  pexcepte  toujours 
les  Chinois,  qui  paraiflenc  fagei  d^s  qu'ils  filment 
une  nation.  Ils  Ibnt  fans  fupcrfticion  fMôt  que  la  Chine 
efl:  un  royaume.  C'eft  bien  dommage  qu'ayant  été  d'à. 
bord  élevés  &  hatit ,  ils  foîent  demeurés  au  degré  o^^ 
ils  font  depuis  G  longtems  dans  les  fcienccs.  Il  fcm* 
ble  qu'ils  aycnt  rct^u  de  ta  nature  une  grande  mefurq 
de  bon  Tens ,  &  une.  alTez  petite  d'indulliie.  Mais  auS} 
leur  indullrie  a'eft  déployée  biçn  plutôt  qiio  la  n6tre. 

Les  Japonoic  leurs  ToiRns  ,  dont  on  ne  cotyiait 
point  du  tout  l'origine  (  cv  quelle  origine  connait< 
on  ?  )  firent  inconteftablement  gouvernés  par  une 
théocratie.  Leurs  premiers  fouver^ins  bien  reconnus 
étaient  les  âaïris,  les  grands  -  prêtres  de  leurs  DicuK'; 
cette  théocratie  cft  très  aycrée.  Qespr^res  régnèrent 
derpotiquement  environ  dis-  huit  cent  ans.  Il  arriva 
au  milieu  de  notre  donzi^n^  ûccle  qu'un  «apitùne  • 
un  impex^tor  ,  tin  feq^on  paitagea  leur  ajjtortté  ;  & 
dans  notre  feiziéme  l^éde  les  capitaines  la  prirent 
toute  entière ,  &  l'oat  conTcrvèe.  I^w  daïris  ïbnt  r-cftés 
les  chefs  de  la  religion;  ils  ét^ent  rois;  ils  ne  font 
plus  que  ifaints  ;  ils  règlent  les  fêtes ,  ils  confèrent 
des  titres  faciès ,  maî^  Us  ne  peuvent  (longer  une  cpRu 
pagnie  d'Infanterie, 

Les  bracmanes  dans  l'Inde  ont  eu  longterns  le  poii< 
voir  théoçratiquc  ;  c'eit  -  à  -  dire  qu'ils  ont  eu  le  pofiT 
voir  fouveraîn  au  nom  de  Brama  fils  de  DiEU  ;  &  dans 
l'abaifTement  où  ils  font  aujourd'hui,  ils  croient  encot 
ce  car^dère  indélébile.  Voilà  les  deux  grandçs  î^éfh 
cratiçs  les  plus  certaines. 
&  Dd  ij  S 
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Lct  prêtres  de  Catdée,  de  Perre,.de  Sj/rie ,  de  Phé- 
nicie,  d-Egypté.,  ééaient  C  ptiifiaôc ,  avaient  une  G 
grande  part  au  gouvernement  ,  fâifiiient  prévaloir  fi 
iuutenent  )'encenr<àt.  fui:  le  freptre  »  qu'on  peut  dire 
que  l'empire  cftez  tnus  ces  peuples  était  partagé  entre 
-lu  tbéocKMie  &  la  rojMUé.         .  -     ' 

-•1'  lA%çuyeKiammtàtXttmaPomfi/tusf\itvi[!b\etntat 
théocratique.  iQaànd  on  dit ,  je  voug  donne  des  loix 
de  la  pçrt  desDieux ,  ce  li'eft  pas  moi ,  c'eft  un  Dieu 
.qai  vouf  parle;  alors  c'eft  Died  qui  eft  roi; celai 
:<iui  parle  ainfi  eft  fon  lîeatenant- général. 

Chez  tous  les  Celtes  qui  n'avaient  que  des  chefs  élî- 
gibl»  &  point  dé  rois ,  tes  druides  &  leurs  forciéres 
gouverndiem  tout-  Mais  je  n'ofe  appellCr  du  Dom  de 
TbéocraSie  l'afintchie  de  ces  làuvages. 

.  la  petite  nati&D  juive  ne  mérite  Ici  A'ttie  conG-     j 
"dérée  politiquement ,  que  par  la  prodigieufe  révolution 
arrivée  dans  le  mande  ,  dont  elle  tat  la  caufetrès 
obfcure  &  très  ignorante,  . 

-  Ne  conftdérons  que  l'hiftotique  de  cet  étrange 
'peuple.  I)  a  un  «onduAeur  qui  doit  le  guider  au 
■nom  de  fon  DlBti  darts  la  Phénicie  qu'il  appelle  h 
•Canaan.  Le  chemin  était  droit  &  uni  depuis  le  pays 
•de  Goffen  jufqu'à  Tyr ,  fud  &  nord  ;  &  if  n'y  avait 
aucun  danger  pour  ftx  cent  trente  mille  combattans  , 
avant  à  leur  tète  un  général  tel  que  jl£»i/>,qui ,  félon 
■  Flavim  Joftfh  ,  («)  avait  déjà  vaincu  une  armée 
'd'Ethiopiens,  tfr même  une  armée  de  ferpens. 

£u-Ue^  de  prendre  ce  chemiri  aifé  ^  court ,  il  les' 
conduit  de  Ramefièi  à  BaaI-Sephon  tout  à  l'oppoRtc, 
"tout au  milieu  de  l'Egypte  en  tirant  droit  au  fud.  Il 
'  p.ne  la  mer  ,  il  marche  pend mt  'Quarante  ans  dans  des 
fôliiude^  affreufes ,  où  il  n'y  à  pas  une  fontaine  d'eau  , 

a        COy"r*6-liv.U.chap.V.  ■      . 
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pai  «Il arbre,  painndiampciihiFé;  ceiwfontqufi4e) 
fables  &  des  rochen  affraux.  Il  eft  évident  qu'un  Disif 
feul  pouriit  faire  prendre  aux  Juifs  cette  route  pav  mirai 
de ,  &  les  y  Toatenir  par  de*  miradea  conciaueU. 

Le  gonvernement  jnîF  fut  donc  alors  une  véritable 
tiiéocraïi&  Cependant  vtfa(/>  n'étditpMnt  pontife,  & 
Jttrtnt  qui  l'était  ne  fi»  point  flhef  &  Ugiflateur.    . 

'  Depuis  ce  tems  on  ne  voit  aucun  pontife  légner. 
Jvfui ,  Jfpbté ,  Samfm  &  les  autres  chefs  du  peuple 
ne  furent  point  prêtres.  La  république  juive  réduitç 
fi  fouvent  en  ferritude ,  était  aiuicbique  bi«n  plutôt 
que  théoçraiique. 

Sous  les  rois  de  Juda  &  d*irra<l ,  ce  ne  Fut  qu'une 
longue  fuite  d'affal&nats  &  de  guerres  civiles.  Ces 
hoTreun  ne  furent  interrompues  que  par  l'exdnftion 
entière  de  dix  tribus ,  enfuite  par  l'efclavage  de  deux 
autres ,  &  par  la  ruine  de  la  ville  ,  au  milieu  de.l^ 
famine  &  de  la  pefte.  Ce  a'ét4c  pas  \k  un  gquvpr- 
^ment  divin. 

Qjjand  les  efclaves'  Juifs  revinrent  à  }érufateni ,  Ils 
Furent  fournis  aux  rois  de  Perfe  ■  au  conquérant  AlexMt- 
dre  &  ji  fes  '  fuccefTeurs.  Il  parait  qu'alors  Dieu  ne 
régnait  pjs  immédiatement  fur  ce  peuple,  puifqu'un 
peu  avant  l'invafiQn  à'AltximdTe  ,  le  pontife  Jeaa 
alTilCna  le  prêtre  Jifu  fon  frère  dans  Ip  temple  dp 
Jérufilem ,  comme  Salomoa  avait  aflaSîné  fon  frère 
Adtnitu  fur  l'aoteL 

L'ad mi nift ration  était  encor  motni  théocratîque 
quand  Antiocbus  Epipbane  roi  dé  Syrie  fe  feivit  de  plu- 
lieurs  juifs  pour  punir  ceux  qu'il  regardait  comme 
rebelles.  (6)  11  leur  défendit  à  tous  de  circonïire 
leurs  enfans  foes  peine  de  mort;  (r)  il  fit  facrifier  des 
porps  dans  leur  tenple ,  brâteE  tes  portes  ,  détruire 
î'auul  ;  &  les  épines  remplirent  toute  l'enceinte. 

(iJUV.VIÏ.  (f)lJT.XI. 
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Matatbiar  h  mît  Contre  lui  k  h  tête  de  quelques 
kîtoyena ,  mats  il  ne  fiil  pas  roi.  Son  fils  Ju-iat  Ma- 
tbabit  tiaké  di  MtJ^t  y  périt  aptis  des  efforts  gloi. 
tieux. 

A  cet  guerres  fangtuitM  faeeéd^nt  des  guerres 
tf  viles.  Les  Jérofolimites  détrutTirent  Samarie ,  qoe  les 
Romains  rebâtirent  en&Ue  {ont  le  nom  de  Sebafic 

Dant  ce  chaos  Ai  ïévoliittons ,  Arifiebuk  de  la  racé 
des  MaÈhabées  ,  fils  d'un  grand  -  prêtre  «  Ib  fit  roi , 
plus  de  cinq  cent  ans  dprès  la  ruine  de  Jérufalem.  Il 
flgnala  fon  rigne  ôomtne  qyelqncs  fultans  Turcs ,  en 
égorgeant  fon  frère ,  Se  en  fatrant  pëHr  fa  mère.  Ses 
fuccefTeurs  l'imitèrent  jufqu'au  tenu  où  les  Romains 
punirent  tous  cet  barbues.  Rieb  de  tout  cela  o'eft 
thèocratique. 

■  Si  qoelqne  xhofe  donriê  nn*  idée  de  la  tbéocf*. 
tte ,  il  ^ut  convenir  qtie  àeVc  le  pontificat  de  Roi' 
me  (  «  )  ;  il  ne  s'explique  jamais  qu'au  nom  de  DiBU  , 
&  fcs  fujets  vivent  en  pait>  Depuis  longtems  le  Thlbet 
jouît  des  mèmies  avantages  fouï  le  grand  I,ama  ;  mais 
C'cft  l'erreur  gidlîiéré  qui  Cherdié  k  imiter  la  vérité 
fifblîmè. 

Les  premiers  iiieaS  ,  en  i*e  dirant  ^efcehdans  en 
droite  ligne  dd  folêîl ,  établirent  one  théocrade  ;  tout 
lê  fâifait  au  nom  du  IbléiL 

La  théocratie  devrait  être  partout;  car  tout  hom- 
me ou  prince ,  ou  batelier ,  doit  obéir  aux  loix  natu- 
relles &  éternelles  que  DiEU  lui  d  données. 

(t)  Som  éneoT  ai^eurShià  cat^acranl  ftt  maxinm, 
Jaint  le  triât  à  Vaiait  fxr  du  nmuit  UgitiHut. 
Jem.Gnrgt    Lt  fme,    1   ràn  kt  «auii  légiHmti.  ^nW 
év^uedtt  PUT-en-Velay,    I   il  [laaralt  bien  rairoaner  lui- 
prjtcml  que  c'eftnulrailon-    j   mime  fort  mal.  Il  ne  voit  pu 
tter  i  il  elt  ^rai  qu'on  ponrait  -1  que  le  papr  ne  devint  Ibuve- 
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THÊODOSE. 

TOut  pctnce  qui  Te  met  i  la  tète  d'un  parti  &  qui 
réuflît ,  cA  fur  d'être  loué  pendant  toute  l'éter- 
nité  ,  li  le  parti  dure  ce  tems-  la  ;  &  fes  adverfuirec 
peuvent  compter  qu'ili  feront  traités  parles  orateurs, 
par  les  poètes  &  par  let  prédicateurs  comme  des 
dtans  révoltés  contre  les  Dieux.  C'eft  ce  qui  arriva 
à  OUavt'AMguJit ,  quand  fa  bonne  fortune  l'eut  défait 
de  Brutiu  ,  de  Caffiut  €c  t'Antoixe. 

Ce  Fat  le  fort  de  ConftoMtin ,  quand  Maxmct  légi- 
time empereur  élu  par  le  fénat  &  le  peuple  romain, 
fiit  tombé  dans  l'eau  &  fe  fut  noyé. 

Tbiodaft  eut  le  même  avantage.  Malheur  aux  vaiii> 
eus  :  bénis  foienc  les  viâorieux  t  voilà  la  devife  du 
genre  •  humain. 

Tbéodoft  était  un  officier  Efpafnol ,  fils  d'un  foldat 
de  fortune  Efpagnol.  Dès  qu'il  fut  empereur ,  il  per. 
fécuta  les  anti-confubftantiels.  Jugez  que  d'applau- 
diffemeos ,  de  bénédiAîons ,  d'éloges  pompeus  de  la 
part  des  confubilantlets  !  Leurs  adverfaires  ne  fubtif- 
tent  prefque  plus  ;  leurs  plaintes ,  leurs  dameurs  con- 
tre la  tyrannie  de  Thiodofe  ont  péfl  avec  eux  ;  &  le 
parti  dominant  prodigue  enccv  à  ce  prince  les  noms 
de  pieux ,  de  jufie  ,  de  clément ,  de  fage  &  de  grand. 

Un  jour ,  ce  prince  pieux  Çt  clément  qui  aimait 
t'argent  à  la  fureur ,  s'avïlà  de  mettre  un  impôt  très 
rude  fur  la  ville  d'Antioche  la  plus  belle  alors  de  l'AGe 
mineure  ;  le  peuple  défefpéré  ,  ayant  demandé  une 
dîntinution  légère ,  &  n'ayant  pu  l'obtenir ,  s'emporta 
jufqu'à  brifer  quelques  Aatues ,  parmi  Icfquelles  il  s'en 

rain  qu'en  abiifint  tl«  fon  ti-  1  voir.  A  l'ésard  de  U  paix  dn 
tre  de  faflewf  ,  qu'en  chin-  1  Romains  DiDdEriieE ,  c'eft  la 
geadtukouletteen  fceptr'ei  |  traniuillité  de  l'apoplexie 

t«u  plutdt  il  ne.  veut  pu  le  I  ^ 
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trouva  une  du  foldat  pcrfc  de  l'empereur.  St.  jtait 
Cbryfojionu ,  ou  bouché  d'at ,  prididateur  &  un  peu 
flatteur  de  Thtodofi ,  ne  manqua  pas  d'appellei*  cette 
aïflion  un  déteflable  (acùlège ,  attendu  que  Tbéodàfe 
était  l'image  de  DiEU  &  que  fbn  père  était  prd*. 
t)uc  auin  -Tacré  que  lui.  Mais  C  cet  Espagnol  reiTcm< 
folait  à  Dieu  ,  il  devait  fonger  que  les  Antiochiens 
lui  relTemblaient  auflî  ;  &  qu'il  y  eut  diss  hommes  avant 
qu1l  y  eAt  des  enipereurst 

Fittiàt  h  t0tgii'K  aitttraMwH  emtSà  Viarum 

tiêodofe  envoyé  incontinent  une  lettre  de  cachet 
an  gouverneur,  avec  ordre  d'applî<)uer  à  la  torture lei 
principales  images  de  DiEU  qu^avienc  eu  part  à  cette 
fédition  panâjere  ,  de  les  faire  périr  fous  des  coups 
di  Cofties  armées  déballes  de  plomb,  d'en  dits  brûler 
^nelques-nns ,  &  de  livrer  les  aunes  au  glaive.  Cela 
fut  exécuté  aveclaponftualité  de  tout  gouverneur  qu! 
fait  fon  devoir  de  chrétien ,  qui  fait  bien  fa  cour  & 
^ui  veut  faire  foii  cbemin.  L'Oronte  ne  porta  que  des 
caduvres  a  la  mer  pendant  pluàeors  jours  ;  après  quoi 
la  gracteufe  majefté  impérialï  pardonna  aux  Antio< 
chiens  avec  Sk  clémence  ordinaire ,  &  doubla  l'imptlt 

•l^u'aVait  hit  l'empereur  JuSeH  dans  la  m£me  ville , 
dont  il  avait  reqâ  on  outrage  plus  perfonnel  &  plul 
injurieux  1  Ce  n'était  pas  une  méchante  flatue  de  foa 
pire  qu'on  avait  abattue  ;  c'était  à  lui-même  que  les 
Antiochiens  s'étaient  adreltés  ;  ils  avaient  fait  contre 
lui  les  Talyres  les  plus  Violentes.  L'empereur  philo- 
fophe  leur  répondit  par  une  fatyre  légère  &  ingénieufe. 
Il  ne  leur  6ta  ni  la  vie  ni  la  bourfS.  Il  te  Contenta 
d'âvoît  plus  fl'fcfprit  qa'eux.  C'eft  là  cet  homme  que 
St.  Grégoire  de  N^zianze  &  Tééodortt ,  qui  n'étaient 
'pas  de  Ta  Communion  ,  ofèrAnt  calomnier  Jufqu'à  dire 
qu'il  facrîfiait  à  la  lun«  dei  femmes  &  des  cnBios  ; 
tandis  que  ceux  qui  étaient  de  la  communion  de  Thto- 
doji  ont  ]>erfiAé  jnfqu'à  nos  jours ,  en  fe  copiant  les 
uns  les  avtres ,  à  redire  en  eent  fa<;ons  que  Itèoioft 
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fat  le  plus  f  Citucux  des  hommes ,  &  à  vouloir  en  faire 
un  lainL 

On  fait  alTez  quelle  fut  la  doucâor  de  ce  faint  dant 
le  maflacre  de  quinze  mille  de  fes  fujcts  à  ThelTalo. 
nique.  Ses  panégyriiles  réduifent  le  nombre  des  airaf. 
iînés  à  fcpt  ou  huit  mille  ;  c'en  peu  de  chofe  pour 
eux.  Mais  ils  élèvent  jufqu'au  ciel  la  ttndre  piété  de 
ce  bon  prince  qui  fc  priva  de  la  mefTe ,  atnfi  que  foa 
complice  le  détellable  Bujta.  J'avoue  encor  une  fus 
que  c'eft  une  belle  expiation ,  un  grand  adte  de  dé- 
votion de  ne  point  aller  à  la  melTe.  Mais  enfin  cela 
□e  rend  point  la  vie  à  quinze  mille  innocens  égor- 
gés de  fang  -  froid  par  une  perfidie  abominable.  Si 
un  hérétique  s'était  fouillé  d'un  pareil  crime  ,  avec 
quelle  complaifance  tous  les  hinorîeni  déploiraient 
contre  lui  leur  bavarderie  !  avec  quelles  couleurs  le 
g,  peindrait-on  daRs  leg  chaires  &  dans  les  déclamations 
de  collège!  * 

Je  fuppofe  que  le  prince  de  Fann6  fôt  entré  dans 
Paris  ,  après  avoir  forcé  notre  cher  Henri  IF  k  levet 
le  fiége  ;  je  fuppofe  que  Pbi/ippe  II  eût  donné  le  tr6ne 
de  la  France  à  fa  fille  catholique  &  au  jeune  duc  de 
Guifi  catholique ,  alors  que  de  plumes  &  que  de  voix 
qui  auraient  anathématifé  à  jamais  Hettri  IV  fit  la  loi 
falique  !  lis  feraient  tous  deux  oubliés,  &  les  Guifn_k^ 
raient  les  héros  de  l'état  &  de  la  religion. 

Et  eek  fiUtti ,  wiiftrtaM'' 

Que  Huguei.Cofet  dépoflede  l'héritier  légitime  de 
Cbarlentagttt ,  il  devient  la  dge  d'une  race  de  héros. 
Qu'il  foccombe ,  il  peut  être  traité  comme  le  frère, 
de  St.  Louis  traita  depus  Conradin  &  le  duc  d'Au- 
triche ,  mais  à  bien  plus  jufte  dtre. 

Ptpm  rebelle  dctr6ne  la  race  Mérovingienne ,  fit  en- 
ferme fon  roi  dans  un  dc^tre  i  mais  s'il  ne  réuffit  pas , 
il  mobte  far  l'échallïut    - 
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Si  Chvù ,  premier  roi  chrédeh  ,  dans  la  Gaule  bel- 
gîque  ell  battu  dans  Ton  mvalîon  ,  il  court  rirqne  d'être 
condamne  aux  b£tes  coinnie  le  Fut  un  de  fes  ancé< 
très  par  Cbnjitotlm.  Atn(i  va  le  monde  fous  l'empire 
de  ta  fortune,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  néceffité, 
la  fatalité  Infiinnontable.  Fortunafmvo  Uta  nrgotio. 
Elit  nous  (ait  jouer  en  aveugles  à  Ton  jeu  terrible  ; 
ft  Bstn  ne  TOjont  jamais  le  delfbi»  des  cartes. 


TOLÉRANCE. 

SCCTION    FREMièXB. 

M  Es  amit ,  qtiand  nous  avons  prêché  la  toUrancfc 
et)  prt)Â^  en  vers  ,  dans  quelques  chaires  ,  & 
dans  toutes  nos  fociétés  ;  quand  nous  avons  fait  re- 
tentit cy  véritables  voix  humaines  (a)  dans  les  or- 
gues de  nos  églifes  ;  nous  avons  fervi  la  nature ,  nous 
avons  rétabli  l'humanité  dans  fes  droits  ;  &  il  n'y  a 
pas  aujourd'hui  on  ex-jéfuîte  ,  ou  un  es  > janfénifle 
^ui  ofe  dire ,  je  fuis  intolérant. 

n  Y  Bâra  toujours  des  barbares  &  des  fourbes  qui 
fomenteront  l'intolérance  ;  mais  ils  ne  l'avoueront  pas  ; 
R  c'eft  avoir  gagné  beaucoup. 

Souvenons-nous  toujours ,  mes  amis ,  répétons ,  C  car 
il  faut  répéter  de  peur  qu'on  n'oublie)  répétons  les 
paroles  de  l'évêque  de  SoifTons ,  non  pas  Longuet , 
nais  Fitzjttmtf'Stiutrt  y  dans  fon  maniement  de  17^7* 
Nous  devom  regarder  Ui  Turcs  comme  nos  frères. 

Songeons  que  dans  toute  l'Amérique  ang]aire,ce 
"qui  fait  i-peu-pris  le  quart  du  monde  connu  ,  la  li- 
berté entière  de  confcicnce  eft  établie  ;  &  pourVu 
qu'on  y  croye  un  DiEU  ,  toute  religion  eft  bien  rc- 

(f)  Ilyann  jcnd'orgnet  | 
,         qu'on  appelle  vmx  baniainn ,   I 

&  ^ 
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i^e  ,  moyennant  quoi  le  commerce  fleurit ,  &  la  po- 
pulation augmente! 

RéfléchilTons  toâjours  que  la  première  loi  de  l'en, 
pire  de  Ruflle  ,  plus  grand  que  l'empire  Romain , 
t&  la  tolérance  d«  toute  feéte. 

L'eiâpire  Turc  &  le  Ferfan  ulerent  toAjoun  delà 
mâme  indulgence.  Mabomtt  II  en  prenant  ConlUni. 
tinople,  ne  fbn;a  point  lei  Grccs'à  quitter  leor  reli. 
gion  ,  quoiqu'il  les  regardât  comme  des  îdolfttrei. 
Chaque  père  de  famille  Grec  en  fut  quîtcc  pour  dnq 
ou  fiz  écus  par  an.  On  leur  conferra  plufîeurs  prè< 
bendes  &  pluHeurt  cv£chés;Â  raimt  encot  aujOur. 
dliui  le  fulCan  Turc  fait  des  chanoines  &  dea  év£- 
ques  ,  fans  que  le  pape  ait  jamais  fait  un  iman  on 
un  mollah. 

Mes'amit ,  fl  n'y  a  que  quelques  moines  &  quelques 
proteftam  aulli  fots  &  aulC  barbares  que  ces  moines , 
qui  folent  eneor  Intolérans. 

Nous  avons  été' fi  infedés  de  cette  fureur  ,  que 
dans  nos  royages  de  long  cours  ,  nous  l'avons  por- 
tée à  ta  Chine ,  au  Tunquin  ,  au  Japon.  Nous  arons 
empefté  ces  beaux  climats.  Les  plus  indulgent  des 
hommes  ont  appris  de  nous  à  être  les  plus  inflexU 
blés.  Nous  leur  «vous  dit  d'abord  pour  prix  de  leur 
bon  accueil  ,  Sachez  que  nous  fommes  fur  la  terte 
les  feuls  qui  ayent  raifOn  ,  &  que  nous  devons  itre 
partout  les  maîtres.  Alors  on  nous  a  chalTés  pour 
jamais  ;  il  en  a  coûté  des  flots  de  fang  :  cette  lei^n 
a  dû  nous  corriger. 

SeCTIOH     SECeSDB. 

L'auteur  de  l'article  précédent  eft  un  bon-homme 

qui  voulait  fouper  avec  un  quaker ,  un  anabatifte ,  un 

focinîen  ,  un  mufulman  ,  &c.    Je  veux  poufTcr  plus 

loin  l'honnêteté ,  je  dirai  à  mon  frère  le  Turc ,  Man- 

J      geons  enfcmbîe  une  bonne  poiile  aigris  en  invoquant     ^ 


JÎHab  i  ta  rellpon  me  parait  très  refpeftabic ,  tu  n'a- 
dorei  qu'un  Dibd  ,  tu  es  oblige  ili:  donner  en  au- 
mônes tous  les  ins  le  denier  quarante  de  ton  revenu, 
'&  de  te  récunciliâr  avec  tes  ennemis  te  jour  du 
Bdiram.  Nos  bigots  qui  c<Uomnient  Va  terre  ,  ont  dit, 
mille  fois ,  que  ta  religion  n'a  r.'ufll  que  ptrce  qu'elle 
cft  toute  fen  fuel  le.  Ils  en  ont  menti  les  pnurresgcis, 
ta  religion  eft  tris  juftère  ;  elle  ordunne  la  prière 
Cinq  Foîi  par  jour,  elle  impofe  le  >eùne  le  plus  ri- 
goureux ,  elle  te  défend  le  vin  &  les  liqueurs  que 
nos  direÀeurs  (Vvourent  ;  &  fi  elle  ne  permcE  que 
quatre  femmes  k  ceux  qui  peuvent  les  nourrir  (  ce 
qui  eft  bien  rare),  elle  condamne  pir  cette  contiiinte 
l'incontinence  juive  qui  permettait  dix-huit  femmes 
à  l'homicide  JD^iil ,  &  Cept cent  à  Sahnmn,  V^jSia 
de  fôn  frire ,  Ikns  compter  lei  concubines. 

Je  dirai  à  mon  fr^re  le  Chinois ,  Soupons  enfcm- 
blc  fans  cérémonies ,  car  je  n'^'ime  pas  les  fimagrées , 
nuit  j'aime  ta  loi ,  la  plus  f^ge  de  toutes ,  &  peut- 
être  la  plus  ancienne.  J'en  dirai  à-peu-près  autant  à 
mon  frire  l'Indien, 

Mais  que  dir>i-Je  à  mttn  frire  le  Juif?  lui  don- 
nerai-je  à  fouper  ?  oui ,  pourvu  que  pendant  le  repas 
l'ine  de  Bula^n  ne  s'avife  pas  de  braire  ,  qu'^s^- 
ebiel  ne  mile  pas  Ton  déjeuner  avec  notre  fouper , 
qu'un  poifTon  ne  vienne  pas  avaler  quelqu'un  des 
convives ,  &  le  garder  trois  jours  dans  fon  rentre  ; 
qu'un  ferpent  ne  fe  mile  pas  de  la  converfation 
pour  féduire  ma  femme  ;  qu'un  prophète  ne  s'avife 
pas  de  coucher  avec  elle  après  fouper  ,  comme  fit 
le  bon.homme  OJèe  pour  quinze  francs  &  un  boif- 
feau  d'orge  ;  furtout  t[u*^ucun  Juif  ne  faife  le  tour 
demamatfonenfonnant  de  la  trompette,  ne  fdfTe  tom- 
ber les  muTs  &  ne  m'égorge  ,  mol  ,  mon  pire 
mire  ,  ma  femme  ,  mes  enfàns  ,  mon  chat  & 
chien ,  félon  l'ancien  ufage  des  Jujfs.  Allons  i 
amis ,  la  paix  ;  difons  notre  bénédicité. 


mon     I 
mot     I 


..Google 


toHNBKllS.  SeS.  2.         419 

T  O  N  N  E  R  R  E 
Section    PKSHiiRt. 

rW  âf  cnitUt  iantrm  Sàbaau»  fmaa 
Bamfimniiu  Javii  ^fiititta  imiatur  <Kmpi.  gTc. 
VfZÔlLSEntiiei. 

A  d'^terntU  tonnneiu  je  t(  vis  conJumfc 

Saperbc  impUtJ  dn  tyran  Salqwnéf. 

Rival  df  Jupiter  it  crut  lui  reHèmbleri 

Il  iiniu  11  fendre  Se  ne  pat  -Tcpltrt 

De  U  fendr;  dei  Dleaz  il  Fut  frappé  lui-ménis.  ftc. 

Ceux  qui  ont  inventé  &  perfcAionné  ^artillerie 
fi>nt  bitn  d'autres  Salmonétr.  Un  canon  de  vingt* 
quatre  Hvres  de  balle,  peut  &tre ,  &  a  fait  [auvent  pltis 
de  ravage  que  cenc  coups  de  tonnerre.  Cependant 
aucun  canonnier  n'a  été  jurqu'à- prêtent  fnudriiyé  par 
Japittr  pour  avoir  ?oijIu  imitçt  ce  qui  fe  paflc  dans 
l'atmofpbèrc. 

Nous  avons  vu  que  Po'ipbime  dans  une  pièce 
d'Rtripide  -,  Te  vante  de  fjire  plus  de  bruit  que  le 
tonnerre  de  Jupiter  quand  il  a  bien'foupé. 

BoileMi  pins  honnête  que  PoMpbtme ,  dit  dans  fa 
premiéis  latyre;   , 

'  Ponr  moi  qu'en  bntJ  mjne  an  autre  monde  étonne , 
Qfii  oroit  l'aine  inmarte11e&  que  c'eftOieuqni  tonnL 

Je  ne  fais  pourquoi  il  eftft  étonné  de  l'autre  monde, 
pnifque  toute  l'antiquité  y  avait  cru.  ^tomir  n'était 
pas  Iç  qiot  propre ,  c'était  allurm?^  rll, croît  que  c'eft 
J)lEU  gui  tonne  ;  mais  il  tonn;  comme  jl  grôle> 
coihme  il  envoyé  la  pluie  &  le',  beau  teips ,  comme 
il  opère  tout  ,  comme  il  fait'  tout  \  ce  n'ell  point 
parce  qo'il  eft  fàehé  qu'il  envoyé  letOnriefti  &  U 
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pluie.  Le»  ancîeni  peignaient"  Jupîfer'pTttiiini  le  ton- 
ncrre  eompoCt  d»  trois  flèches  brftlantes  dans  U  patte 
de  fon  aigle;  &  te  lanqant  Tur  ceuxi  qaî  il  en  toii< 
laie  La  faine  la^oa  s'eft  Jiai  d'accord  avec  ces 
idées  poêtiiiuM, 

Le  tonnene  eft  Gonune  tout  le  relie  ,  l'effet  acceT. 
faire  des  toix  de  la  nature ,  prelcrltcs  par  Ton  auteur. 
II  fe  forme  det  exhalaifons  de  la  terre  ;  FranUm 
l'éleAiife ,  il  tombe  fur  le  profcfleur  JUchman  comme 
fur  les  lochers  &  far  les  ëglifes.  Et  s'il  foudroya 
jtiax  Oilie ,  ce  n'eftpai  affucémentpuce  que  JËv^rfr 
était  Irritée  cObtie  lui 

S'il  était  tombé  fur  Cartouche  au  fui  l'abbé  Dtï' 
foKtaùut  ,  on  n'aurait  pas  manqué  de  ;diie  ,  Voilà 
comme  Dieu  punit  les  voleurs  &  les  fodomices. 
Mais  c'eft  un  préjugé  utile  de  fiôrs  eiaîadic  ie  del 
*vx.  pervers. 

Âuflî  tous  nos  poètes  tragiques ,  quand  ils  veulent 
limer  à  poudre ,  ou  à  réfoudre ,  fe  fervertbils  iauuaru- 
quablement  de  la  foudre ,  ^  fout  gronder  le  tonvirxf , 
s'il  s'agit  dç  rimer  à  terre. 

Tbêfie  dans  Phidit  ait  à  fop  fils: 
Mooftre  qu'a  trop  longtemi  ipatgfii  le'tWMWw, 
Reft«  impur  des  brigands  dont  j'ai  puai  la  terra. 

Shèrt  Azas  Polye$tSt  i  fmt  même  Bvoir  <befoiii  .de 
rimer ,  dès  qu'il  apprend  Que  là  ra^trcfle^eft  marine  > 
dît  à  fon  ami  Fabien , 

Soutico-mpi ,  Paliiail ,  (w  wv^itt  (i)B<he  <>ft  grand. 

Tour  diminuer  l'humble  idée  d'un  coup  de  tonnerre 
qui  n'a  Huile  leflemblance  à  unç  nouvelle  parlée ,  11 
.ajoute  ^ue  ce  coup  de^ton,^êrrc 

JLt  fi«(p«  d'aotuu.  flws  qp»  flijtt.^l  |c^fHrp|Tea4- 
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(^a'efi  ceci ,  Fatbiaa ,  qnel  nonv«ni  conp  df  fbndre 
Tombe  Tut  non  tTpoir  &  le  réduit  tn  poudre. 

Un  tfpoir  rédmt  m  pondre  devait  étonocr  le  parterre. 
Ltififfian  dans  Zairt.  prie  D  J  s  II 

Que  la  foudre  en  éclats  ne  toml]e  qne  Tiit  lui. 
^geiurtcn  parlant  de  là  fane, cODUtatuce  £31  dÙC, 
Que  pour  lui  livrer  la  guerre 
Sa-vertn  InifuStau  début  du  tnonene. 

VAtrèt  dn  même  autciu  dît ,  en  parlant;  de  fou 
frère  , 

Mon  cœnr  qui  lans  pitlj  loi  dcdiie  U  guerre  , 
Ne  cherche  t  le  punit  qu'an  début  du  tonnerre. 

Si  Tbitjie  fait  un  fonge  ,  il  vous  dît , 

Que  ce  (boge  a  fini  pu  no  c»np  de  tonnerre. 

Si  Tidit  confulte  les  Dleos  dans  l'antre  d'un  tem* 
pie,  l'antre  ne  lui  répgnd  qu'à  grands  coups  de  ton- 
nerre. 

EqGn  fal  vu  partout  le  tonnerre  &,k  foudrs 
Mettre  les  vers  en  cendre  &  let  rîmes  ev  poililre. 

Il  faudrait  tâcher  de  tonner  moins  foovent- 

Je  n'ai  jamais  bien  compris  la  fâble  de  Jupittr  & 
des  tonnerres  dans  la-Fotîtaitîc. 

Vnlcain  remplit  Jes  Ibimeaux 

De  deux  fortes  de  carreaux , 

L'on  jamais  ne  fe  fbiiivoye,  ■  H 

Et  tfeft  celui  que  toftjoDts  li 

L'olympe  eu  corps  iwus  envoyt.  ^ 

&       L_>,3 
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L'antre  l'fcute  en  fen  coart , 
Ce  n'ell  qu'aux  montt  qn'il  ea  coûte  *  ' 
Bien  fonveut  mène  11  fe  peid , 
Et  ce  dernifr  en  Ti  loota 
'  Kom  vient  Tenl  de  Jupiter. 

Avait^on  donné  à  l»  Fontaine  lefnjet  de  cette 
nanvaife  fable  qu'il  mit  en  mauvais  vers  fi  éioignéi 
de  fon  genre?  voalait-on  dire  que  les  miniftics  de 
iMuis  XXV  éuient  inflexibles ,  &  que  le  igi  pardon- 
naît; 

Crtbillon  dan»  fe«  difconrs  acidémiqiies  en  vers 
étranges ,  dit  que  le  cardinal  de  Fleuri  çft  un  f^e 
dépoCtaire.      ■ 

UEint  en  citoyen  du  pouvoir  ubitnJre  i 
Aigle  de  Jupiter ,  nuis  ami  de  b  paix , 
n  gouverne  la  foudre  &  ne  tonne  jinuit. 
Il  dit  que  le  maréchal  de  Villart 

Fit  voir  qu'à  Malplaqnet  il  n'avait  Turv^cn 
'  Que  ponr  rend»  à  Deniin  fa  valeur  pins  cflèbre  , 
Et  qu'nn  foudre  ,  du  moins  Eugène  fUit  vaincu. 

Ainlî  l'aigle  FUuri  gouvernait  le  tontietre  fans  ton- 
net  ,  &  Ettgènf  Ip  tonnerre  itait  vainçiî  ;  voiljl  bien 
des  tonnerres. 

Section    secon  d  c.      ^ 

Horace ,  tantôt  le  débauché  &  tantôt  le  moral  a  djt-, 

Calum  iffuM  fitiaia  fiiàtitii. 

Nous  portons  jnfqii'au  fiel  notre  fi>lie. 

On  peut  dire  aujourd'hui  :  nous-  portons  jufqo'au 
ciel  notre  fageiTe ,  fi  pourtant  il  efi  permis  d'appellet 
ciel  cet  amas  bleu  &  blanc  d'csh^iiTooi  qui  forme 

I  iiii  «W  II       III.     mnS^M 
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les  vents ,  la  pluie ,  la  neige,  la  grêle  &  le  tpnncire. 
Nous  avons  décompofé  la  foudre  ,  comme  i^evton 
a  détilTu  la  lumière.  Nous  avons  reconnu  qpe  cq;  fbijt 
dres ,  portés  autrefois  par  l'aigle  de  Jupiter ,  ne  Ibnj 
en  effet  que  du  feii  fulfureux  &  très  éleârîque  ;  qii'etifiif 
on  peut  éteChifer  le  tonnerre  ,  te  conduire ,  te  divjfer,' 
s'en  rendre  te  maiire ,  comme  nous  faifbns  pafTer  Jet 
rayons  de  jumièie  par  un  prifms,  comme  nous  donnons 
cours  aux  eaux  qui  tombent  du  ciel ,  c'eft-à'-diic  de  là 
hauteur  d'une  demi  -  lieue  de  notre  atmofphêre.  On 
plante  un  haut  fapin  ébranch^ ,  dont  la  cime  éft'revé^ 
tue  d'un  c6ne  de  fer.  Les  nuées  rulFureufes ,  qui  for^ 
ment  }e  tonnercc,  font  péut-'êirc  les  plus  élcÂiiques 
de  tous  les  corps  \  leur  faufre  fe  communique  à  ce 
c&ne  :  &  un  fit  d'archal ,  qui  lui  efi  attaché ,  «onditiï 
la  matière  du  tonnerre  ou  l'on  veut.  Un  phyQcién 
ingénieux  appelle  cette  expérience  l'iaoew/atim  du 
tofintrre.       '    '  '  '       '_ 

H  ed  vrai  q.ue  l'inoculation  delà  petite  vérole  ,  qui 
a  confervé  tant  de  mortels,  en  a  fuit  péiii  quelqueSf 
uns  aiixqu^ld  on  avait  donné  la  petite  vérole  incoiiT 
(idérément.  De  même  l'inoculation  du  tonnerTS  mal 
faite  ferait  dangsreufe.  Il  y  a  des  grands  reigncuis 
donc  il  ne  faut  approcher  qu'avec  d'extiêmes  précau» 
lions.  Le.tonnerre  ell  de  ce  nprnbre.  On  fait  que  le 
profelTéur  de  mathématique  Ricbman  fut  tué  à  ^cers; 
bourg  en  175  ]  de  la  foudre  éleârifée  qu'il  avait  attir 
rée  dans  fa  c\idLm\ii^  ^  artt  fua  fernt.  Comme  il  étalf 
philofophe ,  un  profelTeur  théologien  ne  manqua  pas 
d'imprimer  qu'il  avait  été  foudroyé  comme  Salmonée 
pour  avoir  ufurpé  les  droits  de  D^u ,  &  pour  8yoi|r 
voulu  lancer  le  tonnerre. 

i  Mais  ii  le.  phfficiitn  avait  dirigé  le  fil  d'archal  horf 
de  la  mailp^  &  non  pas  dans  la  chambre  bien  fcr^ 
rnée  ,  il  n'aurait  point  pu  le  fort  de  Salmonie,  li'Âjcuv 
allée, âa  l'empcxeor  .Çiiruf  ,'dli  fils  d'iin  miniftre  d'é"7 
tat  en  France ,  &  do  plufieurs  moine^  dans  les  Pyrénées, 
Queji.  fur  tEncycL  Tarn.  \\.     '    "     E»     '   '  j 
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placez  votre  conduSiur  à  quelque  dillance  de  la 
maifon ,  jamais  dans  yotie  .chambre  ,  &  tous  n'avez 
rien  à' craindre. 

Mais  dans  une  ville  tes  maifong  fe  touchent;  chol-- 
CiTez  les  places ,  les  carrefours  ,  les  jardins  ,  les  par. 
vis  des  églifes ,  tes  cimetières ,  fuppofé  que  vous  ayez 
confervc  l'abominable  ufage  d'avoir  des  charniers  dans 
vo»  villes. 


T    O    P    H    E    T. 

TOphet  ^tait  &  eft  encor  un  précipice  Buprès  de 
Jérufalem  dans  la  vallée  d'Hennim.  Cette  vallée 
cft  un  lieu  affreux  où  il  n'y  a  que  des  cailloux.  C'eft 
dans  cette  folicude  horrible  que  les  Juifs  immolèrent 
leurs  en^s  à  leur  Dieu  qu'ils  appellaient  alors  Moloc. 
Car  nous  avons  remarqué  qu'ils  ne  donnèrent  jamais 
à  Dieu  que  des  noms  étrangers,  ^^lufdï  était  fyrien , 
Âdonai  phénicien  ;  Jeova  était  aufll  phénicien  ;  Ehi , 
Eloim ,  Eloa  caldécn  ;  aînfi  que  tous  les  noms  de  leurs 
anges  furent  caldéens  ou  perTans.  C'efl  ce  que  nous 
avons  obfeiTé  avec  attention. 

Tous  ces  noms  dilTérens  fignîfiaient  également  te 
Seigneur  dans  le  jargon  des  petites  nations  devers  la 
PaleAine.  Le  mot  de  Moloc  vient  évidemment  de 
Melk.  C'cft  la  même  chofe  que  Mekom  ,  ou  Millcon 
qui  était  la  divinité  des  mille  femmes  du  fçrrail  de 
Saiomon ,  favoir  fept  cent  femmes  &  trois  cent  con- 
cubines. Tous  ces  noms-là  fîgniJîaient  Seigneur ,  & 
chaque  village  avait  fon  fdgneur. 

■  Des  doftes  prétendent  que  Mohc  était  particuliére- 
sient  le  feigneur  du  feu  ,  &  que  pour  cette  raifon 
lès  Juifs  brûlaient  leurs  en&ns  dans  le  creux  de  l'I* 
dote  même  de  Moloc.  C'était  une  grande  (httie  de 
4     cuivre  iDifli  hàdcufe  que  l'es  Juifs  la  pouvaient  faire. 
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{Isfelfàient  rougir  cCfte  ftatuç  à  on  grand  fou,  quoi. 
qH'fla  eirifcM  trètf  pni  de  bois  ;  &  ils  jettaîent  lcur( 
P«tks  «ftfen»  lîftns'Ie  ventre^tie  ce  Dieu  ,  comme  nos 
cuifiniers  jettent  des  écrevilTcs  virante^  ^an;  l'eat) 
toute  bouillante  dç  leuri  chaudières.   ,' 

Tels  éCitientUs  ancien» 'W^elches,!^  <loe  anekns  Ti)> 
derques  quand  ils  tirUaient  des  cnfans  Se  d»  ttamei 
en  rhtfnnçui  de  TM*tafèi  &  A'iréiitifui.  Trilç  )a  yetty 
gauloifc  &  ta  (niuiiiiEt.  geonaniqûe. 


Les  Juifîi  eurent  d'autant  mpin;:  d'égards  arrx  re; 
montrances  de  /érétnie.,  qu'ils  lui  reprodiaient  haute^ 
ment  de  s'être  vendu  au  ror  de  Babîfone';  d^avoîr  toâ^ 
jours  prêché  en fa  faveur,  d'avoir  trahi  fa  patrie  ;&  CI) 
effet  fl  fut  puni  de  la  mort  des  traître?,  il  f  ut  lapidé.  ' 

Is  livfç  des  Rois  nous  apprend  i 
un  temple  à  Moloc ,  mais  il  ne  noi 
fût  dans.la  vallée  de  Tophet.  Ce  fut 
fur  la  montagne  des  Oliviers.  C^) 
jJus  belle  ».'  fi  jpourtànt  il  peut  y  i 
t^tâ.  4ajis  le  (eriitoir^  f^Ci^^  dç 

'.]}ej:'ci>mmpnta;teuis  prétendent 
Juiia ,  fit.liràki:  Ibn  Àts  a  l'honneur  ,       , 

le  Toi  I^nnaj'i  futooi^ble  delà  mime'lMrbarie.  (c) 
D'autres  cbnjmentatetm  prétendent  <rf)  '^ueces  rois 
^.penide^é'DJïtf.'fe  contentèrent  d,e  jett;r  ieufs  en; 

fttl  JWrtfeïhip.VH.      I      fr)lSv.fV.gi.XVI.v.î. 
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faas  dans  les  flammes ,  mais  qu'Us  ne  les  brûlèrent  pas 
toat>i-faic  Je  le  fouhaite.  ZAati  il  eftbien  difficile 
qu'un  enfint  ne  foit  pas  brûlé  quind  on  le  met  fut 
un  bûcher  enflammé. 

Cette  vallée  de  Tophet  était  le  cltmtar  de  Paris , 
c'était  li  qu'on  jfttait  toutes  les  immondices ,  toutes 
les  charognes  de  la  vHle.  C'était  dans  cette  vallée 
9u'on  précipitait  le  bouc  éroiflaire ,  c'était  Ja  voierfe 
où  l'OD  laifTait  pourrir  les  charognes  des  ruppliciés.  Ce 
fut  là  qu'on  jetta  les  corps  des  deux  voleurs  qui  furent 
fupplîciés  avec  le  fils  de  DlBli  lui-même.  Mais  notre 
Sauveur  ne  permit  pas  que  fon  corps,  fur  lequel  il 
avait  donné  puiifance  aux  bourreaux ,  flU  jette  à  la 
Toierie  de  TopheL  félon  l'ufage.  11  ell  vrai  qu'il  pou- 
vait rcITufciter  auffi-bien  dans  Tophet  que  dans  le 
Calvaire.  Mais  un  bon  Juif  nommé  Jofepb ,  natif  d'Ari- 
mathie ,  qui  s'était  préparc  un  fépDlcrc  pour  lol-méme 
fur  le  mont  Calvaire,  y  mit  le  corps  du  Sauveur ,  félon 
le  témoignage  de  5ï.  Matthieu.  Il  n'était  permis  d'en- 
terrer peiTonne  dans  les  villes  :  le  tombeau  même  de 
D»vi4  n'était  pas  dans  Jérufalem. 

Jof^  d'Arimathie  était  riche ,  quidam  bomo  dims 
aè  Arimaibia  ,  afin  que  cette  prophétie  à'Ifaie  fiût 
accomplie ,  //  domitra  it)let  tmti^msfourpi  fipiltu- 
re^V  '«  ricbet  pour  fa  nwrt. 


(4 1^  faneui  rabiii  t/iœ , 
dam  Ton  Rempart  ithfbi, 
■u  chap.  XXIII.  entmd  toa<- 
tH  IcB  prophf ties ,  &  fartout 
cclte-ll ,  d'une  manière  tonte 
contraire  i  la  bqoti  dont  dodi 
let  entenitoH.  Mais  mï  ne 
voit  que  les  Jui&  Ibnt  Sduitt 
par  l'iDiérêt  qu'ili  ont  de  fe 
tromper?  en  vaio riitoiident- 
ili  qu'il*  faut  nŒiBtircflïs 
fut  nftui  i  (percher  U  jMêt, 


qfa'ît  7  va  de  leur  ftlotpour 
eux  comme  pour  nom  i  qu'Ut 
feraient  plus  henrenx  danc 
cette  vie  &  à»ta  l'intre  s'ils 
trouvaient  cette  véritf  j  que 
s'ilt  entendent  Icun  propro 
éoritnret  difiïremineiit  de 
nous ,  «'efi  qu'eUet  Ibnt  dans 
lenr  propre  langue  tr£i  an- 
cienne &  non  dans  not  idio- 
■ne*  tréi  nouveaux  t  qx'un 
ïl^eu  doit  nucnx  ùmii  la 
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TRINITÉ. 

LE  premier  qnî  parla  de  la  Tribité  patmi  les  Ocoi* 
dentaux ,  fiit  TîWe  de  Locies  dans  Ton  Amt  du 
monde. 

D  y  a  d'abord  l'idée ,  l'exemplaire  perpétoel  de  tou. 
tes  chores  eogendtées  ;  c'eft  le  premier  rerbe ,  le  verbe 
interne  &  iatellî^ble. 

Enruîte  la  matiire  informe  Tecond  verbe ,  ou  verbe 
proféré. 

Fait  le  fils  on  le  monde  fen&btc ,  ou  Fefprît  du 
monde. 

Ces  trois  qualités  conlUtuent  le  inonde  entier ,  le- 
quel monde  ell  le  fils  de  Dieu  ,  Momgtnes.  Il  a  une 
ame ,  il  a  de  la  railôn ,  il  eft  tmpfidcot ,  logikot.  K 

SiBU  ayant  voulu  iàire  un  Dieu  très  beau  ,  a  fait 
un  Dieu  engendré ,  Toutoa  tpaie  theon  gettatou. 

Il  eft  difficile  de  bien  comprendre  ce  fr^éme  de 
Timie ,  qui  peut-être  le  tenait  des  E|yptiens  ,  peut- 
être  des  bracmanes.  Je  ne  fais  lî  on  l'entendait  bien 
de  fon  tems.  Ce  font  de  ces  médailles  fruftes  &  cou- 
vertes de  rouille,  dont  la  légende  eft  eflàcée.  On  a  pu 
la  tire  autrefois ,  on  la  devine  aujourd'hui  comme  on 
peut. 


langue  h^bn^ne  qn^nn  Bif- 
que  ou  DD  Poitevin  ;  que  leur 
religions  deux  mille um d'an- 
tiquité plus  que  la  nôtre  î  que 
toute  leur  Bible  annonce  In 
yroDieiTet  de  D I  £  D  fkites 
avec  ferment  de  ne  changer 
iamais  rien  i  la  loi  i  qu'elle 
l^it  des  menacet  terribles 
contre  quiconque  oTera  jainaii 
en  altérer  nue  fnl*  parole  i 


qu'elle  veut  mtnie  qu'on  met- 
te à  mort  tout  prophète  qui 
prouverait  par  des  miraclet 
une  autre  religion  ;  qu'nifin 
ili  fout  les  enfani  de  la  mai- 
fon  ,  Ss,  nout  des  étrangers 
qui  avon»  ravi  leurs  dépouil- 
les. On  fent  bien  que  ce  font- 
U  de  très  mauvaifes  raifoni 
qui  ne  méritent  pas  d'être  té- 
futéei. 
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Il  ne  parait  pas  que  ce  rublime  galimatias  ait  &it 
beaucoup  de  fortune  jufqn'à  Platm.  Il  fut  enfeveli 
dans  l'oubli ,  &  Piaton  le  renUfcita.  U  conftiuilît  foa 
édifice  ta  i'idi  «  maii  Oit  le  mod^  de  Timèt. 

It  admit  trois  felfences  divines ,  le  père  ,  le  îiiprt- 
fne ,  le  produifteut  •,  le  pète  des  autres  Dieux  >  eft  U 
(liemière  cfTencê.     . 

.    ta  Rcondè  fcft  te  Dieu  vifiblé ,  nlniftré  du  Dieu 
Inririble  ,  le  rerbe  ,  l'entendement ,  le  grand  démon. 

ta  troifiéme  èft  le  monde. 

it  éit  vrai  qiie  Phtott  dit  foaveht  del  choies  tou- 
tes difféientes ,  &  même  toutes  contraires  ;  c'eft  le 
privilège  des  philofophcs  Grecs  ;  &  Pltaon  s'eft 
fervi  de  fôii  droit  plus  qu'aucun  des  anciens  &  des 
modernes. 

Un  *eht  é'èc  pourtà  ces  ntiagés  philofopliiques  d'A- 
thènes dans  Alexandrie ,  ville  prodigieufement  entêtée 
de  deux  chofes  ,  d'argent  &  de  -chimères.  It  y  avait 
dans  Alexandrie  jdes  Juifs  qiù  ayant  (ait  fortune  ,re 
mitent  \  tlhilofopher. 

Là  âiétaphyfiijue  a  cela  de  bon ,  qu'elle  ne  demande 
pas  des  études  préliminaires  bien  gênantes.  C'eft-là 
qu'on  peut  favoii'  tout  fans  avoir  jamais  rien  appris  ; 
i3t  ponr  peu  qu'on  ait  l'cfprit  préfent  un  peu  fbbdl 
&  bien  &ux ,  on  peut  être  fur  d'aller  loin. 

Pbiloh  le  Juif  fût  un  philofaphe  de  cette  efpèce  ; 
il  était  contémpwain  de  jEsus-Ci^ais  j  ;  mais  il  eut 
le  etallieuE  de  :ne  le  pat  .coonaltie  ,  non  plus  que 
Jofipb  l'htftorisn.  Ces  deux  hommes  coniidérables  em- 
ployés dafls  le  ohaos  des  affaires  d'état.  Furent  trop 
éloignés  de  la  Jnmière  naîffante.  Ce  Pbihtt  était  une  tête 
toute  métaphyfique, toute  allégOiique  ,  toute  myllîque. 
C'eft  l^i  qui  dit  qpe  DiZD  devait  former  le  monde 
en  fix  jours  (comme  U  le.foraa  feloa  Zoro^/ire.  ea 
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lix  tema  (a)  ,  parct  que  trois  ejl  la  moitii  dtfix,^- 
que  deux  en  ^  le  tiers ,  Êf  que  ce  nombre  efi  mâle 

^  femeUe.        - 

Ce  même  homme  entêté  des  idées  Ac Platon^  d!e, 
en  parlaDt  de  l'yvrognerie ,  que  Dieu  &  la  fag^e  fa 
marièrent ,  &  que  la  lagefTe  accoucha  d'ua  fils  bien' 
aimé.  Ce  fils  eft  le  monde. 

II  appelle  les  anges  les  verbes  de  Dieu  ,  &  le  monde 
veibc  de  Dieu  ,  logon  tou  tbeou. 

Pour  Flavien  Jofeph ,  c'était  un  homne  de  guerre 
qui  n'avait  jamais  entendu  parler  du  Logos,  &  qui 
s'en  tenait  aux  dogmes  des  phaiifieas  ,  uniquement 
attachés  à  leurs  traditions. 

Cette  philofophie  platonicienne  pei<;a  des  Juifs  d'A- 
lexandrie jufqu'à  ceux  de  Jérufaiem.    Bientôt  toute     ,  ' 
U     l'école  d'Alexandrie  qui  était  la  feule  favante  ,  fut     M 
platonicienne  ;  &  les  chrétiens  qui  phîlofophaient  ne     '" 
parlèrent  plus  que  du  L^os. 

On  fait  qu'il  en  était  des  difputes  de  ces  tems-là , 
tomme  de  celles  de  ce  tems-ci.  On  coufait  à  un 
paflage  mal-entenda  un  paflage  inintelligible  qui  n'y 
avait  aucun  rapport.  On  en  fuppofaït  un  fécond ,  on 

en  falfifiait  un  troifiéme  ;  on  fabriquait  des  livres  en- 
tiers qu'on  attribuait  à  des  auteurs  refpeftés  par  le 
troupeau.  Nous  eo  avons  vu  cent  exemples  au  mot 
jlpocrypbe. 

Cher  .leifteur ,  jettez  les  leux  de  grâce  fur  ce  paf&ge 
de  Cle'ment  Alexandrin  ;  (fi  )  lorfque  Pialon  dit  qu'il 
eji  di£ici!e  de  coTtniûtre  le  pitv  de  l'univers  ,  non-feu- 
lement il  fuit  voir  par-là  que  le  monde  a  été  engendré , 
mais  qu'il  a.  été  engendré  comme  jils  de  DiEU.  Enten- 
dez-vous ces  logomachies  ,  ces  équiyoques  î  voyez- 
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fous  la  ffloindiB  lumière  dam  «  ohaoa  d'expreflions 
abfcures  1 

b  Locke ,  Locke .'  venez ,  définilTez  les  termes,  jé 
be  croit  pas  que  de  tous  ces  difputeurs  platoniciens  il 
y  en  eût  un  feul  qui  s'entendit.  On  diAlngua  deux 
v«bes  ;  lé  Logot  endiatbitot ,  le  verbe  en  la  penfce  ; 
&  le  yerbe  produit  Logos  profarikos.  On  eut.  l'cter- 
hîté  a  un  veibe ,  &  la  prolation ,  l'émanation  d'un  au- 
tre verbci 

\à  lîvie  des  CoiiJIitutîoni  apojioli^éi,  (cj  ancien 
ÎDonament  de  fraude  ,  mais  anffi  ancien  dépàt  des 
dogmes  inbnnes  de  ces  tems  obfcurs,  s'exprime  aiolî  : 

Le  pire  ijui  tji  atitérieur  à  toute  giniration ,  à  tout 
'c'ùMmtncrmtiit ,  ayant  tout  créé  par  fia  filt  unique  , 
a  rneendri  faia  intermède  et  JUt  par  fa  valonti  &fa 

Ënfiiice  Origine  avança  (i)  qiie  le  St.  Ëfprit  à  été 
cféé  par  le  fils  ,  par  le  verbe. 

Fuis  vint  Eujibe  de  Céfarée  qui  cnfeigna  (è)  que  l'ef- 
prît,  paraclec,  n'clt  ni  Dieu ,  ni  fils.  ' 

L'âVocat  taïlancfe  fleurit  en  ce  tems-Ià.  (/)  Lejîù 
de  Dieu  ,  dit-il ,  eji  le  verbe ,  cùmm*  les  aatrei  angei 
font  les  ejprrti  de  Disr.  Le  verbe  ejl  un  tfpUt  pro- 
féré par  «ftr  voiii  Jtgaificatibe  ,  tejprit  procédant  du 
«M  ,  &f  ia  parole  de  la  bouche.  Il  l'enfuit  qt^ily  a 
différence  entre  le  pr  de  DiEU  Ë?  les  autres  anges  i 
ceux-ci  étant  émanés  comme  efprits  tacites  ^  muets. 
Mais  le  fils  étant  efprit  ejiforti  de  la  bouche  avecfon  Êf 
voix  poitr  prîcber  le  peuple.  "^- 

On  conviéndtà  que  l'avodit  Laàance  plaidait  fa 
càufe  d'une  étrange  manière.  C'était  raifonner  à  la 
Platon  ;  c'était  puidâmment  raifonner. 

M  Th*ol.  Uv.  II.  ch.  VI. 
(/)  Liv.  iV.  ch.  VUI. 


(c)  Liv.  Vni.  ch.  SLII.     I 
(<1)1.  panicfurStJca'u.  I 
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Ce  fut  environ  ce  tem*-Uqué  pannt  les  difpules 
violentes  fui  la  Trinité ,  on  inféfa  dans  la  premièie 
épitré  de  St.  Jean  ce  fameux  verfçt  ,11  y  m  a  trois 
tjiti  rendent  témoignage  iti  terre  ,  l'efprii  bu  le  t/ttit , 
l'eau  6?  /«  ffig  •  &  "'  trois  fotu  ttit.  Ceux  qui  pré- 
tendent  que  c6  verfet  tH  véritablement  de  Sl  Jesn, 
font  bien  plus  embarrafTés  que  ceux  qui  le  ntent  ;  car 
il  faut  qu'Us  l'expliquent, 

^t.  Augujlln  dit  que  !c  vent  figniiîe  le  Père ,  Teao 
le  St.  Erpriti  &  que  le  fang  veut  dire  le  Verbe.  Cette 
explication  eft  belle  j  mais  die  laifiii  toâjoiifs  un  peu 
d'cmbamsi 

St.  {renie  va  bien  plus  loin  ;  il  dit  (  g  )  que  Rabab 
la  proftitnée  de  Jérico  ,  en  cachant  chez  elle  trois 
efpîons  du  peuple  dé  DiED ,  cacha  le  Père ,  le  Fits  & 
le  St.  Efprit.  Cela  eft  fort ,  mais  cela  n'ell  pas  net. 

D'un  autre  cAté ,  lé  grand ,  le  favant  Origiiié  ntius 
confond  d'une  autre  manière.  Voici,  un  de  fes  pafla- 
ges  parmi  bien  d'autres.  (:6)  Li  Fils  ^  autant  tm- 
dejfous  du  Pire ,  gue  M  ^  It  St.  Effritjoat  tm-deffus 
des  plus  nobles  créatures. 

Après  cela  que  dire  ?  comment  ne  pas  convenir  avec 
douleur  i^ue  perfonne  ne  s'entendait  ?  comment  ne 
pas  avouer  que  depuis  les  premiers  chrétiens  cbio- 
nites ,  ces  hommes  fi  mordSés  Se  fi  pteux ,  qui  révé- 
lèrent toujours  Jésus  quoiqu'ils  le  ciuflent  fils  de 
Jofepb ,  jufqu'à  la  grande  dîfpute  d'Âtbtutafe,  le  pla- 
tonifme  de  la  Trinité  ne  fut  jamais  qu'un  fujet  de  que^ 
relies.  Il  &lait  abfolument  un  juge  fupréme  qui  déci- 
dât; on  le  trouva  enfin  dans  le  concile  d*  Nicée. 
Encor  ce  coYidle  produîfit  -  il  dt  nouvelles  fàfHons  & 
des  guerres^ 

M         (e)  Lî».  IV.  Àa^  XXXVn,  (  i  )  Liv.  XXIV.  fur  St.  Jein.      * 
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EXPIISATIONOB  LATKIHlTtsUIVAItT 
AB  ADZIT. 

„  L'on  ne  peut  parler  avec  exaAltude  de  la  manière 
„  dont  fe  fait  l'union  de  Dieu  avec  Jesus-Chkist  , 
n  qu'en  rapportant  les  trois  fqntiniens  qu'il  y  a  fur 
u  ce  ûijet ,  &  qu'en  failànt  des  réflexions  fut  cha- 
„  cun  d'eux. 

SbNTIMEHS    DBS    ORTH00O}£ÊS. 

H  Le  premier  fentiment  eft  celui  des  orthodoxes. 
M  lU  y  établirent,  t°.  une  diltinâion  de  trois  per- 
M  fonnes  dans  l'elTence  divine  avant  la  venue  de  Je- 
»  sus-Christ  au  monde,  z".  Qae  la  féconde  de 
M  ces  perfonnes  s'eft  unie  à  la  nature  humaine  de  ]e< 
M  sus-Christ.  ]<*.  Q.uc  cette  union  elt  &  étroite, 
»  que  ptr-là  Jesus-Christ  eft  Dieu  ■■,  qu'on  peut 
»  lui  attribuer  la  création  du  monde  &  toutes  les  per- 
]>  feâtons  divines ,  &  qu'on  peut  l'adorer  d'un  culte 
M  fupr£me, 

D  B  s     U  NI   T  A  I   R  E   s. 

»  Xjt  fécond  eft  celui  des  unitaires.  Ne  concevant 
y,  point  la  diftinâion  des  perljonnes  dans  la  divinité  , 
H  ils  établilTent,  i".  Que  la  divinité  s'eft  unie  à  la 
„  nature  humaine  de  Jesus-Christ.  a".  Que  cette 
X)  union  eft  telle  que  l'on  peut  dire  que  Jesus-Christ 
],  eft  Dieu  ,  que  l'on  peut  lui  attribuer  la  création  & 
»  toutes  les  perfeAions  divines ,  &  l'adorer  d'un  culte 
n  fljprfme. 

SeNTIMBNS    des    SOCINIBIfS. 

n  Le  troiftéme  Tentiment  eft  celui  des  fociniens , 
j;  qui ,  de  même  que  les  unitaires  ,  ne  concevant 
M  point  de  diftinâion  de  perfonnes  dans  la  divinité , 
]j  ils  établiiTent,  r".  Que  la  divinité  s'cftunîe  à  la 
n  nature  humaine  de  Jesus-Christ.  2".  Que  cette 
M  union  eft  fort  étroite,  j".  Qu'elle  n'eft  pas  telle     j^ 

gjjM.  Il    <l.|i  Ml  ^      fdl 
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^  que  l'on  poifTe  sppetler  JkSUS-<;hrisT  Dieu .  al 
„  lui  auribucr  les  perfeâioas  divines  &  la  ciéatwn, 
ri  ni  l'adorer  d'un  cul»  fuprême  ;  &  ils  penfent  poa- 
„  voir  expliquer  tous  les  palTagcs  de  l'ÊcrtCuïe  fau 
ri  être  obliges  d'admettre  aucune  de  ces  chofea. 

RÉFLEXIONS  SUR  LE  ^REMlEK   ^ENTÏMEUT. 

M  Bans  la  diUîn^on  qu'on  f^it  des  trois  perfonnes 
„  dans  \i  divinité ,  ou  on  retient  l'idée  ordinaire  des 
„  perfonnes ,  oli  on  ne  ta  retient  pas.  Si  on  retient  l'i< 
ij  dée  oidînaire  des  perToilnes ,  on  établit  trois  Dlem; 
M  cela  eft  certain.  Si  l'on  ne  retient  pas  l'idée  oïdinaiie 
a  des  trois  perfonnes,  ce  a'f  ftplus  alors  qu'une  diftinci- 
ri  tion  de  propriétés ,  ce  qui  revient  au  fccond  fenttr 
M  ment.  Ou  ^  lion  ne  veut  pas  dire  que  ce  n'eft  pas  une 
ri  diftindion  des  perfonnes  proprement  dites ,  ni  vne 
„  dillinftion  dô  propriétés ,  on  établit  une  diftinâioo 
»  dont  on  n'a  aucune  idée.  Et  il  n'y  a  point  d'ap. 
M  parence  que  pour  faire  fouptjonner  en  Die V  vne 
n  diftinâion  dont  on  ne  peut  avoir  aucune  id'ée^'rS» 
,>  criturt  veuille  mettre  les  honunes  en  danger  de 
n  devenir  idolitres  en  multipliant  la  divinité.  11  eft 
„  d'ailleurs  furprenaut  que  oejte  diltinâion  de  pcci 
n  fonnes  a,yant  toujours  été  ,  ee  ne  lôit  que  depuis 
„  la  venue  de  jHaus-CHRIST  qu'elle  a  été  révélée^ 
M  &  qu'il  foit  néceffidre  de  tes  connaître. 

RÉFLkxiONS   SUR  LB   SBCOJlD   SENTIMENT. 

»  Il  n'y  a  p^  i  la  vérité  un  It  grand  danger  dé 
),  jetter  les  hommes  dans  l'idol&trie  (tens  le  fccood 
»  fentiment  que  dans  le  premier  ;  maïs  il  faut  avouet 
»  pourtant  qu'il  n'en  efl  pas  entièrement  exemt.  En  ef< 
n  fet ,  comme  par  la  nature  del'union  qu'il  établit  entre 
„  la  divinité  &  la  nature  humaine  de  Jesus-Christ  , 
»  on  peut  appeller  Jésus -CttRlST  Dieu  &  l'adorci  ; 
M  voilà  deux  objets  d'adoration,  Jesus-Chicist,  & 
M  Dieu.  J'avoue  qu'on  dit  que  ce  n'cft  que  Dliu 
ri  Vi'rtnÂoic  adorer  «l]ssire-CH!tiST.  Biûli  quljie 
«^_ ^^ 
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„  fait  l'extrême  penchant  que  les  hommes  ont  de 
„  changer  1«  objets  inrifiblei  du  culte  en  des  objet* 
f)  qui  tâmbent  fous  les  fens  i  ou  du  moing  fous  l'im»- 
M  ginadon  ;  penchant  qu'ils  flitvroot'iei  avec  d'autant 
„  moins  de  fcrupule  ,  qu'on  dit  que  la  divinité  eft 
„  pcrronnellement  unie  à  l'humanité  de  J  E  s  u  s> 
„  Chris  t. 

RÉFLEXIONS  SUR  t£  TROISIÈME  SE)4TIMENT. 

M  Le  troifiéme  fentîment ,  outre  qu'il  eft  très  fini- 
H  pie  &  conforme  aux  idées  de  la  raifon  ,  il'n'eft 
M  fujet  i  aucun  femblable  danger  de  jetter  les  hom- 
„  mes  dans  l'idolâtrie  ,  ^uoi  que  par  ce  fentîment 
»  Jesus-ChrisT  ne  foit  qu'un  fimple  homme, il  oe 
„  faut  pas  craindre  que  par-là  il  foit  conibndu  avec 
„  les  prophètes  ou  les  faints  du  premier  ordre.  11 
M  léfte  toujours  dans  Ce  fentîment  une  différence 
„  entr'eux  &  lui.  Comme  on  peut  imaginer  prefque 
n  i  l'infini  des  d^és  d'union  de  la  divinité  avec  un 
»  homme ,  ainfi  on  peut  concevoir ,  qu'en  pardcutier 
„  l'union  de  la  divinité  avec  Jssus-CHRIST  a  un  fi 
u  haut  degré  de  connaifTance ,  de  puiltance ,  de  féli- 
),  dté ,  de  perFeAion ,  de  dignité ,  qu'il  y  a  toujours 
M  eo  une  diftance  immenfe  entre  lui  &  les  plus  grands 
M  prophètes.  11  ne  s'agit  que  de  voir  ft  ce  fentiment 
fy  peut  s'accorder  avec  l'Ecriture ,  &  s'il  eA  vrai  que 
»  le  titre  de  Dieu ,  que  les  perfeâions  divines ,  que 
„  la  création,  que  le  culte  fuprême  ne  foient  jamais 
»  attribués  i  Jesus-Crrist  dans  les  Evangiles.  " 

C'était  au  philofophe  Abauxit  à  voir  tout  cela.  Fout 
moi ,  je  me  foumets  de  cceur ,  de  bouche  &  de  plu- 
me à  tù^t  ce  que  l'égtife  catholique  a  décidé ,  &  k 
tout  ce  qu'elle  décidera  fur  quelque  dogme  que  ce 
puilTe  être.  Je  n'ajouterai  qu  un  mot  fur  la  Trinité. 
C'eft  que  nous  avons  une  décilîon  de  Cahht  fur  ce 
myltëre  ;  la  voici. 

n  £n  cas  que  quelqu'un  foit  hétérodoxe  ,  &  qu'il 
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„  fc  filTe  fcnipulc  de  fe  fervir  des  mots  Trinité  St 
,y  Ferronnc ,  lùus  ne  croyons  pas  que  ce  foit  une  rai- 
„  fon  pour  icjctter  cet  homme  ;  nous  devons  le  fup- 
„  porter  fans  lechafferdel'églifei&fani  l'expoferà 
„  aucunç  penfure  comme  un  hçrétiquc,*^ 

C'eft  aprèi  une  décluation  aufli  folemnelie  que  Jeau 
Chauvin ,  dit  Calvin  ,  (ils  d'un  tonnelier  de  Noyon , 
fit  brûler  dans  Genève  k  petit  feu  avec  des  ragots 
verds  ,  Michel  Strvtt  de  Villa  •  Nueva.  CcU  n'eft 
pas  bien. 


TYRAN. 

rTramtoi  ,  fignifiait  autrefois  celui  qui  avait  fii 
s'attirer  la  principale  autorité  ;  comme  roi ,  Boai- 
Itus ,  fignîËait  celui  qui  était  çbai^é  de  lapponei  les 
ai&iiGG  au  fénat. 

Les  acceptions  des  mots  changoit  avec  le  tea». 
Idiotes  ne  voulait  dire  d'abord  qu'an  foJîtaire ,  nn 
homme  ïfolé  :  ^vec  le  tems  il  devint  le  fynonyme 
de  fot. 

On  dbnne  aujourd'hui  le  oom  de  Tyran  i  un  pfur< 
^ateui ,  ou  à  un  roi  qui  6ùt  des  atfUons  violentes  & 
injulle*. 

CronnetU  était  un  tyran  fbus  ces  deux  afpeâs.  Us 
bourgeois  qui  ufurpe  l'autorité  fupréme  ;  qui ,  malgré 
toutes  les  foix ,  fupprime  la  chambre  des  pairs ,  eft 
fans  dovtc  un  tyran  ufurpaCeuT.  Un  général  qui  Fait 
couper  le  cou  à  Ton  roi  prironnier  de  guerre ,  vioLc 
il  la  fois  &  ce  qu'on  appelle  les  loiic  de  la  guerre , 
Se  les  loix  des  cations ,  &  celles  de  l'humanité.  Il  eft 
tyrïa',  il  cft  allafiln  &  parricide. 

Cbialti  I  n'était  point  tyran  ,  quoique  la  fkâioa 

.1  iimi^..  ,      wfiLS'Ji 
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ri&oiltvCe  lui  donnât  ce  nom  ;  il  était,  à  ce  qu'onâit, 
opiniâtre ,  iaible  &  mal  confeiUé.  Je  noCafrurerai  pas  ; 
car  je  ne  l'ai  pai  connu  ,  iiiaia  j'al&iie  qu'il  fut  très 
nalheurenx. 

Henri  VIII  était  tyran  dans  fpn  gonyefpement , 
comme  dans  Ta  famille ,  &  couvert  du  fang  de  deux 
époufes  innocentes  ,  comme  de  celui  des  plus  ver- 
tueux citoyens  :  il  mérite  l'exéccadon  de  la  poUérité. 
Cependant  il  ne  fut  point  puiùi  &  Cbtsrit!  I  ino|ifut 
fyi  un  échaffaut- 

Elizahetb  fit  une  aâîon  de  tyrannie ,  &  San  parle- 
ment one  de  lâcheté  îofame  ,  en  tàifanj;  affaflïner  par 
un  bourreau  la  reine  Marie  Stuart.  Mais  dans  le 
relie  de  Ton  gouvernement  elle  ne  fut  point  tyrannî- 
que  ;  elle  fut  adroite  &  CQmédi$fine ,  toais  pÉudente 
&  forte. 

Rebord  III  î\}t  un  t^na  barbare  ^  mais  il  fiitpunL 

Le  pape  Alexandre  VI  fut  un  tyran  plus  exécrable 
q«e  tous  ceux*Ui  ;  &  il  fut  heureux  dans  toutes  fes 
pntteprifes. 

Cbrijiitm  II  fut  un  tyran  anffi  mécliant  sivfAUxaiu 
drt  VI y  &  fut  châtié  ;  mais  il  ne  le  fut  point  affez. 

SI  on  veut  compter  les  tyrans  Tijrcs ,  les  tyrans 
Grecs  ,  les  tyrans  Romains ,  on  en  trouvera  autant 
d'heureux  que  de  malheureux.  Quand  je  dis  heureux , 
j6  paile  félon  le  préjugé  vdgaire ,  félon  l'acception  or- 
dinaire du  mot ,  lèlon  les  apparences.  Car  qu'ils  ayeot 
été  heureux  réellement ,  que  leurame  ait  étc  contente 
&  tr&nquiUe ,  c'eft  ce  qui  me  paraît  impofDble. 

Conjiantîn  le  grand  fut  évidemment  un  tyran  à 
double  titre.  H  ufurpa  dans  le  nocd.  de  l'AnglcCerw 
la  couronne  de  l'empire  Romain  ,  à  ta  tête  de  qucU 
ques  légions  étrangères ,  malgré  toutes  les  loix,  mal- 
gré le  fénat  &  h  peuple  qui  étuient  légitineaent 

yg^'Hii  m  «Winiii         .  iiii<Jl 
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Maxnict.  W  pafla  toute  fa  vie  dans  le  crime ,  dans 
les  voluptés ,  dont  les  fraudes ,  &  dans  les  irnpofhires. 
Il  ne  fut  point  puni  ;  mais  fut-il  heureux  ?  Diçu  \t  ' 
{kit.  Et  je  fait  qu«  fes  fujets  nç  le  furent  pas. 

Le  grand  Thiodofi  était  le  pins  abominable  dn 
tyrans ,  quand ,  fous  prétexte  de  donner  une  fête ,  il 
faifait  égorger  dans  le  dique  quinze  mille  citoyens 
Romains  plus  ou  moins  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs 
en&ns  ;  &  qu'il  ajoutait  à  cette  horreur ,  la  ^cétie  de 
pafler  quelques  mois  fans  aller  s'ennuyer  4  la  grand- 
meffe.  On  a  prcfque  mis  ce  Tbéodoft  au  rang  des 
bienheureux  ;  mais  je  lèrais  bien  fâché  qu'il  eût  été 
heureux  fur  la  terre.  En  tout  cas  ,  il  fera  toujours 
bon  d'afTureraux  tyrans ,  qu'ils  né  feront  jamais  heu- 
reux dans  ce  monde ,  comme  il  ed  bon  de  ^ire  ad- 
croirc  à  nos  maîtres -d'hft tel  &  k  nos  cuiCniers  qu'ils 
feront  damnés  éternellement ,  s'ils  nous  volent. 

Les  tyrans  du  bas  empire  Grec  furent  prefque  tout 
détrAnés ,  aiTalTméG  les  uns  par  les  autres.  Tous  ces 
grands  coupables  furent  tour -s- tour  Içs  exécuteurs 
de  la  vengeance  divine  &  humaine. 

Parmi  les  tyrans  Turcs  ,  on  en  voit  autant  ds  dépo- 
fés  que  de  morts  fur  leur  trdne, 

A  l'égard  des  tyrans  fubalternes  ,  de  c«i  monlbea 
en  fous -ordre ,  qui  ont  fait  remonter  jufques  fur  leur 
maître  l'exécration  publique  ,  dont  ils  ont  été  àm- 
gés,  le  nombre  de  cCs  Aman ,  de  ces  S^aa,  eft  un 
infini  du  premier  ordre. 


VAMPIRES. 

QUoi  !  c'eft  dans  notre  dix  -  htntiéme  lîécle  qu'il  y 
a  eu  des  vampires  !  c'eft  après  le  régne  de  tçcke , 
«     dis  Sha^erslfUn.,  -des  Tràtcbàreb  ,  der  C<Hint  ;  c'eft 
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44S  Vampires. 

Toui  le  tègne  des IJalembert ,  dei  Diderot,  des  &.  Lom. 
Âfrf ,  des  Duc/oi  qu'on  a  cru  aiix  vampires  ;  &  que  le 
révérend  père  Don  Au^uJHn  Cahnet,  prêtre ,  bôncdiftin 
de  la  congrégation  de  St.  Vannes  Sf  de  St.  Hidplphe, 
abbé  de  Sénone  ,  abbaye  de  cent  mille  livres  de  ren- 
tes ,  voiline  de  deux  autres  abbayes  du  même  reve- 
nu ,  a  imprimé  &  réimprimé  l'hiltoire  des  Vampires 
ivcc  l'approbation  de  la  Sorbonno ,  fignéç  Marcilli  ! 

Ces  vampires  étaient  dei  morts  qui  fortaîsnt  U  nuit 
de  leurs  cimetières  pour  venir  fucer  le  fang  des  vi- 
vans  Toit  à  la  got^e  ou  au  ventre ,  après  quoi  ils  allaient 
le  remettre  dans  lepK  folTes.  Les  vivans  fucés  maî- 
grîiTaîent ,  pftiiflaient ,  tombaient  en  cQnfomption ,  & 
les  morts  (bceurs  engraiflaien;,  prenaient  des  couleurs 
vermeilles ,  étaient  tout-à-fàît  appérilTans.  C'était  en 
Pologne,  en  Hongrie,  en  Siléfic  ,  en  Moravie,  en  Au- 
triche ,  en  Lorraine  que  les  morts  diraient  cette  bonne 
chère.  On  n'entendait  point  parler  de  vampires  à 
Londres ,  ni  même  à  Paris.  J'avoue  que  dans  ces  deux 
villes  il  y  eut  des  agioteurs ,  des  traicans  ,  des  gens 
d'affaires  qui  fucèrent  en  plein  jour  le  fang  du  peu- 
ple ,  mais  ils  n'étaient  point  morts  quoique  corrom- 
pus. Ces  fuceurs  véritables  ne  demeuraient  pas  cj^n; 
des  cimetières ,  maïs  dans  des  palais  fort  agréables, 

Qiii  croirait  que  la  mode  des  vampires  nous  yit^t 
de  la  Grecs? Ce  n'ell  pas  de  la  Grèce  i^Aiexandri , 
A'Arifiotf  ,  de  Platon  ,  d'Epiçttre  ,  de  liimqflbétte  ; 
mais  de  lafjrèce  chrétienne  ,  malheureufement  fchif- 
nadque. 

Depuis  longtems  les  chrétiens  du  rite  grec ,  s'ima. 
ginent  que  les  corps  des  chrétiens  du  rite  latin ,  enter- 
rés en  Grèce,  ne  pourrifTent  point  :  parce  qu'ils  font 
excommuniés.  C'en:  .prédfément  le  .contraire  de  nous 
autres  chrétiens  du  rite  latin.  Nous  croyons  que  les 
corps  g  iqui  ne  fe  corrompent  point ,  font  marqués  du 
fceau  de  la  béatitude  éternelle.  Et  dés  qu'on  a  payé 
(^nc  mille  écus  à  Rome  pouf  leur  fkiie  donne;  un 
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Le  célèbre  Tournefart  envoyé  dans  le  Levant  pat 
£,ouij  XIV ,  ainfi  que  tant  d'autres'  virtuofes ,  (  a)  fut 
témoin  de  tous  Iea|tours  attribués  à  un  de  ces  biotu 
coUcas  ,  &  de  cette  céiéaionie. 

Après  la  n: 
promtement  c 
tîlége  &  les  ( 
coUcas  en  Vi 
les  Polonais , 
perftition  leur 
de  l'Ailemagn 

vampires,. depuis  17)0  jurtm'en  17};  ;  on  les  guet- 
ta ,  on  leur  arracha  le  cceur  «  &  on  les  brûla  ;  ils  reC- 
iemblaienc  au$  anciens  martyrs  ;  plus  on  en  brûlait , 
plus  il  s'en.,ttpiivait. 

Calnut  enfin  devint  leur  hîllbriogifaphe  ,  ft  traica 
les  vampires ,  comme  il  avait  traité  l'ancien  &  le  noif- 
veau  Teftament ,  en  rapportant  fidèlement  tout  ce  qui 
avait  été  dit  avant  liil. 

C'eft  une  cbofe  à  mon  gré  très  Curieure,que  les 
procès  verbaux  faits  juHdîquement  conceuiaot  toito 
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les  morti  qui  étaient  fords  de  leuTS  tombeaux  pour 
Tenir  fucer  les  petits  gardons  &  les  petites  fiUes  àe 
lt:ur  ToiGnaee.  Çalmet  lappoite  qu'en  Hongrie  deux 
officiers  délégués  par  l'empereur  Cbkrtes  ï'/,aflifïés 
du  baillif  du  lieu  &  du  bourreau  ,  allèrent  faire  en- 
quête d'un  vampire ,  mort  depuis  fix  femaines  ,  qui 
fiiqait  tout  le  voifmage.  On  le  trouva  dans  fa  bière 
frais ,  gaillard  ,  les  yeux  ouverts,  &  demandant  à  man- 
ger, te  baitlif  rendit  fa  fentence.  Le  bourreau  ar- 
racha le  cceur  au  vampire ,  &  le  brûla  ;  après  quoi  le 
.vampifc  ne  mangea  plus. 

Qu'on  ofe  douter  après  cela  des  motts  reirufaït^t., 
dont  nos  anciennes  légendes  font  remplies ,  8c  de  cous 
jes  miracles  rapportés  par  BotJandxi ,  &  par  le  fincète 
&  révérend  Oon  Ruinart  ! 

Vous  trouvez  des  hiftoires  de  vampires  JHTquee  dam 
IçE  Lettres  ^ïves  de  ce  d'Argent  que  les  jéfuites , 
auteurs  du  Journal  de  Trévoux  ,  ont  accufé  de  ne 
rien  croire.  Il  faut  voir  comme  ils  triomphèrent  de 
Thiftoire  du  vampire  de  Hongrie  :  comme  ils  remer- 
ciaient Dieu  &  la  Vierge  d'avoir  enfin  converd  ce 
pauvre  d'Argent ,  chambellan  d'un  roi  qui  ne  croyait 
.point  aux  vamjtires. 

Voilà  donc ,  difalent-rls  ,  ce  fiimeux  Incrédule  qof 
a  ofé  jetter  des  doutes  fur  l'apparidon  de  l'ange  à  la 
'Ste.  Vierge  ;  fur  l'étoile  qui  condutflt  4es  aisgcs  ;  fur 
la  guénfon  des  pofTedés  ;  fur  la  fubmerlîoa  de  deux 
mille  cochons  dans  un  lac  ;  fur  une  éctipfe  de  foleil 
en  pleine  lune  ;  fu;  la  réfurreAion  des  morts  qui  Ce 
promeoèrent  dans  Jérufalem  ;  fon  cœur  s'eft  amolli  > 
fon  'efprit  s'efl  éclairé ,  ït  croit  aux  vampires. 

'  II  ne  fut  {Jus  queftion  alors  d'e^ran^Iner  fi  tous  cet 
.morts  étaient  relfiifcités  par  leur  propre  vertu  ,  ou 
par  la  puifTance  de  DiEti ,  ou  i)ar  celle  du  diable. 
Plufieurs  grands  théolo^ens  de  Lorraine ,  de  Mora- 
vie &.  de  Hongne  étalèrent  letus  opinions  &  leur 


sur 

«si 


^,  Google 


IiRcnce.  On  raj>parba  tout,  ce  que  Sk  jtu^ifim ,  St. 
Ambroife  &.  oitt  d'autres  {aints  avaient  dit  de  plus 
inintelligible  fur  les  vivans  &  fui  les  moits.  On  rap- 
porta tous  les  miracles  de  <S'^  Etienne  qu'on  trouve 
BU  feptiémc  Jiv«  dos  OtuTre»  de  St.  Auguftins  voici 
un  des  plus  curieux.  Un  jeune  hommcfui  ecrafé  dans 
la  ville  d-MubzaI  en- Afrique  fous  les  ruines  d'une  mu- 
raille; la  veuve  alla- fur  le  champ  invoquer  &.  Btirir. 
»e ,  à  qui  elle  était  très  dévote.  St.  Eùiemie  le  relTuC 
citai  On  lui  demanda  ce  qu'il  avait  vu  dans  l'autre 
monde.  Mcflîeurs  ,  dit--il ,  quand  mon  ame  eut  quitta 
mon  corps,  elle  rencontra  une  infinité  d'ames  qui  lui 
fâifaîent  plus  de  queflions  fur  ce  monde-ci  que  vous 
ne  m'en  ^ites  fur  l'autre.  J'allais  je  ne  Uis  où  ,  lorf- 
quc  j'ai  rencontré  St.  Ettatnt  qui  m'a  dit  :  rendez  ce 
que  vous  avez  rcqu.  Je  lui.  ai  répondu  :  que  vou- 
lez-vous que  je  vous  rende  ,  vous  ne  m'avez  jamais 
rien  donné  ?  Il  m'a  répété  trois  fois  :  rendez  ce  que 
vous  avez  rcqu.  Alors  j'ai  compris  qu'il  voulait  par^ 
1er  du  Credo.  Je  lui.  ai  récité  mon  Credo ,  &  foudain 
ij  m'a  refrufcité. 

On  cita  furtout  les  hiftoires  rapportées  jiar  Sui^ice 
Sévère  dans  la  vie  de  St.  Martin.  On  prouva  que  St^ 
Martin  avait  entr'autres  reffufcité  un  damné. 

Mail  toutes  ces  hiftoires ,  quelque  vraies  qu'ejiea 
puiffent  être ,  n'avaient  rien  de  Commun  avec  les  vam- 
pires qui  allaie^^  fucer  le  fang  de  leurs  voilùis  ,  & 
venaient  enfuiie  fc  replacer  dans  leurs  bières.  On 
chercha  fi  on  ne  trouverait  pas  dans  l'ancien  Tefta. 
ment ,  ou  dans  la  Mythologie  quelque  vampire  qu'on 
put  donner  pour  exemple  ;  on  n'en  trouva  point.  Mai) 
îl  fut  prouvé  gue.  les  morts  buvaient  &  inan8.eaiqnt , 
puifque  chez  tanc  d«  upti^ns  aacienneit  qn  mettait  des 
vivres  fur  leurs  toroheaiix. 

La  difficulté  ctvt  de  favoir  fi  c'était  l'ame  ou  le 

â    corps  du  mort  qfù  mangeait.  11  fut  décidé  que  c'était 
Vun.&  laiitce.  Les  oiéts  délicats  $  peu  fubftamiejs 
-  ,Kii 
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comme  les  meringues ,  la  crème  fouettée  &  les  fruits 
fondans  étaient  pour  l'ame  ;  les  roft-bif  étaient  pour  _ 
le  corps, 

Les  tois  de  Perfc  furent ,  dit-on.,  les  premiers  qui 
fe  firent  fervîr  à  manger  après  leur  mort  Frefque  tous 
Us  rois  d'aujourd'hui  les  imitent  ;  mais  ce  font  les 
moines  qui  mangent  leur  dîner  &  leur  fouper ,  &  qui 
boivent  le  vin.  AinQ  les  rots  ne  font  pas  à  propre- 
ment parler  des  vampires.  Les  vrais  vampires  ffant 
les  moines  qui  mangent  aux  dépçns  des  rois  &  des 
peuples. 

II  eft  bien  vrai  que  St.  Stanisiat  qui  avait  acheté 
une  terre  confidérable  d'un  gentilhomme  Polonais , 
&  qui  ne  l'avait  point  payée ,  étant  pourfuivi  devant 
le  roi  Boleilas  par  les  héritiers  ,  reffufcita  le  gentil- 
homme ;  mais  ce  fut  uniquement  pour  fe  faire  don- 
ner quittance.  Et  il  n'eft  point  dit  qu'il  ait  donné 
feulement  un  pot  de  vin  au  vendeur  ,  lequel  s'en 
retourna  dans  l'autre  monde  ,  fans  avoir  ni  bu  ni 
mangé. 

On  agite  enfuitc  la  grande  quelUon ,  fi  l'on  peut  ab- 
foudre  un  vampire  qui  eft  mort  excommunié.  Cela  va 
plus  an  fait. 

Je  ne  fuis  pas  aiTcz  profond  dans  la  théologie  pour 
dire  mon  avis  fur  cet  article  ;  mais  je  ferais  volontiers 
pour  l'abfolution  ;  parce  que  dans  toutes  les  affaires 
douteufes  U  faut  toujours  prendre  le  parti  le  plus 
doux. 

OiUt  rtfiritigtnâa  ,  Jàvarts  atnfliaiiii. 

Le  réfulcat  de  tout  ceci  eft  qu'une  grande  partie 
de  l'Europe  a  été  infeftée  de  vampîïes  pendant  cinq 
ou  fix  ans ,  &  qu'il  n'y  en  a  plus  :  Qjie  nous  avons 
eu  des  convulfîonnaires  en  Fiance  pendant  plus  de 
vingt  ans,  &  qu'il  n'y  en  a  plus  :  Que  nous  avons  eu 
des  pofTedés  pendant  dix  -  fept  cent  ans ,  &  qu'il  n'y 
en  a  plus  :  Qu'on  a  toujours  relTùfcIté  des  morts  de- 
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puis  Hippolite  ,  &  qu'on  n'en  refTufcite  plu*  :  Que 
nous  avons  eu  des  jcfuites  en  Srpagne ,  en  Portugal  \ 
en  France  ,  dans  les  deux  Sictles ,  &  que  nous  n'en 
avons  plus. 


VÉNALITÉ. 

CE  faufTaiie  dont  nous  avons  tant  païlé  ^  qui  fit 
le  telUment  du  cardinal  de  Richelieu ,  die  au  cha- 
pitre IV ,  j«*/7  vaut  mieux  laijfer  la  vénalité  ^  le  droit 
Mtmitl,  que  £  abolir  ces  deux  établijfemeni  dijîcilei  à 
cbahger  tout -d^Ha- coup /ans  èbrauler  l'état. 

Toute  la  France  Tépétait  &  croyait  répéter  apria 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  que  la  vénalité  des  ofBcea 
de  judicature  était  très  avantageufe. 

L'abbé  de  St.  Pierre  fut  le  premier  qui  croyant  en- 
cor  que  le  prétendu  teltament  était  du  cardinal ,  o& 
dire  dans  f<es  obfervations  fur  le  ch.  IV.  Le  cardinal 
s'eji  engagé  dans  un  mauvais  pas  ,  en  foutenifst  que 
quant-a-prèfeiit,  la  vénalité  des  charges  peut  ttre  avan- 
tageufe  a  tétat.  Il  eji  vrai  qt^il  n'eft  pas  pojjible  de 
rembhurfer  toutes  les  cbarget, 

Ainli  non  -  feulement  cet  abus  paiaiflait  k  tout  le 
inonde  irréfbrmable  ,  mais  utile  ;  on  était  G  accou' 
tumé  à  cet  opprobre ,  qu'on  ne  le  fentait  pas  ;  il  fem- 
blait  éternel  ;  un  fenî  homme  en  peu  de  mois  l'a  fn 
anéantir. 

-  Répétons  donc  qu'on  peut  tout  faire ,  tout  corriger  ; 
que  le  grand  défaut  de  prefquc  tous  ceux  qui  gouver- 
nent, eft  de  n'avoir  que  des  demi-volontés  &des  demi- 
moyens.  Si  Pierre  le  grand  n'avait  pas  voulu  forte- 
ment, deux  mille  lieues  de  pays  feraient  encor  bar- 
bare*. 
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Comnent  ^nnerde  l'eaa  dim  Paris  i  trente  mille  | 
ntatfoii*  qui  «n  manquent  T  comment  payer  le*  dettes 
de  l'état ,  comment  ïe  foDftraîre  à  la  tyrannie  rêvétéc 
d'one  puïflance  étrangère  qui  n'eft  pas  nne  pnKTancc  , 
&  à  laquelle  on  paye  en  tribut  lea  premiers  Âuïcs  ? 
Ofez  -  le  vouloir ,  &  tous  en  viendrez  à  bout  plus 
airément  que  vous  n'avez  extirpé  les  jcfuîtes ,  &  purgé 
le  théâtre  de  petits -maîtres. 


VENISE, 

BT  riK  OCCASION  DE  LA  tIBERTi. 

NXnie  puiHànce  ne  peut  reprocher  aux  Vénitiens 
d'avoir  acquis  leur  liberté  par  h  révolte  ;  nulle  ne 
peut  leur  dire ,  Je  vous  ai  afïranchis  ,  voilà  le  diplô- 
me de  votre  manumifllon. 

ils  n'ont  point  ufurpc  leurs  droits  comme  les  Ct/ari 
uforpèrent  l'empire ,  comme  tant  d'évoqués ,  à  com- 
mencer par  celui  de  Rome ,  ont  ufurpé  les  droits  réga- 
liens ;fh  font  feigneurs  de  Venîfe  C  &  l'on  ofe  fe  fer- 
vir  de  cette  audacieufe  comparaifon)  comme  DlEli 
eft  feigneur  de  la  terre ,  parce  qu'il  l'a  fondée. 

Attifa ,  qui  ne  prit  jamais  le  titre  defièau  de  Dieu , 
va  ravageant  l'Italie.  Il  en  avait  autant  de  droit  qu'en 
eurent  depuis  Cbaritmagtte  l'Auftralîen  &  ArnOMld  It 
bâtard  Cartntbien  ,  &  Gui  duc  de  Spolète  ,  &  Bi- 
rmger  marquis  de  Frîoul ,  &  In  évéqucs  qui  voulaient 
fe  faire  fouverains. 

Dans  ce  tems  de  brigandages  militaires  &  ecclé- 
liaftiqucs ,  Attiia  paiTe  comme  un  vautour ,  &  les  Vé- 
nitiens fe  fauvcnt  dans  la  mer  comme  des  Aidons. 
Nul  ne  les  protège  qu'eux  -  mdmes  ;  Ils  Font  leur  nid 
■au  milieu  des  eaux  ;  ils  l'agrandilTcnt  ;  ils  le  peuplent , 
ils  le  défendent  >  ils  l'eifrichilTent.  Je  demande  s'il  eft 
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poffiUc  d'imaginer  une  pofTeflîoo  plu*  jufte  î  Notiç 
pire  Adam  qu'on  luppofe  avoir  vécu  dans  Te  beau 

iiays  de  là  Mefopotamie  ,  ntLaît  pas  à  plus  juile  tîtie 
bignear  &  jaidinier  du  paradis  terreftrâ. 

~   J'ai  la  le  Squhtiido  délia  Ubtrta  lU  VenesÎM ,  &  fen 
ai  été  indigné. 

Quoi  1  Venife  ne  ferait  pas  originairement  libre  * 
parce  que  les  empereurs  Grecs  fupetflitîeux  &  mé- 
chans ,  &  faibles ,  &  barbares  difent ,  Cette  nouvelle 
ville  a  été  bâtie  fur  notre  ancien  territoire  ;  &  parce 
que  des  Allemands  ayant  le  titre  d'Empereur  d'Oeci- 
âtnt  difent ,  Cette  vilte  étant  dans  l'occident,  eâ  de 
notre  domaine  T 
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n  me  femble  roir  un  poîiTon  volant,  poiirfuivi  i 
la  Fois  par  un  faucon  Se  par  un  requin ,  &  qui  échappe 
'  l'un  &  ï  l'autre. 

Santuaar  avait  bien  railbn  de  dire ,  en  comparant 
Rome  &  Venife , 


JWuH  bemâui  iitat  baiK  f^fûifi  De». 

Rome  perdit  par  C^ar ,  au  bout  de  cinq  cent  an«  . 
&  liberté  acquife  par  Bratus.  Venife  a  confèrvé  a 
fienne  pendant  onze  fiécles ,  &  je  me  flatte  qu'elle  la 
oonfervera  toujours. 

Gènes,  pourquoi  fais -tu  gloire  de  montrer  un  dipIA- 
me  d'un  Bérmger  qui  te  donna  des  privilèges  en  l'an 
9fS  ?  On  fait  que  des  conceiTions  de  privilèges  ne 
font  que  des  titres  de  fervicude.  Ec  puis  voilà  un  beao 
titre  qu'une  charte  d'un  tyran  pafTagei  qui  ne  fiit  ja- 
mais bien  teconnn  en  Italie  ,  &  qui  fut  chalTé  deux 
ans  après  la  date  de  cette  charte  I 

La  véritable  charte  de  la  liberté  eft  l'indépendance 
foutenue  par  la  force-  C'eft  avec  la  pointe  de  l'épéequ'on 
figne  les  diplômes  qui  alfurent  cette  prérogative  natu- 
__  Ff  iiij 
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retle.  Tu  peidts  plu*  d'une  fois  ton  privilège  &  ton 
cofl^e-fort.  Garde  l'un  &  l'autre  depuis  1748. 

Heureufe  Holvétie  I  à  quelle  pancarte  doii  -  tu  ta 
liberté  1  à  ton  Éourage  ,  à  ta  fermeté  ,  à  tes  monta- 
gnes. —  MaU  je  Tuis  ton  empereur  —  mais  je  ne  ycux 
plus  que  tu  le  fois  —  mais  tes  pères  ont  été  efcUves 
de  mon  père  —  c'eft  pour  cela  menu  que  leura  en- 
fana  ne  veulent  point  te  fervlr  ^  mais  j'avais  le  droit 
attaché  i  ma  dignité  —  &  nous  nous  avons  le  droit 
de  la  nature. 

Quand  Ici  fept  Provinces  -  Unies  eorent- elles  ce 
droit  înconteftable  ?  au  moment  même  où  elles  Eurent 
unies  ;  &  dès>  lors  ce  fut  Philippe  II  qui  fut  le  rebelle. 
Qud  grand -homme  que  ce  GuiUaunu  prince  d'O- 
range !  il  trouva  des  efclaves  ,  &  il  en  fit  AeH  hom- 
mes libres. 

Pourquoi  la  liberté  efl- elle  fi  laie  T 

Parce  qu'elle  efi  le  premier  des  biens. 


VENTRES   PARESSEUX. 

SAint  Paul  a  dit  que  les  Cretois  font  toujours  men- 
teurt ,  de  micbiattes  bttts  ^  dei  vtntrts  fareWtux. 
ts  médecin  Hequet  entendait  par  •nnrtret  parejfiux  , 
que  les  Cretois  cillaient  rarement  à  la  fellc,  &  qu'ainG 
la  matière  fécule  refluant  dans  leur  fang ,  les  rendait 
de  mauvatfe  humeur  &  en  faifait  de  méchantes  b^^es. 
Il  eft  très  vrai  qu'un  homme  qui  n'a  pu  venir  à  bout 
de  pourTer  fa  felle ,  fera  plus  fujet  à  la  colère  qu'un 
autre  i  fa  bile  ne  Coule  pas ,  elle  eA  recuite ,  fon  fang 
«R:  adufte, 

:  I         Quand  vous  avez  le  matin  une  grâce  à  demander 
^  un  minière  o|i  i  un  premier  oommis  de  miniftre , 


: 
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infbimez-vous  adroitement  t'il  a  le  ventre  libre.  H 
but  toujours  piendre  inoIHa  fimdi  tmtfora. 

Perronne  n'îgnore  que  notre  oaraâère  &  notre  tour 
d'erpHt  ne  dépende  abfolument  de  la  gardeiobe.  Le 
Cardinal  de  Ricbelieu  n'était  fanguinaire  que  paice 
■qu'il  arait  dei  hémorroïdes  internes  qui  occupaient 
fon  intellin  icâum  ,  &  qui  durcifTaient  fes  matièrct. 
La  reine  Afint  ^Autricbt  l'appellait  tonjours  Cupouri, 
Ce  fabriquet  redoubla  l'aigreur  de  fa  bile ,  &  coûta 
'  probablement  la  vie  au  maréchal  de  Marillac ,  &  U 
liberté  au  maréchal  de  Balj'ompierre.  Mais  je  ne  voii 
pai  pourquoi  tes  genB  conAipés  feraient  plus  mWiteun 
que  d'autres  ;  il  n'y  a  nulle  analogie  entre  le  fphinfter 
de  l'anus  &  le  menfonge ,  comme  il  y  en  a  une  très 
fenfible  entre  les  inteftins  &  nos  paf&ons ,  notre  ma- 
nière de  penfer ,  notre  conduite- 

'  Je  fuis  donc  bien  fondé  à  croire  que  St.  Paul  en- 
tendait-par  vmtrcr  parej]eux  ,  des  gens  voluptueux  , 
des  efpèces  de  prieurs ,  de  chanoines,  d'abbes  com-  : 
mendataires  ,  de  prélats  fart  riches  qui  reliaient  au 
lit  tout  le  matin  pour  fe  refaire  des  débauches  de  la 
veille ,  comme  dit  Marut , 

\Sn  gTM  prieur  fan  pstit-fili  bairait 

Et  mtgnardiit  au  matin  Jant  fa  couche  t 

Tandis  r6tlr  la  penlrix  on  fàiralt!  &c.  Su. 

Mail  on  peut  fort  bien  palTer  le  matin  an  lit,  ft 
n'être  ni  menteur ,  ni  méchante  béte.  Aa  contraire , 
lei  voluptueux  indolens  font  pour  la  plupart  très  doux 
dans  la  fociété  ,  &  du  meilleur  commerce  du  monde. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  fuis  très  fiché  que  St.  Paul 
injurie  toute  une  nation  ;  il  n'y  a  dans  ce  paif^ge 
Chumainement  partant)  ni  politeiFe,  ni  habileté,  ni 
vérité.  On  ne  gagne  point  les  hommes  en  leur  dilant 
qu'ils  font  de  méchantes  bêtes  \  &  fùrement  il  aoraît 

è    trouvé  en  Crète  des  hommes   de  mérite.    Pourquoi 
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àataga  atnfi  h  pBtri«  de  Mimt ,  dont  l'ircliaTéqnf 
Fhultm  {hnea  plut  poli  que  Sic.  Paul)  fiut  oa  fi 
pompeux  éloge  daiu  fou  Tllémaqut. 

St.  PmuI  n'étah-il  pai  difficile  à  rirreT  d'une  Iiii- 
mew  biufqne ,  d'an  efprit  fier  ,  d'un  cataâire  dm 
9t  impérieux  ?  Si  j'anti  été  l'un  de>  apôtrei ,  on  fn- 
letaent  difeipte ,  je  me  fenii  in&illible«ent  bronillÉ 
arec  lui.  Il  m*  femble  que  tout  le  tort  était  de  fon 
oAté  dans  fa  querelle  avec  Fierrt  &m(m  Barjont.  Q 
araiE  la  fureur  de  la  domination  ;  il  fe  vante  ttrflJMin 
^etre  apAtre ,  &  d'être  plua  ap6tre  que  (es  confreiM , 
Ibî  qui«vait  fervi  à  lapider  St.  Etieime  !  lui  qui  tf«t 
été  un  valet  perfécntcur  foua  Gamalitl,  &  qui  aurait  dA 
pleurer  ces  crimes  ,  bien  plus  longtcms  que  St.  îierrt 
we  pleura  fa  faiblefie ,  (  toÂjouri  humainement  paitant) 

R  &  vante  d'être  citoyen  Romain  né  i  TitCi  ;  ft 
ilir.  Jérôme  prétend  qu'il  était  un  pauvre  juif  de  pro- 
vince né  à  Gtfcale  dans  ta  Galilée,  (a)  Dans  f« 
lettres  au  petit  troupeau  de  fet  tthttt ,  il  parle  toA- 
joBTt  en  maître  très  dur.  Je  viendrai ,  écrit-il  àquel- 
qoei  Corinthiens  ,;>  v/mirai  4  voia  ^je  jugertdtoiff 
far  deux  Mt  trois  timobit  i  je  ne  parionntrai  m  à 
ceux  qm  ont  picbi ,  ri  «ur  outrer.  Ce  ni  auxautra 
eft  un  peu  dur. 

Bien  des  gens  prendraient  anjourd'hat  le  pard  de 
St.  Pierre  contre  St.  Paul ,  n'était  l'épifode  à'AnaiBi 
&  de  Sapbire  ,  qui  a  intimidé  les  ancs  endinet  1 
faire  l'aumAne. 

Je  reviens  \  mon  texte  des  Cretois  menteurs .  mé- 
chantes béces  ,  ventres  parelTeux  ;  &  je  confeille  a 
tous  les  millionnaires  de  ne  jamais  débuter  avec  aucun 
peuple  par  lui  dire  des  injures. 

(_a')  Nous  l'Rvoni  djja  dit  1  GcationâeqnînoDc^crivMiit 

ailleirnt,  &noDS  le  répétons  I  lifcnt  en  courant  ftonUint 

ici.  Pnnrnaai  ?  parce  que  In  I  tontceqn'iltllfcnt 

Jemet  Welchet ,  poNt  ViH-  I 

WWa'iii  u*<afciii,  ii^rtfi* 
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C«  n'efl  pas  que  je  fegwdeles  Crcttiîi  cqmmfllei 
plus  jufies  &  les  plus  refpeâables  des  h&mmes ,  ainfi 
que  le  dit  la  ^buleuTe  Grèce.  Je  ne  pféteodi  point 
concHier  leur  prétendue  vertu  arec  leur  prétendu 
taureau  donc  la  belle  Pq/îpbaSi  fut  fi  amoureuse ,  ni 
avec  l'art  dont  le  fondeur  Dédale  fit  une  vache  d'ai- 
rain ,  dans  laquelle  Pa/ifbaX  fe  poUa  fi  habilement , 
que  fon  tendre  amant  lui  fit  un  minotaDre  ,  auqud 
le  pieux  &  équitable  Mîtios  OtcriRait  tous  les  ajis 
<&  non  pas  tous  les  neuf  ans)  fept  grands  gartjons  St 
fepc  grandes  filles  d'AthèiKS. 

Ce  n'eft  pas  que  je  croye  aux  cent  grandes  villes 
de  Crète  ;  pafle  pour  cent  mauvais  villages  établis  fur 
ce  rocher  long  &  étroit  avec  deux  ou  trois  villes. 
On  eft  toujours  fâché  que  Rblhn,  dans  fa  compila^ 
tion  élégante  de  l'hiftoire  ancienne  ,  ait  répété  tant 
d'anciennes  fables  fur  llle  de  Crète  &  fur  Mixot 
comme  for  le  refte. 

A  l'égard  des  pauvres  Grecs  &  des  paovres  Juift 
qni  habitent  aujourd'hui  les  montagnes  efcarpées  de 
cette  ils  fous  le  gouvernement  d'un  pacha  ,  il  fe  peut 
qn'tls  fodent  des  menteurs  &  de  méchantes  béces. 
J'ignore  s'ils  ont  le  ventre  parçlTeux ,  &  je  foubaitc 
qu'ils  ayent  à  manger. 


VERGE. 

BAGUETTE     DI  VIU  ATO  IRB- 

LEs  thenrgitet ,  les  anciens  fages  avaient  toni  une 
verge  avec  laquelle  ils  opéraient. 

Mercure  pafie  pour  fo  premier  dont  la  vci^  ait  f  lit 
des  prodiges.  On  tient  que  Zoroafire  avait  une  grande 
verge.  La  verge  de  l'antique  Bacebus  était  fon  thyrfc , 
Rvec  lequel  il  fépara  les  eaux  det'Oronte,  de]'Hy> 
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iaUpe  &  At  U  mer  Rouge  La  verge  d'Hercule  était 
foti  biton ,  fa  malTue,  Pytbagore  Fut  toujours  repré- 
fenté  avec  fa  verge.  On  dit  qu'elle  était  d'or  ;  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'ayant  une  cuilTa  d'or  ,  il  eût 
une  verge  du  même  métal. 

,  Abaris ,  prêtre  à' Apollon  hyperboréen  ,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  contemporain  de  Pythhgore  ,  fut  bien 
p)fis  fameux  par  fa  verge  ;  elle  n'était  que  de  bois  ; 
mats  il  traverfait  les  airs  à  califourchon  fur  elle.  Por- 
phtre  iS  Jambliqut  affirment  que  ces  deux  grands 
theurgites  ,  Abaris  &  Pythagore ,  fe .  montrèrent  ami- 
calement leur  verge. 

La  vei^e  fut  en  tout  tems  l'inftrument  des  fages , 
&  le  ligne  de  leur  fupériorité.  Les  confeillers  for- 
ciers  de  Pbaraoït  firent  d'abord  autant  de  preftiges 
avec  leur  verge  que  Moife  fie  de  prodiges  avec  la 
tienne.  Le  judicieux  Ca/met  nous  apprend  dans  fa 
differtation  fur  l'Exode ,  que  les  opérations  de  cet  ma- 
ger  t^étaient  pat  des  miracles  proprement  dits ,  mais 
«ne  métamorpbofe  fort  Jinguliére  ^  fort  difficile  ,  qm 
néanmoins  n'eji  ni  contre ,  ni  au-dejfus  des  loix  de  la 
natitre.  La  verge  de  Moife  eut  la  fupérioricé  qu'elle 
devait  avoir  {jir  celles  de  ces  chotim  d'Egypte. 

Non-feulement  la  verge  A'Aaron  partagea  l'honneur 
des  prodiges  de  fon  frère  Moife  j  mais  elle  en  fit  en 
fon  particulier  de  très  admiMbles.  Perfonne  n'ignore 
comment  de  treize  verges  celle  A'Aaron  fut  la  feule 
qui  fleurit ,  qui  poulTa  des  boutons  ,  des  fleurs ,  & 
des  amandes. 

Le  dikbie ,  <)ui  ,  comme  on  fait,  eA  un  mauvais 
fiiige  des  œuvres  des  feints  ,  voulut  avoir  aufTi  fa 
verge  ,  fa  bi<guetce ,  dont  il  gratifia  tous  les  forciers. 
Médit  &  Circê  furent  toujours  armées  de  cet  inllru- 
ment  myilérieux.  Delà  vient  que  jamais  magicienne 
ne  parait  à  l'opéra  fans  cette  verge ,  &  qu'on  appelle 
ces  rAles  dti  rôles  à  baguette. 
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Aucun  joueur  de  gobelets  ne  fait  fes  tours  de  ptSç- 
pafTe  fans  fk  verge  ^  fans  Ci  baguette. 

On  trouve  les  fources  d'eau ,  les  tréfors ,  8U  moyen 
d'une  verge  ,  d'un?  baguette  de  coudrier  ,  qui  ne 
manque  pas  de  forcer  un  peu  la  main  à  un  inlbé- 
cille  qui  la  ferre  trop  ,  &  qui  tourne  ajfément  dans  ' 
celle  d'un  fripon.  Mr.  Formey  fecrétaire  de  l'acadé- 
mie de  Berlin  ,  explique  oe  phénomène  par  celui  de 
l'airaant  dans  le  grand  DiAionnaire  encyclopédique. 
Tous  les  forciers  du  (îécle  paifé  croyaient  aller  au 
fabbat  fur  une  verge  magique  ,  ou  fur  un  manche  k 
balai  qui  en  tenait  lieu  ;  &  les  juges,  ^ui  n'étaient 
pas  forciers  ,  les  brûlaient. 

Les  verges  de  boulot  font  une  poignée  de  fcion* 
dsnt  on  frappe  les  malfaiteurs  fur  le  dos.  11  eft  hon- 
teux &  abominable  qu'on  inflige  un  pareil  diàtîment 
fur  les  feffes  à  des  jeunes  gar(;ons  &  à  de  jeunes 
Elles.  C'était  autrefois  le  fupplice  des  efclaves.  J'ai 
vu  dans  des  collèges ,  des  barbares ,  qui  faifaient  dé- 
pouiller des  enfans  prefqu'entiérement  ;  une  efpèce 
de  bourreau  fouvent  yvre  les  déchirait  avec  de  Ion- 
eues  verges ,  qui  mettaient  en  fang  leurs  aines  &  les 
Biif}ient  enfler  démefurément.  D'autres  tes  faifaient 
frapper  avec  douceur  ,  &  il  en  nailfait  un  autre  incon- 
vénient. Les  deux  nerB ,  qui  vont  du  fphinâer  au 
pubis  étant  irrités,  caufaient  des  pollutions  ;  c'efi  ce 
qui  elï  arrivé  fouvent  à  de  jeunes  filles. 

Par  une  police  ïncompréhenGbIe ,  les  jéfuites  du 
Paraguai  fouettaient  les  pères  &  les  mères  de  famille 
fur  leurs  felfes  nues  (a),  Qpand  il  n'y  aurait  eu 
que  cette  raifon  pour  cbalTer  les  jéfuites  ,  elle  ani- 
mait fuffi. 

(a)  Voyez  le  Toyag*  de  f  mUt ,  gi  Ut  Ztttra  ftir  It  f^ 
Mr.  le  colonel  de  Beugain-  l   r^tiù. 

iL.       .'   . ,  ! 
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VÉRITÉ. 

^  nl'atf  lui  dit  alors,  TOUS  ttM  donc  roi  T  Jesuc 
0.  <<  lui  répondit ,  vous  dites  que  je  Tuis  roi ,  c'elt 
■  «  pour  cela  que  je  fuis  né  &  que  je  fuis  venu  au 
i>  monde  ,  a&i  de  rendre  témoignage  i  la  vérité  ; 
M  tout  honune  qui  eft  de  rérîté  écoute  nu  voix. 

„  Pilate  lui  dit ,  qa'eft-ce  que  vérité  ?  &  ayant  die 
t,  cela  il  fortic,  &c.  (Jean  chap.  XVllI.) 

U  eft  tnfte  pour  le  genre^humaln  que  Pi/oAr  fortic 
fans  attendre  la  réponfe  ;  nous  aurions  ce  que  c'eft 
que  la  vérité.  Pilate  était  bien  peu  curieux.  L'ac- 
cofé  amené  devant  lui  dit  qu'il  eft  roi ,  qu'il  eft  né 
poor  être  roi  ;  &  il  ne  s'informe  pas  comment  cola 
pent  être.  I)  eft  juge  fupréms  au  nom  de  Cifar  t  il 
a  la  puifTance  du  glaive  ;  Ton  devoir  était  d'appio- 
fondir  le  fens  de  ces  paroles.  U  devait  dire ,  âppre-t 
nez -moi  oc  que  fous  entendez  par  être  roi  7  com- 
,  ment  êtes  -  tous  né  pour  être  roi  &  pour  rendre  té- 
tnoigaage  i  la  vérité  ?  on  prétend  qu'elle  ne  parvient 
que  difficilement  i  l'oreille  des  rois.  Moi  qui  fute 
juge  ,  j'ai  toâjours  eu  une  peine  extrême  à  la  dé- 
couvrir. Infb-uifez  -  mol  pendant  qoe  vos  ennemis 
crient  là  dehors  contre  vous  ;  v«uG  me  rendrez  le 
plus  grand  ferrice  qu'on  ait  jamais  rendu  à  on  juge; 
&  j'aime  bien  mieux  apprendre  è  connaître  le  vrai 
qpe  de  condefcendre  à  la  demande  tumultueufe  des 
Juift  qui  veulent  que  je  vous  tilTe  pendre. 

Nous  n'oferons  pas  {ans  doute  rechercher  ce  que 
l'buCeur  de  toute  vérité  aurait  pu  dire  à  Pilate. 

Aurait -il  dit,  la  vtriti  tji  un  mot  abflrait  que  la 
flipart  det  tomnit!  tntphytnt  indiftremmtTtt  dunt 
leurs  iivrer  f^  dont  Uttri  jttgtmens  pottr  erreur  Ç^ 
tnenfongt  ?  Gène  définition  aurait  fflerveilleufemcnc 
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convenu  ii  tout  les  fàlièun  de  fyfiémcs;  Aiofi  le  mat 
fagtjfe  ell  pris  fouvent  pour  folie ,  &  tffrit  poui  fiMdla 

Mumaineincnt  parlant  ',  dcfinîllbn»  la  vérité  en  atten* 
dant  mieux ,  et  qid  eft  Jmacé  ttl  fUU  ^^ 

Je  fuppofe  qu'on  eât  mis  feulement  lîx  mois  1  eo- 
ièigner  &  Pilote  \ei  vérités  de  la  logique, il  eât  hSt 
hns  doute  ce  Cyllogifine  concluant  ;  on  ne  deit  point 
iAet  la  vie  à  un  homme  qui  n'a  prêché  qu'une  bonne 
morale.  Or  celui  qu'on  m'a  déféré  ,  a  de  l'avii  d« 
fee  ennemis  même  prêché  fouvent  une  morale  excel- 
lente; donc,  on  ne  doit  point  le  ponir  de  mort 

Il  aurait  pu  encot  tirer  cet  autre  argument  : 

Mon  de*(^  eft  de  dlf&pef  les  attreuponenè  iTdii 
peuple  féditieux  qui  demande  la  mort  d'un  homme-» 
fans  raiibn  Si  fans  forme  juridique.  Or  ,  tels  font  lot 
Juifii  dans  cette  occalion  ;  donc  je  doia  les  renvoyer 
&  rompre  leur  alTeioblé& 

Nous  fuppotbna  que  Pilatt  fa*ait  raritliniérïqiia, 
ajnfi  nous  no  parlerons  pas  de  cet  clpècei  de  vérités. 

?our  les  vériEsi)  mathématiques ,  je  croîs  qu'il  aurait 
(alu  trois  ans  pour  le  moins ,  avant  qu'il  pût  étr«  au 
fait  de  la  géométrie  tranfcendante.  Les  véricés  de  la 
phyfique  combinées  avec  celles  de  )a  géométrie  ,  àà- 
raienc  exigé  plus  de  quatre  ans.  Nous  en  confuatona 
lîx ,  d'ordinaire ,  à  étudier  la  théologie  ;  j'en  demande 
douze  pour  Piiate ,  attendu  qu'il  était  payen  ,  &  qae 
lîx  ans  n'auraient  pas  été  trop  pour  déraciner  toutes  fes 
vieilles  erreurs ,  &  fix  autres  anoéœ  pour  \t  i«etne 
en  eut  4ft  recoroîi  le  iiotuiet  de  doÀesr. 

Si  Pilote  avait  eu  une  tête  bien  organîfëe,  je  n'aurais 
demandé  que  deux  ans  pour  lui  apprendre  les  vérltéi 
mécaphyfiques  ;  &  comme  ces  vérités  font  néccflâire- 
ment  liées  aicee  celles '4e  la  n^inile  ,  je  me  âat^ 
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:qa'en  molni  de  Rfuf  ai»  Pilote  ferait  dereno  un  vrai 
&VHaC  &  parfdtement  honnête  •hoiUDif. 

VÉRITÉS     HIST0BIQ.DB9. 

J'aurais  dit  enfuice  à  Pilaif ,-  Les  vérités  hifloriquei 
.n«  font  que  des  probabilités.  Si  tous  avez  coitibattii 
à  la  bataille  de  Philippes ,  c'ait  pour  vous  une  Tétiié 
que  vous  connaiflez  par  intuition, par  fentiment  Mali 
pour  nous  qui  habitons  tout  auprès  du  défert  de  Syrie, 
ce  n'eft  qu'une  chofe  très  probable ,  que  nous  con- 
naiffons  par  ouï-dire.  Combien  faut-il  de  ouï-dire 
pour  former  une  pcrfualîon  égale  à  cette  d'un  homme, 
qui  ayant  tu  la  chofe  ,  peut  fe  vanter  d'avoir  une 
efpèce  de  certitude? 

Celui  qui  a  entenda  dire  la  chofe  i  douze  mille 
témoins  oculaires  ,  n'a  que  douze  mille  probabilités 
égales  i  une  forte  pTobïbiiicé  ,  laquelle  n'eft  pas  égale 
&  la  certitude. 

Si  vous  ne  tenez  la  chofe  que  d'un  feul  des  témoins , 
TOUS  ne  favez  rien  ;  vous  devez  douter.  Si  le  témoin 
eft  mort ,  vous  devez  douter  encor  plus ,  car  vous  ne 
pouvez  plus  TOUS  éclaircir.  Si  de  pluGeurs  témoins 
morts  ;  vous  êtes  dans  le  même  cas. 

Si  de  ceat  k  qui  les  témoins  ont  parlé  ;  le  doute  doit 
encor  augmenter. 

De  génération  en  génération  le  doute  augmente ,  ft~ 
la  probabilité  diminue  ;  &  bientôt  la  probabilité  eft 
réduite  à  zéro, 

DbS    DEORiS    DE    VÉRITÉ   SUIVANT    LBC- 
Q.IISLS  OH   JUOE-I.es  ACCJJSÈS. 

On  peut  être  traduit  enjuftice  ou  pour  des  fiûu.    1 
ou  pour  des  paroles.,  1 

Si  pour  des  &its  ,.il  faut  qu'ils  foient  iu0i  certami  \ 
_.  que  le  fera  le  fupplice  auquel  vous  condamnerez  le  E 
ft.  coupable,    a 

afgtfiiii  '      Il  m»  m  miêSm 


■..CovgW 


VÉRITÉ..  46? 


coiipabte.  Car  lî  vous  n'avez  ,  par  exemple  ,  que 
vingt  piobabilicés  contre  lui  ,  ces  vingt  probabi- 
lités ne  peuvent  éqtiiv^oir  i  là  certitude  de  Ta  mort. 
Si  vous  voulez  avoir  autant  de  probabilités  qu'il 
vous  en  faut  pour  être  fur  que  vpus  ne  répandez  point 
le  farig  ionocenc,  il  faut  qu'elles  naifTenc  de  témoi- 
gnage's  unaninles  de  dépofans  qui  n'ayenc  aucun  inté.i^ 
rét  à  dépofer.  De  ce  concours  de  probabilités ,  il  fs 
formera  une  opinion  très  forte  qui  poura  férvir  à  excH- 
fer  votre  jugement.  Mais  comme  vous  n'aurez  jamaîs 
de  certitude  entière ,  vous  ne  jwurez  vous  flatter  de 
connaître  parfaitement  la  vérité.  Far  conféquent  vous 
devez  toujours  pencher  vers  la  clémsnce  plus  qud 
vers  la  tigiieiiri 

S'il  ne  s'agit  que  de  faits  dont  il  n'ait  réfulté  ni 
mort  d'homne ,  ni  mutilation ,  il  eft  évident  que  vous 
ne  devez  &ire  mourir  ni  mutiler  l'accufé. 

S'il  n'eft  queltion  que  de  paroles ,  il  éft.encor  plus 
évident  que  vous  ne  devez  point  faire  pendre  un  de 
vos  femblables  pour  la  manière  dont  il  a  remué. la 
langue  ;  car  toutes  les  paroles  du  monde  n'étant  qatf 
de  l'air  battu ,  à  moins  qiie  ces  paroles  n'ayent  excité 
aa  meurtre  ,  il  eft  ridicule  de  condamner  un  homm«' 
à  mourir  pour  avoir  battu  l'air.  Mettez  dans  une  baJ 
lance  toutes  les  paroles  oifeufes  qt^on  arc  jamais  diteR^y 
&  dans  l'autre  balance  le  fang  d'un  homme,  ce  fdtig 
l'emporterai  Or  Celui  qn'on  a  traduit  devant  *ous  n'é* 
tant  accufé  qu*  de  quelques  paroles  que  fes  ennemis 
ont  prifes  en  un  certain  fens  ,.tODt  ce  que  vous  "fOW 
riez  faire  ferait  aufH  de  lut'sîire  3ës  paroles  qu'il  pfeni 
dra  dans  le  fens  qu'il  votfdra  :  mais  livrer  iin  irinoCenlJ 
au  plus  cr'uel  &  an  plus  ignominîeoX  fupplice,  poni 
àea  mots  que  fe»  ennemis  ne  comprennent  paS ,  Cel^ 
eft  trop  barbare.  VoHs  ne  faitps  pas  plus  de  cas  dd 
la  vie  d'nn  homme  qtle  dé  celle  d'an  lézard ,  &  uof^ 
de  ju^es  vous  refCemUent. 
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TL  eft  atfé  iCéire  profatmr,  tris  difficife  &  très  rare 
i'itte  poètes  Pltts  d'un  pTofateor  a  fait  fcmblanc 
de  méprîlèr  U  poëfte.  il  faut  leur  rappclter  feavent 
te  mot  de  Montagne  :  ttout  m  pouvonr  y  atteindre  , 
vtngeêai-mmt  far  en  médire. 

Nous  avoiM  déjà  remarqué  que  Montefquicn ,  n'afaut 
ps  réal&t  ea  ven  ,  s'arifa  dans  &s  LrttTtt  Ptrfimes 
de  n'admettre  nul  mérite  dans  Virplf&  dans  Horace, 
L'éloquent  BqfKet  tenta  de  faire  quelques  vets  Ôi  les 
Et  dételtablcs  ;  mais  il  fe  garda  bien  de  déclamer  coa- 
tie  les  grands  poètes. 

.  Fitteltm  ne  fit  guires  de  meilleurs  ver»  agae  Ba§iat  f 
mais  il  favait  pat  cœur  prefque  tootes  les  faclkt.poë^ 
Iles  de  l'antiquité  ;  Ton  efprit  en  eft  plein  ;  il  les  cite 
fuliVent  dans  fea  lettres. 

Il  me  iènble  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'hcmunc  \réri£a-' 
blement  éloquent  qui  a'ait  aimé  la  pnëfie.  Je  n'ea 
dtcrai  pour  exemples  qiu  Ctfar  &  Gcimt.  L'un  fit 
la  tragédie  d'Œdipe.  Nous  avant  de  l'aatre  des  bk)c> 
ceaux  de  pOëfie  qui  pouraieat  paâ'er  pour  les  meih 
leurs  avant  que  Lucrèce ,  VirgHt  &  Borate  parurent. 

"'  '  ''  "  plus  aifc  que  de  faire  de  n^uvaù  vers  en 
I  de  plus  ditlBcile  que  d'ea  felre  de  bons, 
rendent  cette  difficulté  prefque  uifurmon- 
ie  de  U  rime  , .  le  tïc^  petit. nombre  de 
&  heufeufes  ;  la  privation  de  ccï  invcr- 
:  grec  &  le  latin  abondent.  AufTi  nous 
îa  de  poètes  qui  foiént  (aûj,c.i'rs  élégans 
orredb.  JL  n'jr  a  peut-être  en  Fiance  qoe 
'«;/««  jjui  axent  une  tlégancc  continue, 
liez  que  les  beauxjnotceiiux.  de  Corneillt 
font  toujours  bien  écrits  ,'à  quelques  petites  fautes 
près.  On  eu,  peut  dire- autant  des, meilleures  fc^es 
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en  vers  t)«  iVo^Mff  ,  des  op^ra  de  ^nAiilt  i,  des 
bonnes  bblei  de  In  Fùntaiiti^  Ce  Toni  ^  là  lés  feuls 
génies  qui  ont  illuftié  la  poëlie  en  France  dans  )e  grand 
fiécle.  Prefque  Cous  les  autres  ont  manque  de  naturel , 
de  »ariété  ,  d'éloquende ,  d'élégance  ,  de  jufteffe  ,  de 
cette  logique  feCfétd  ^ui  doit  guidêt  £outes  les  pen- 
fées  fans  jamais  paraître;  prérqàé  ttrtiS  ont  pechécon- 
tre  la  langoe. 

(Quelquefois  au  théâtre  on  eft  éblouï  d'une  tirade 
drf  vers  pompeux  ,  récités  avec  emphafc.  L'nomme 
fans  difcerncment  applaudit ,  l'homme  de  goflt  con- 
damne.- Malfl  comment  l'boninie  de  goftt  feri-t>.il 
comprendre  à  l'autre  que  les  vers  ?pplau<|is  par  lui 
ne  valent  rien?  Si  je  neme  trompe',.Vùict  là  méthode 
la  plus  rÂre. 

ttépouitlcz  les  vers  de  là  ôadence  4  de  fa  rime^ 
^■b  y  rien  changer  d'^tilleurs.  Alors  la  fdlbleiïe  &  (§ 

faufteté  de  la  penfée  ,  ou  l'impropriété  des  termes  i  014 
le  fofécifme,ou  le  barfearifme , ou  l'am|iou!é  fc  ma^ 
hifelle  dans. toute  fa  turpitude. 

Faites  cette  expérience  for  tous  lés  Vers  S.i  M  tVa-i 
gédie  A'Ifbigènie  ,  ou  à'Armide  ,  &  fur  ceux  de  \'Ârt 
foTttiqut j  vous  n'ytrouvéfeî  aiKUri  Ût  cûs  rféfaots, 

Cas  dn  mot  vîcfenx  ,  [Jas  u(i  ttidt  hbrff  de^  îi  placfr, 
,ûirs  HrtCt  qté  l'aDttfufi  toujours  ekprfftïéiiÉoïèrï: 
fcmertf  ta  peirfét  St  que  îa'géne  de  la  rime  n'a  ricii 
Ètfùcé  ad  fer*.  '  ■' 

fttT4«W)iivai4  tovufwH^tf  ^i^oe  db  v)erB;'P«> 

exemple,  la  tragédie  AtDido»  qui  me  tombe  aftuelle- 

«mm  [tTM  la  màhi;-  Vèidi  totHftows'qM'  tfent  Jitrbe 

k-  ti-  pwniH»  ifcèM.  ■'■■■,'  ''^. 

M  Tous  mf^  aviba^Miaonicrit^*;  A  ^nEui      .     -  ,.)  ,,! 
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M  Se  TJ&ailrait  faiii  peine  1  l'hymea  glorieps 

M  D'nn  raourqiH  puilTint ,  Gli  iId  maître  d«  Dieux. 

„  Je  contitDi  cependant  11  futenr  qui  m'anime  ) 

„  Et  (légnirint  encor  mon  dépit  t^gitime . 

,1  Fonr  U  dernière  foii  tn  proie  i  let  hauteurs , 

„  Je  vteM ,  Tout  le  finx  nom  de  mei  ambifTadean , 

„  Au  milieu  de  li  coar  d'une  reine  étrangère 

I,  D'un  rcfut  obftin^  pfnjtrer  le  miftire: 

M  Que  fait-je  ! . . .  n'^conter  qu'un  tranrport  imoRremt , 

M  Me  découvrir  moi •  même, &  déclarer  mes  feux. 

Otcz  la  rime  ,  &  vous  ferez  révolté  de  voujubir 
dfi  refu!  ;  parce  ^o'on  effuie  un  refus ,  &  qu'on  fubic 
une  peine.  Subir  un  refus  eft  un  barbarirme. 

Jt  crt^aii  qut  DidoM ,  rtdouta»$  ma  vengeance  ,  fe 
rifoiiÂrait  fans  peine.  Si  elle  ne  fe  réfolvait  que  pi^ 
crainte  de  la  vengeance ,  il  eft  bien  clair  qu'alors  eDe 
nefe  réfoudraicpas  fans  peine  ,  mais  avec  beauconp 
de  peine  A  de  douleur.  Elle  fe  réfoudraic  malgré  elle  ; 
elle  prendrait  un  parti  force.  Jarbt ,  en  parlant  ainli , 


m  proie  aux  banteuri  dt  At  reine. 
r  à  des  hauteurs ,  comme  on  l'eft  à 
igeance ,  à  la  ciuauté.  Pourquoi  ?  c'eft 
vengeance ,  la  colèrç,pourfuivent  en 
:ur  refTentimcnt  ;  &  cet  objet  eft 
regardé  comme  leur  proie.  Mais  des  hauteurs  ne  pour- 
foivem perfonne  ^ksfaauteurs  n'dnt -point -de prCHe.  . 

,  //  vient  fous  irf§uXnom  defet  ambt^adeteri.    Tout 

f  •nbaj^'adeuri  ont  fubi  des  refus,  il  cft  impoIOblc 

,  q  vienne  fous  te  nom  de  tant  d'ambaffadcurs  à 

h  is.  Un  hontme  ne  peut  porter  qu'nrf  nom  )  &  s'il 

p  I  le  nom  d'un  ambafladcur ,  il  ne  peut  prendre 

il  i^.nom  de  cet  aBiba(fadeur,il  prend  le  vérita- 

b  om  de  ce.minilU<;.  Jarbe  dit dofiÇi^^ut  le  ,con> 

Wëgriii '  ,.   «a   „i .wi'^ï 


traire  de  ce  qu'il  vent  dire ,  &  ce  qo'il  dît  ne  fotme  aii> 
cun  fens. 

Il  veut  pénétrer  le  mgfière  éCim  refus.  Mais  s'il  a 
été  rcFuie  avec  tant  de  hauteur ,  il  n'y  a  oui  myftére 
i  ce  iefiis.  Il  veut  dire  qu'il  cherche  i  en  pénétrer 
les  raifons.  Mais  il  y  a  grande  différence  entre  ratfon 
&  myftére.  Sans  le  mot  propre ,  on  n'exprime  jamais 
bien  ce  qu'on  penfe. 

Que  fais -je  ! ....  t^teouter  qu^un  traafport^  anum- 
reux ,  me  découvrir  moi-mime ,  Ëf  déclarer  met  feu*. 

Ces  mots  ,  Que  fais-je  !  font  attendre  que  Jarbf 
va  fe  livrer  à  la  fureur  de  fa  pallîon.  Point  du  tout  : 
il  dit  qu'il  parlera  peut-itre  d'amour  i  fa  maitreifc; 
ce  qui  n'etl  afTurémcnt  ni  extraordindire ,  ni  dange- 
reux ,  ni  trag'gue ,  &  ce  qu'il  devrait  avoir  déjà  fait. 
Obfervez  cncor  que  s'il  fe  découvre  ,  il  feut  bien  qu'il 
fe  découvre  lui>m£ me  :  ce  tui-mÂmeeftunpIéonarme. 

Ce  n'en  pas  ainfi  que  dans  V Andromnijue ,  Racine 
fait  parler  Orefte  qui  fe  trouve  à -peu -près  dans  la 
mime  fîcuatton.  Il  dit,'  . 

„  Je  me  livre  en  aveugle  au  tranrport  qui  m'entraîne. 
M  J'aime ,  je  viens  chercher  Hermiane  en  ces  lieux  , 
M  La  fléchir ,  l'enlever  ,  oii  mourir  à  f»  yeux.  " 

Voilii  comme  devait  s'exprimer  un  caraâère  FoH- 
gueux  &  paffionnc  tel  qu'on  peint  Jarùe. 

Que  de  élites  dans  ce  peu  de  vcn  dés  la  première 
fcéné  !  prefque  chaque  mot  ell  un^défaut.  Et  fi  on 
voulait  examiner  ainfi  tous  nos  ouvrages  dramatiques  , 
y  en  a-c-il  un  feul  qui  pAt  tenir  contre  une  criti- 
que févèreT 

VTnit  de  La  Motte  eft  certainement  une  piéee  tou- 
chante; on  ne  peut  voir  le  dernier  afte  fans  verfer 
des  larmes.  L'auteur  avait  infiniment  d'efprit ,  il  l'a. 
fc7  Gg   iij  _ 
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yait  j^fle ,  i<i\iitf ,  diilipfl^  &  fécootj  ;  inais  dès  II 
commencement  de  la  pièce,  quelle  verfilicacion  faible. 
languilTante ,  découfue ,  obrcure ,  &  quelle  impropriété 
«le  ternes  ! 

»  Mof  flline  ne  fuit  point  :  ili  cinini,  je  le  volt, 
n  Q'Être  ici  le  témoin  du  hruit  de  Tn  «sploitt. 
f,  Vout ,  Sadcigut ,  le  ÙDg  vout  f  tti)ciie  i  fi  gloin  f 
„  Votre  valeur ,  Hentique ,  eut  part  k  fa  vlftoïrf, 
M  Reflentïz  avec  qioi  fa  nouvelle  grsntteur. 
M  Reine ,  de  Ferdinand  voici  l'atnbalTadetir.  " 
D'abord ,  on  ne  fait  quel  eft  le  perronnage  qui  par- 
le,  ni  i  qui  il  s^adrelTe ,  ni  dans  quel  lieii  II  eft ,  ni 
ia  qudte  vtflotre  il  s'agit.  Et  ^e&  pécker  contre  la 
grande  règle  de  B«ilteat  &  du  bon  fens. 

„  Le  fujet  ne  peut  itr«  aflex  tdt  expliqua  : 
»  Que  U  lieu  de  la  kia<  y  fait  fixe  &  mjrqutf  : 
M  Q"*  dis  Ici  premiers  vers  l'aftion  préparée 
u  Sans  peine  du  fujtt  ipplinifle  l'entre'c.  <* 

Enfuice  ,  remarquez  qu'on  n'efl  point  témoin  d'un 
bruit  d'exploits.  Cette  exprefiîon  eft  vicieure.  L'auteur 
entend  que  peut-être  ce  fils  trop  niodefte  craint  de 
joHÏr  de  fd  renommée  ;  qu'il  veut  fc  dérober  aux  hon- 
neurs qu'on  s'empreffe  à  lui  rendre.  Ces  exprefRons 
feraient  plus  juftes  Se  plus  nobles.  II  l'agit  d'une  «m- 
bifTdde  cnvo];ée  pour  féliciter  le  prince.  Ce  n'eft  pas 
là  un  bruit  d'exploits. 

i^ous ,  Rodrigue.  -^  Vaut ,  Henriqur.  Il  fembîe  que 
le  roi  aille  donner  fes  ordres  à  ce  Rodrigue  &  à  ce 
Heiiriqne  :  point  du  tout  ;  il  ne  leur  ordonne  rien ,  il 
ne  leur  apprend  rien.  Il  s'interrompt  pour  leur  dire 
feulement ,  reffeutei  avet  moi  la  nouvelle  graudeztr  de 
mniifils.  On  ne  relient  point  une  grandeur.  Ce  terme 
çll  abrolumeni  impiopre:  c'eft  une  efpèce  de  berba- 
ïirme,  L'Huccur  aurait  pu  dije;  Pitrtagtzjàtt  triomphe  f 
t'fj*.  itV  y*"  i/oiibeur. 
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-  Le  roi  f  interrompt  cficor  ^our  dire  :  Rethe  ,  de 
FtrdiiMaMd  voici  Pambaffadeitr  ,  fans  apprendre  aU 
"pablic  quel  eft  ce  Ferdinand  ft  de  quel  pays  cet  anl- 
bafladeur  eft  venu.  Aufiî-t6t  l'ambalTadeur  arrive.  Oh 
apprend  qu'il  vient  de  Caftllle  ;  que  le  pcrfonnagt 
qui  vient  de  parler  eft  roi  de  Portugal ,  &  qu'il  vient 
le  complimenter  fur  les  viâ:oires  de  Tin^nc  fan  fils. 
Le  roi  de  Portugal  répond  au  compliment  de  cet  am- 
balTadeur  de  Cafttlle,  qu'il  ya  enfin  marier  fon  fils  i  la 
fceur  de  Ferdinand  roi  de  Caftille. 

w  Allez  ;  de  aet  defieios  luAruiléx  la  CaftilU  î 
n  Faites  ravoir  au  Toi  cet  liyai:»  triomphant 
],  Dont  je  vait  coaranoer  le»  exploite  de  l'inEuit.  "^ 

faire  foDoir  un  hymen  eft  fec  &  fans  élégance.  Un 
bymtn  triomphant  eft  très  impropre  &  trcE  vicieux , 
parce  que  cet  hymen  ne  triomphe  pai. 

Couronner  les  exploits  d'un  hymen  eft  trop  trivial  & 
n'eft  point  à  fa  place  ;  parce  que  ce  mariage  était 
conclu  avant  les  triomphes  de  l'tnfant.  -  Une  plus 
grande  &ute  eft  celle  de  dire  féchcment  i  l'ambafla- 
deur  ,  uUex-vous-fn ,  comme  fi  on  parlait  à  un  couricr. 
C'eft  manquer  à  la  bienféance.  Quand  Pyrrhos  donne 
audience  à  Orefte  dana  V Androtnaque ,  &  lorfqu'il  re- 
fufe  fes  propuiîtions  ,  il  lui  dit: 

„  Vous  pouvez  cependant  voit  Ij  filte  d'Hélène, 
„  Du  fang  qui  votis  unit  je  fais  l'e'truite  chaîne. 
„  Apiéï  cela  ,  feigneur  ,  je  ae  vous  rctieni  plus.  " 

Toutes  les  bienféances  font  obfervées  dans  le  difcours 
de  Pyrrhus  i  c'cft  une  régie  qu'il  ne   faut  jamais 
violer, 
Q;iand  l'ambafTadeur  a  été  congédié ,  le  roi  de  For- 
.    tugal  dit  à  fa  femme  : 

„  —  Mon.fih  eft  enfin  d^ne  que  la  princefTe 

„  Lui  doaiK  a*BO  h  main  l'eftine  &  la  tendielîe.  *' 
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Volià  nn  foIéciOns  iniçlenble ,  ou  plutôt  un  birbarir. 
me.  On  ne  donne  point  l'effime  &  ta  tendrelTe  comme 
pn  donop  le  bon  jou|.  Le  pronom  était  ibfolunient 
nécefTdre  ^  les  eTprits  Ie«  plui  grofCers  fentent  cette 
péceOité.  Jamati  le  boorgeoït  le  plus  mal  élevé  n-'a  dît 
ji  (a  maicrcITc  ,  accordes,  moi  IVÂSme ,  mais  votre  e^- 
me.  La  raifon  en  eft  que  tons  nos  fentimcnE  nous  appar- 
tiennent. Vous  excitez  tpa  oolère,  &  non  pas  la  colère  ; 
mon  indignation  ,  Se  non  pai  l'indignation ,  it  moins 
qu'on  n'entende  l'indigniition  ^  la  colère  du  public. 
On  dit  ,  vous  avez  l'eflime  &  l'amour  du  peuple  ; 
vous  avez  mon  amour  &  mon  eftime.  Le  vers  de  £« 
Motte  n'ell  pas  Fiançais  ;  &  rien  n'eft  peut -être' plus 
rare  que  de  parler  frdnijais  dans  notre  poëfie. 

Mais ,  me  dira  - 1  -.  on  ,  malgré  cette  manvaife  vér- 
ification ,  Itiit  réufTiC  ;  oui ,  elle  réuflirait  cent  fois 
davantage ,  fi  elle  était  bien  écrite.  Elle  ferait  au  rang 
des  pièces  de  R<ui»e  ,  dont  le  ftile  c(t  Tans  co[itce> 
die  le  principal  mérite. 

Il  n'y  a  de  vraie  réputation  que  celle  qui  eil  fîirmce 
à  la  longue  par  le  fufFrage  unanime  des  connailfeuts 
févères.  Je  ne  parle  ici  que  d'après  eux;  je  ne  critique 
aucun  mot,  aucune  phrare,  fans  en  rendre  une  raifon 
évidente.  Je  me  garde  bien  d'en  ufer  comme  ces  regrat- 
tiers  ÎQfolens  de  la  littérature,  ces  fdifeurs  d'obfer- 
vation;  à  tant  ta  feuille ,  qui  tifurpent  le  nom  de  jour- 
nalises j  qtii  croyent  flatter  la  malignité  du  pubhc  en 
difapt  :  cela  eft  ridicule ,  cela  eft  pitoyablç ,  f*ns  rien 
difcuter ,  fans  rien  pronver.  Ils  débitent  pour  toute 
taifon  des  injures,  dçs  fircafmes,  des  calomnies.  Ils 
tiennent  bureau  ouvert  dp  n^édifirice  ,  au  -  lieu  d'c)U> 
vrir  une  école  où  l'on  puiiTe  s'inftruîte. 

Celui  qui  dit  librement  fon  ayîs,  fans  outrage  & 
fans  raillerie  amère  ;  qui  raifonne  avec  fon  ledeur  ; 
qui  cherche  férieufement  à  épurer  la  langue  &  le  goût, 
mérite  au  moins  l'indulgence  de  fes  concitoyens.  Il  y 
^  plus  de  luxante  ans  que  j'étudie  l'art  des  vers  ,  & 
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peot<itte  fuis -je  endroit  de  dire  mon  fentineot. 
Je  dis  donc  qu'un  vers  ,  pour  Atre  bon ,  doit  £tre 
femblable  à  l'or ,  en  aroir  le  poids ,  le  titre,  &  le  fon. 
Le  poids ,  c'eft  la  penfée  ;  \e  titre ,  €"«(1  la  pureté  élé- 
ganie  du  ftile  ;  le  fou ,  c'eft  l'hamjonie.  Si  l'une  de 
ces  trois  qualités  manque  >  le  vers  nc  vaut  rien. 

J'avance  hardiment ,  fans  crainte  d'être  démenti  par 
quiconque  a  du  gofit,  qu'il  y  a  plufieurs  pièces  de 
Corneille  ai  l'on  ne  trouvera  pas  fix  vers  Itréprében- 
fibles  de  fuite.  Je  mets  de  ce  nombre  Théodore ,  Don 
Saticbe ,  Attila,  Bérénice,  Agifilas ,  &  je  pourais'aug> 
mcDter  beaucoup  cette  lifle.  Je  ne  parte  pas  ainfi  pour 
déprifef  le  mâle  &  puilTant  génie  de  CormilU  ;  mais 
pour  fdire  voir  combien  )a  veiMcation  franqaife  ell 
difficile ,  &  plutÂt  pour  excufer  ceux  qui  l'ont  imité 
dans  Tes  défauts  que  pour  les  condamner.  Si  vous  lifex  le 
Cid ,  les  HoTacii ,  Ci?ma  ,  Pompée ,  PolyeuBe  a»éc  le 
même  efprît  de  crjtique ,  vous  y  trouverez  fouvent 
douze  vers  de  fuite  ,  Je  ne  dis  pas  feulement  bien 
^ics ,  mais  admirables, 

Tous  les  gens  de  lettres  faveht  que  lorTqu'on  ap. 
porta  au  févére  Boileau  la  tragédie  de  Rbadamijie  ^ 
il  n'en  put  achever  b  IcAure ,  &  qu'il  jetta  le  livre  à 
la  moitié  du  fécond  aâe.  Les  Pradoni ,  dit  -  il ,  dont 
nous  nottt  fammir  fmtt  moquer  ,  étaient  des  foleilt  en 
çomfariàfon  de  tes  gens  -  ci.  L'abbé  Fraguler  &  l'abbé 
Gédouin  étaient  préfcns  avec  Le  terrier  qui  lifait 
ia  pièce.  Je  les  entendis  plus  d'une  fois  raconter 
cette  anecdote  ;  &  Racine  le  fils  en  fait  mention  dans 
la  vie  de  fon  père.  L'abbé  Gédouin  nous  difait  que 
ce  qui  les  avait  d'abprd  révoltés  tous  était  l'obf- 
curfté  de  l'expofition  niite  en  mauvais  vers.  En  effet, 
difaic  -  il ,  nous  ne  pûmes  jamais  comprendre  ces  veit 
de  Zénobie: 

„  A  peine  jt  touchait  à  mon  trotli^aie  InRre, 

„  Lorfque  tout  Fut  conclu  pour  cet  bymen  illnlhe, 

„  Rbadamifte  déjà  t'en  croyait  aflbrf) 


..Google 


474      VviifBTPoéciv.  '  \ 

t,  QaadCM  p^  crml  fMtw  mut  coBjoif 
„  Eatu  dul  a«  jtitt  fiiivi  ie  Tjtitau , 
„  Qjii  bràltit  lit  l'iHitr  lu  fing  de  Mirtiridcte. 
»  Xt  ce  Putbe  iDdigné  qn'on  lui  ravit  ma  foi, 
„  ScDU  partout  rborrcnr ,  le  d^fordrc  &  l'effiroi. 
n  Mithridate  accabla  par  Ton  perBdc  frère , 
»  Ht  twibtr  for  le  SU  In  crnaMéi  da  pire.  " 

Kont  rentliDCf  tout ,  dit  l'abbé  Gîdotân ,  que  Vby. 
mrm  ilùtjlrt  n'éuit  que  poui  rimei  i  ttoifiéme  luftre  : 
Qpe  /*  pirt  cruei  eotttri  nous  conjuré  ,  &  entrant  dont 
mu  étatt  fuivi  de  Tyridat* ,  f«i  brûlait  de  s'unir  au 
fang  i*  Mithridate ,  euk  inintelligible  à  dec  auditeurs 
Qui  ne  râpaient  encor  ni  qui  était  ce  Tyridate  ,  ni  qui 
«ait  ce  Mithridate^  Que  et  Partbe  ,•  j'emaat  partout 
fborrtiar ,  le  difordre  ^  Pegroi ,  font  des  cxprcIDons 
«gaes  rebattues  qui  n'apprennent  rien  de  poGtif  : 
Çlptlet  cruautés  da  pire  t  tombant  ftcr  le  fi/i,  font  une 
êqpfvoque  ;  qu'on  ne  fait  fi  c'cft  le  père  qui  pourfuit 
le  fils ,  ou  G  c'eft  ce  Parthe  qui  fe  venge  fur  le  fils 
des  croantcs  du  père. 

le  refte  de  rexpofition  o'eft  guère»  plus  clair.  Ce 
dcfaat  devait  choquer  étrangement  Boileau  &  fts  éle- 
va f  Boileau  furtout  qui  avait  dit  dam  fa  Poétique: 

„  Je  'me  ris  d'an  auteur  qui ,  lent  à  s'esprïmer , 
„  De  ce  qu'il  vent  d'abord  ne  lait  pai  m'infbraer, 
H  Et  qui  dttroDillHt  mal  use  pénible  iatriguc  , 
„  D'un  divcrtiBèment  me  Fait  me  htigae. 

L'abbé  Gédouin  ajouUit  que  Boileau  avait  arraché 
la  pièce  des  mains  de  Le  Verrier ,  &  l'avait  jettée 
par  terre  à  ces  vers  : 

„  Eh  !  que  6is-je  ,  HiÉron  ?  furieux  ,  ineertain  , 
„  Criminet  fai»  penchant ,  vertacux  lani  deOeiii , 
«  JoDCt  infortuné  de  na  douleur  extrême , 
„  DafR  VtM  oh  je  fuis  pta  anHAÛ^je  aioi>aline  ? 

<^ariii  I       ni  mm  à  i.irfjt&li 
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.  „  De  iniUi  febM  4iven  fu*  «Bb  ooMbutM  , 
„  Ennemi  du  forfeût ,  Ai»  aintr  k  vertu ,  Sce.  't 

Ces  antïthcfes  en  effet  ne  forment  qu'un  contre- 
fens  inintelligible.  Qu<  ligniëe  crimititl font  fmebtait? 
Il  falait  au  moins  dire  ,  fans  penchiot  su  cTÏmo.  Il 
ralait  jouter  contre  ces  beaux  vers  de  f^nauit. 

„  T^t  jsfiin  de  Médée  eft  d'4tre  criminelle  j 

„  Mais  fon  cQsur  fiait  foit  peur  aiinei  U  veita." 

V(rtu»ttx  fatts  dtJfttM  ,  fans  quel  deflein  T  Sft-ce 
-  ftns  deflsin  d'être  vertueui  ?  Il  cft  impofliblc  de  tirer 
de  ces  vers  an  fcns  laifonnable. 

;  CoRiincnt  le  m^c  homme ,  <]n>  Tient  de  dire  qu'il 
th  vertueux  quoique  l^ns  deflein  ,  peut-il  dire  qu'il 
n'aime  point  ta  vertu  ?  Avouons  que  tout  cela  eft 
un  étrange  galimatias ,  &  que  Boîleau  avait  raifon. 


„  Par  un  don  de  Ciht  je  fuis  roi  d'Arménie , 
,1  fiirce  qu'il  croit  par  mai  dc'truire  l'ibe'rie. 
Boittau  avait  dit  : 
Fuyea  dea  mauvtit  foas  le  cencoun  odieux. 

Certes ,  ce  vers  :  Parct  qu'il  croit  ^ar  moi ,  devait  ré- 
volter fbn  oreille. 

Le  dégoût  &  l'impatience  de  cegrand  critique  étaient 

donc  très  excufables.  Mais  s'il  avait  entendu  le  retle 
de  la  pièce  il  y  aurdt  trouvé  des  be-ju[és ,  de  l'intérêt , 
du  patétique  ,  du  neuf  &  plufieurs  vers  dignes  de 

CoTutiile. 

Il  eft  vrai  que  dans  un  ouvrage  de  longue  haleine 
on  doit  pardonner  à  quelques  vers  mai  Fuits  ,  à  quel- 
ques fiutes  contre  la  langue  ;  mais  en  général  un  ftile 
pur  &  châtié  eft  abfolument  nécelî.^ire.  Né  nous  hf- 
Tons  point  de  citer  l'Art  ftétiqui  ;  il  eft  le  code ,  noiu 
feulement  des  poctea,niats  nôme  des  profateurs. 
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„  Mm  efprit  a'adnet  point  nu  ponpenx  ba^riJjni , 
„  Ni  d'un  Tcn  «mpouit  l'orgncillenx  roUeîfine. 
M  Suit  U  Ungaa,  en  na  mat,  l'auttutleplnf  ditria 
M  Eftuùioun ,  quoiqu'il  ftlTc ,  on  nucbaot  éeriviin. 

On  peut  être  fans  doute  très  ennuyeux  en  écrivant 
bien  ;  nuis  on  l'elt  bien  davantage  en  écrivant  mal. 

N'oublions  pas  de  dire  qu'un  ftîle  fi-oid,  langnif^ 
fant  ,  découfu  ,  fans  grâces  &  fans  force ,  dépourvu 
de  génie  &  de  variété  eft  encor  pire  que  mille  Tolé- 
eifmes.  Voilà  pourquoi  fur  cent  poètes  il  s'en  trouve 
i  peine  un  qu'on  puîfTe  lire.  Songez  à  toutes  les  pièces 
de  vers  dont  nos  mercures  font  (urchargés  depuis  cent 
ans ,  &  voyez  G  de  dix  mille  il  y  en  a  deux  dont  on 
fe  fouvienne.  Nous  avons  environ  quatre  raille  pièces 
<ie  théâtre  :  combien  peu  font  échappées  à  un  cter* 
Bel  oubli  ! 

Eft-i!  pofTible  qu'après  les  vers  de  Racine ,  des  bar- 
bares ayent  ofé  forger  des  vers  telj  que  ceux-ci  ! 

„  Le  Ue ,  oii  vont  avez  cent  barques  tomei  prîtei , 
„  Lavant  le  pié  dst  murt  du  palais  oit  vous  iitt , 
n  Vous  peut  bire  lifément  regagner  Tecruco  { 
„  Sei  ports  nous  font  onvertt  d'ailleurs  1  Tabafeo. 
„  Vous  lefavez.feisneur;  l'ardeur  jtant  nouvelle  , 
„  Et  d'un  premier  bntio  l'efpérance  ftait  belle .... 
„  Ne  les  bravons  donc  point ,  rifiuont  moins ,  &  qae  Cbaile 
„  Eïn  maître  d^rormais  fe  pr  jfiinte  &  lai  parle.  — 
-'    „  Ce  prêtre  d'un  pirnd  deuil  menace  TlaTcala  , 
„  Eft-ce  aDè;  ?  Ça  Fureur  n'en  demeure  pas  11. 
,,  Nous  fanrons  les  ferrer.  Mais  dans  un  terni  ptui  calme 
„  Le  myrte  ne  fe  doit  cueillir  qu'apte  U  palme. 
„  Il  apprit  que  le  tr4oe  eQ  l'autel  éninent 
„  D'oà  part  du  Roi  de*  rois  l'oracle  dominant 
„  Que  le  féeptre  eft  la  verge ,  Six.  " 
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Eft-ce  fut  le  théâtre  à'IpbigiMÙ  &  de  Pbiirt ,  cft  -  ce 
chez  les  Hurons  ,  chez  les  Illinoii  f^a'oa  a  fait  tonfiec 
ces  vers  &  qu'on  les  a  imprimés  ? 

Il  y  a  quelquefois  des  vers  qui  paraifflVtit  d'aboid 
moins  ridicules  ,  mais  qui  le  font  cnciK  plus ,  pottr 
peu  qu'ils  fbient  examinés  par  un  Tage  critique. 
Catilina. 
„  Q.noi  !  madame ,  aux  auttlt  voui  devancez  Paarorc  I 
„  Bh  1  quïl  iain  li  pfeSont  tous  y  coodoit  «naorc  T 
„  du'il  Di'eft  doux  cependant  de  revoir  vos  bemx  yen 
„  Et  de  pouvoir  ici  raflenbler  toua  met  OicBB  ) 

T  C  L  L  I  1. 
„  ^  oe  font  U  les  Dicuk  i  qui  tu  facrlflm, 
„  Apprcn  qu'ils  ont  toujours  abborrJ  1«  inipics  % 
1,  Et  que  C  leur  ponvoir  ^gilait  lenr  couroux , 
„  La  fondre  deviendrait  le  moindre  de  nos  eoufi. 

Catilina. 
„  TnlM ,  expliques  >  mri  ce  que  je  viens  d'eatendre. 

Il  a  bien  laifon  de  demander  i  TalHe  rexplicatîon 
de  tout  ce  galimatias. 

Vae  ftmme  qui  iUvaiui  Faxrare  eatx  tatttlt  , 
Et  qu'un  foin  preffiatt  y  conduit  encvre. 
Sel  beauxytuxquts'y  raJfembUnt  aveeUiaUttJiiKX, 
Cet  beaux  yeux  qui  abhorrent  les  iii^ts ,    '  ' 

Cet  yeux  dont  la  foudre  deviendrait  le- moindre  cvsp , 
Si  leMT  pouvoir  tgaiaitle  couroux  de  ctsyeta  >  && 

De  telles  tirades  (&  qui  font  en  très  grand  nom- 
bre )  font  encor  pires  que  le  lac  qi»  peut  faire  aifé- 
meni  regagner  TetCuco  ,  &  dont  l«s  pptts  font  ou> 
vens  d'ailIçurs^Tabafco.  Et  quç;pwypns-^oiisd)n9 

i^m>..i    1  .   ...      ,..*:ii.i    ■.  ..Il        mnSm 


toous  eociff  «t  (bni  ce  ftilc  bnlMie  T 

Je  le  répète  ;  je  mets  ces  exemples  Tous  les  yen 
pouf  faire  vmr  aux  jeunes  dans  qods  tjtcia  tnoroya- 
blu  on  peut  tomber  quand  on  fe  lirre  à  la  fuieui  de 
limer  Cua  demander  confeil.  Je  dois  exhorter  lei  amf-- 
tes  k  fe  nourrir  du  ftile  de  Racine  &  de  Boiieau  ,  pour 
anpécher  le  fiécle  de  toinber  dani  la  plus  ignominieufe 
baibarie. 

On  dira ,  fi  Ton  veut ,  que  je  fuis  jaloux  des  beatx 
jta*ntttttMia  srvec  Itis  Dieux ,  &  dont  la  foudre  eft 
le  moindre  con^.  Je  répondrai  nvt  fal  les  maiiTiis 
vers  en  horreur ,  &  q^ie  je  fuis  «a  droit  de  le  dire. 

Un  abbé  TrMet  a  imprimé  qu'il  tie  pobnii  tire 
un  poémq  tout  4»  foicc.  Eh  l  Mr.  l'abbé ,  que  pcbt^n 
lire ,  que  peut^.on  entendf e  ,  que  pei^c-  on  fjiie  long> 
tems  &  tout  de  fuite  i 


o 
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N  dît  de  Marcut  Brutui ,  qu'avant  de  fe  tuer  il 

prodoa^  omparirict  »  O  veTài  tfat  cni  qw  tu 

étais  quelque  chofe  imais  tu  o^es  qu'un  raia  fântARie! 

.  T*a«i»  f4rr(Mt;'ft-(W«r,fi  to  ttetïai»  la  Tçrtt  Ji 
être  chef  4t  pam  &  i'afiàfTtn  de, ton  bien&iâeur , de 
ton  pire  Julei-Cifar i  maïs  fi  tu  avais  faii,.conMtei 
h  vefto  i  ne  fdire  que  du  bien  à  ceux  qui  dependulént 
de  toi ,  tU'  Ae  Ytttr^U  ps»  appellée  fautant ,  ft  ta  ne 
te  ferais  pas  tué  de  défefp.oir. 

-  Jfl  faÎK  trtu  «itueu* ,  dit  ce*  eifcFémcnt'*î  théoloi 
gt»,^ear  j^il  tes  «featre  venus  cardimleï  ,  ft  les  trot< 
Atel«i;alie«»  Ury^lKiiriia&llomme  luIifcittMide-,  qu*efU 
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ce  que  vectiii  sirdînal«-T  Pantrt  i^poad ,  deA  force  , 
prudence ,  tempérance  &  jufiice. 

L'itOHNiXE     HOMMI. 

Si  tu  es  jufte ,  tu  as  tout  dit  ;  ta  force ,  ta  prudetice  «, 
ta  tempérance  font  des  qualités  utiles.  St  tu  les  as  ,^ 
tant  mieux  pour  toi  ^  mais  iî  tu  es  juflc  ,  tant  micn^^ 
pour  les  auCres.  Ce  n'eft  pas  encot  afTez  d'é»e  ju&c, 
il  feut  être  bienfaifant  ;  voitS  ce  qui  efl  véritablcmcolf 
caidlnaL  Et  tes  tltéologatei,  ^i  foot-cUail 

L'  E  ît  c  R  i  M  E  K  T. 

Foi ,  dpeMnc* ,  alunite. 

L'lï6NIIËtE    KOMMZ. 

EH-ce  Tcrtu  de  croire  ?  ou  ce  <1W)  tu  tf  «S  t«  feMMe 

rcai ,  &  en  ce  cas  il  n'y  a  nul  mérite  à  le  croire  ;  on  il 
te  TemUe  faut  ,  ft  alArs  il  «S  impaffibte  que  tu  le 
CWiyesj 

L'efpérance  ne  fauiaitêtreptas  vertu-qoe  la  craînte; 
on.  craint  &  on  erpère  félon  qu'on  nous  promet  on 
qu'on  nous  menât»  Foor  1*  diamé,  n'eÀ^ce  pMce 
que  les  Grecs  &  les  Romains  entendaient  par  Imma- 
nîté  >  amouf  (Fu  prVtcftaîn  ?  cfit  nîtàw  n'eft  rien  «Il 
n'eft  agilTant  ;  la  bienfaifance  efi  donc  la  feule .  viâe 
▼ertu. 

L'  EX  c  B,  fe  M  B^HTi 

Qnelque  ÙA  !  vraimeot  cmi ,  ^ixà  tae  âantm  bjen 
du  tourment  pour  Icrvir  les  hommes ,  &  îl  né  m*«a 
reviendrait  .âen!.«la^e.ptDne  «lÉ'iCetrâlBire.  Je  ne 
prétends  pas  &ire  la  moindre  at^on  honnête ,. à  ai9}nf 
que  je  ne  fois  fâr  du  paradis.  .--.:■    .  ,  . 

jQuis  nim  virluttm  ampltSitur  ig/im 
FfSKKJf  TbMs  7  .      ~  .■-■- 

Q^ii  poun  fuivre  la  vertu 
-     'Si  vous  Atez  la  récompenre  ï 


Sifï5«S*p= 


.,Cot>g[e 


I 


480 


Vertu. 


— ^ 


L'HOHMtTt    HOHMI^ 

Ah  !  tndtre ,  c*eft-i<dlre  ijiie  (ï  tous  n'cTp^ricz  pu 
le  paradis  ^  ft  fl  vous  ne  redoutiaz  pat  l'enfci ,  vous 
ne  feriez  jamais  aucune  bonne  œuvre.  Vous  me  citez 
àei  vCrs  de  JavttuJ  pour  me  prouver  que  voils  n'avez 
que  votre  intérêt  en  vtte.  En  voici  de  Kdcint  qui  pùu< 
rant'  vous  faire  voir  an  nloins  qu'on  petit  trouver  d^ 
ce  monde  h  técompenfe  en  attendant  mtetit; 

Qpel  pttifir  de  penléi  A  it  dira  ta  vont-mime  t 
Partout  en  ce  moment  on  me  bénit ,  on  m'aime  ! 
Od  ne  voit  point  le  peuple  ï  mon  noni  s'alUnnerf 
Le  eid  dans  letne  ehagriat  ne  m'entend  point  noamer. 
Leur  fombre  lolnùtif  ne  bit  point  mon  vilâge, 
Je  voit  voler  partout  les  ctcan  ï  mon  pa^ge. 
'  Tell  talent  voi  phifin. 

Croyez-moi ,  maiu'e  >.  il  y  a  deux  choAïs  qni  mé- 
ritent d'être  aimées  pour  elles-mêmes  ,  Dl£U ,  &  U 
venu. 

L*  E  X  C  E  i  M  E  N   t/ 

Ah  !  monfiear ,  vous  êtes  fenêlonifte. 

L'HOMNËTB    HOMM&.' 
Oui  *  maître. 

L'e  X  ce  £  M  EH  T.- 
J^nî  vous  dénoncer  à  TofEcial  de  MeauX^ 

L'lI01fir£TS    HOMME. 

Va ,  iiaançm. 
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VIANDE,  VIANDE  DÉFENDUE, 

VÎANDE  DANGEp.EU§E. 

Court  êkamsk  des  préceptes  ju^fs 
et  chrétiens  et  de  ceux  de^  ^  sr 
çiemspu1i.0s0pues. 

Viande ,  vient  (âos  doute  de  f/<7vf  j  ce  qui  nourrit 
cequifouticnt  la  vie:  àe'iii&us  on  ifoiventia;  dç 
vivetitia  viande-  Ce  mot  deyratt  s'appliquer  à  tout  cq 
qui  fe  mange:  mats  par  la  bizairerie  de  toutes  (es  hi)/' 
gucs ,  Pulâ^e  a, prévalu  de  refufer  cette  dcnouiinatiorj 
au  pain^  au  laitage,  au  ris ,  aux  Ugume^^'au^fruit^:, 
au  poiflbn  ;  iS:  de  ne  le' donner  qu'aux  animaux  ter. 
reftrej.  Cela  fembie  contre  toute  i-ailbri  ,  niafs 'c'ra 
l'apanage  de  tootes  ^s  langues  &  de  ceux  qui'Ies 
ont  faites,  '       '  '  '     '        ■  '■'■'' 

Quelques  premiera  chrétiens  ft  firent  un  ferupulà 
de  manger  de  ce  -qui  avait  été  offert  aux  Dieux ,  de 
quelque  nature-^u'il  fut.  St.  Paul  n^approuva  pas c« 
fcTupuie.  là  écrit  aux  CoiintlùciM  (  ch.  VtlIO  <^f  qtfvn 
mange  iffji  fas.ee  jpti  imus  rend  agréaklti  à  DikD; 
Si  nom  mangeom  ^notts-niaia^ùai  fJra  déplus  devant 
lui  ,  fil  rien,de^motttt,Ji  nous  mt  mangeoni  pai.  Il 
exhofte  feuUntcnt  k  ne  poiat  (e  nourrir  de  viandn 
immolées -aux;  Dieux  devant  ceux  des  ftéresquipoii^ 
raient  eu  4trb  fcaadaliréti.  On  oe  voit  pas  apcèscela 
pouri^Doi  îi  ptltt  fi  mal  St.  Pierre  «  &  le  lepcend  d'a^ 
voir  man^é  àia  viandea  défendues  avec  les  Gentils. 
On  yole  d'aiUeticE  dans  les  Aiftesdes  apâtrct^ue  Sïy 
mox-PJnT^étaitJuitoriÇé  à  i^angcr  de' tout  indî&Té. 
retnmcnt:.  Car  U  tit  ua  jour  le  ciel  ouvert  &  un» 
grande  tu|>peil6rcciiiiantpaT  Iss  quatre  coins  du  m^ 
fin,nxre;eUe  était' couverte-deMute  forte  d'animauif 
tnrplitjca  i  qtiattc  ppeds ,  de  toutes  lesefpèoesd'oireaux 
&  de  reptiles  ;  Cou  enimaux  qUi nagànt  ] '  &  une  roix 
hti  cria,  tue  &!nunge.  t  Aâes.icbr<X. ) 
f        Q?'Jif'f  FEncyci.  Tom.  VI.  H  h 
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Vous  remarquerez  qu'alori  le  carême  &  les  jaura 
de  icpM»  n'étaient  point  inftttucs.  Kicn  ne  s'eA  ja> 
mais  fait  que  p&i  degrés.  Nous  pouvons  dire  ici  pour 
la  confolatlon  des  faibles  que  la  querelle  de  St.  Pierre 
&  de  St.  Paul  ne  doit  point  nous  effrayer.  Les  (àints 
font  hommes.  Paulv/iit  commencé  par  être  le  geôlier 
&  mime  le  bourreau  des  difciples  de  jESUf .  Pierre 
avait  renié  Jesvs  ,  Se  noos  avons  va  que  l'égllfe  naif- 
(ànte  I  foulfranie ,  militante  ,  triomphante  a  toujours 
été  divifée  depuis  les  ébibnites  jufqu'ai;!  jéruites. 

.  Je  penfe  bien  que  les  Bracmanes,  lî  aotérieurs  aux 

Juifs ,  pouraieiit  bien  avoir  été  divifés  àiifli  ;  mais  en- 
a  ils  furent  les  premiers  q^ui  s'impofèrcnt  la  loi  de 
ne  manger  d'aucun  animal.  Comme  ils. croyaient  que 
lei  anies  pafTaient  &  repaflaient  des  corps  humains 
dans  ceux  des  bêtes ,  ils  ne  voulaient  point  manger 
leurs  parens.  Feut-étre  leur  meilleure  laifon  était  la 
crainte  d'accoutumer  les  hommes  au  carnage  &  de 
lâur  iofpker  des  moeon  féroces.' 

On  fait  que  Pytbagare ,  qui  étodis  dwz  eux  la  géo- 
métrie &  la  morale ,  embraflk  cette  dcrâri ne  humaine 
&  la  porta  ec  Italie.  Ses  difcipleila  fuiviicnt  très 
kmgtems  :  les  célébrée  piulofophes  PJotât ,  Jamhlique 
&  Porpbire  la  rsconmandérent  &  même  la  pratiqué- 
rent ,  quoiqu'il  ibit  aSez  rare  de  fairr  ceqo'mi  prêche. 
L'ouvrage  de.Porpbirt  fur  l'abfliiMiute  des  viandes 
écrit  an:  milieu  de  qotre  troifiéme  fîéde,  très  bien 
traduit  en  notre,  langue  par  M.  de  Burigiù ,  eft  fort 
eftimé  des  Cavans  ;  mata  il  n'a  pas  fmit  phs  de  dif- 
ciples parmi  nous  que  le  livre*  du  médecin  Hiquet. 
C'eft  en  vain  (\\iePorfbire  propafie  pour  modèleales 
bracmanes  &  les  nugilE  Pccfaiu  de  h  première  clafle , 
^i  avaient  en  hoTrem*  la  contiuae  d'engloutir  dans 
SOS  entrailles  les  entrailles  des-  autres  créatures,  il 
B'eft  fuivi  aujourd'hiii^epar  les  péiM  de  la  Trappe. 
L'écrk  de  Porpbir*'  cfii  adcoffé  i  m  de  lèc  mctena 
difciples  nomnéSinma,  qui fe fit,  dit^n,  chréden     J^ 

y  fl^J  i  II  iwi^pfc^^mM^^iwgBWi<fcfcM 
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pour  ayoii  la  liberté  ^s  mander  iç  la  fiaifde  &  de 
(joirc  du  vin, 

n  remontre  à  Frrmui  qa'en  s'abftenant  dp  la  viands 
A  des  liquïiKs  fortes  ,  en  owifirve  la  fanjé  de  V^me 
iK  du  CDips  ;  iju'on  vit  plus  lei^tecns  ^  avec  pîiK  d'iii- 
fipcence.  Toutes  fes  réâexions  font  d'un  thcologifij 
fcrupuletix,  d'un  philofophe  rigide^  d'une  amadoue* 
&  fenfible.  On  croirait ,  en  le  lifant ,  que  ce  graifi^ 
«ftnttni  ie  WgliTe  eft  un  p4tt  dç/l'é^tlfe. 

Il  ne  }}àrle  pâînt  de  tn^nnpfyoDfk  ^  na^  II  iregardn 

lc«  anitnaax    comme  nss  fténss;  ^  parce  qu'ils,  font 

AAiRi^s  cammt  nous,  qu^itt  dtit  las  .Menas  princip«i 

de  yi»  ,-qu'KB  ont  mwk  <)US  nom  det- Idées ,  du-fen. 

re  ,  de  l'àidûAciB.  il  ne.  lepr  aa/tSt 

s'ils  l'avaient,  oferions-nout  lej 

OftHtitis-nduS  commettre  cesfra- 

E  barbare  ù^\  pouraic  faire  'rdtir 

tneati  Hbils  ilonjurait  par  'ta  dif- 

le  A'^tre  point  à  la  fols  alTailin  ^  . 


<^lf«fa  prciiVedwnioim^tly  esi:  cheX  tesËetitilt 
de«  ptiilofopliei  ds  b  pliisnltéiË. vertu  ;  ma!i-.its.nè 
ptittAt  pf évololr  caqtrc  les  hoiRihers'âc  ies  gODOnand^ 

Il  eÛ  à  xemacquer  .que  Porpbire  ftit  un  irÈB^bel 
"fluge  dei  ètrénjens.  H'eft  reflipIÎTieTéhcratlonpoij; 
cuK ,  quoiqu'ils  mangcalTetlt  qùeJqirefoîS  de  la -viande. 
C'était  a'Iot^  i  qui  feraH  le  pîirt  vertùcuy  des  cffé- 
nîens  ,  des  pythagoriciens  ,  des  ftoïciens  &  des  chré- 
tiens,: Q^aid  les„feftes  ne  forment  qu'un  petit  trour 
peau  ."leurs  mœùrs'TonV  pures  ;  elles  dégénèrenf  dff 
qu'elles  deviennent  puilTantes.  -      ■     ■ 

Baïuio^doT  mania  apii  viriu-sbauifitf. 
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ON  trouve  ces  paroles  dans  It  Sjiflim*  dt  la  naturt 
pige  84.  édidon  de  l,aaàxtt.  Il  fattdrui$  difimr 
la  vit  avant  it  rtùfotmtr  dt  l'ami  j  mait  c'tji  et  $i» 
t'ffiimt  mpojîblt. 

C'eft  ce  que  j'ôfe  eftimer  tri»  poOible.  La  vie  eft 
organifation  avec  capacité  de  fencir.  Aiofi  on  dit  i)ue 
tout  ici  Bnimasx  font  en  vie.  Ori  ne  le  dit  des  plantes 
que  par  eztenfion ,  par  une  elpice  de  métaphoie  ou 
de  ca»crife.  Elles  font  organifées  ;  elles  végitent  ; 
mais  n'éunt  point  capables  de  fentiment ,  elles  n'ont 
point  proprement  la  vie. 

On  peut  être  en  vie  fans  avoir  un  fentiment  aâsel  ; 
car  on  ne  fent  rien  dans  une  iqioplcxie  complette , 
dans  nne  létargie ,  dans  un  fommeil  plein  &  fans  rê- 
ves ,  maïs  on  a  encor  le  ponvoir  de  fentir.  PluCeurs 
perfonnes ,  comme  on  ne  le  fait  que  trop ,  ont  été  en- 
terrées vives  comme  des  veftales ,  &  c'eft  ce  qui  ar- 
rive dans  toi»  les  champs  de  bataiHe ,  furtout  dans 
Je^  pajrt  froids  ;  un  foldat  t&  lânt  mouvement  Se  fans 
haleine  ;  s'il  éuit  feeoum ,  il  les  reprendrait;  Mais  pour 
avoir  plutôt  fait ,  on  l'enterre. 

"Qu'eft-ce  que  cette  capacité  de  fenfation  1  agtre> 
{bis  vie  &  ame  c'était  méine  chofe ,  &  l'une  n'efl  pas 
plus  connue  que  l'autre  ;  le  fond  en  eft-il  mieux  connu 
aujourd'hui  T 

Dans  les  livres  facrcs  juifs  ,  ame  eft  toujours  em- 
ployée pour  vie. 

(  «  )  Dixit  tttam  Dtttr  froÂMcant  aqtiM  rtptile  anims 
vwentir.  Et  DlEO  dit ,  que  les  eaux  produifent  des 
reptiles  d'âme  vivante.     ■  -  ■■  -      ■ 

j^        C»)  Gmêre  cbitp.  XX. 

«fiai  n  mil  mst^i^m^        ^t^ 
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CreaoitDius  Ctte  grandia^  omntm  animamirivm- 
tem ,  at^Ki  motabilim  qtum  froduxtrant  tiqitm. 

Il  créa  aufli  de  grands  dragons  (  tannitim  )  tout 
anira^l  ayant  Vie  &  moaTement  que  les  eaux  avaient 
produit. 

Il  eft  difficile  d'expliquer  comment  DiED  créa  ce> 
<JragDTi8  produits  par  les  eaux  ;  mais  la  chofe  efl  aiofi , 
&  c'eft  i  nous  de  noDs  foumettre. 


H  vhattrm  ^  gitttrtfun 


ib)  Producat  terra loam 
jumeata  &  rtftilia, 

Qjje  la  terre  produife  ame  vivante  en  fon  genre 
des  behemoths  &  des  leptïlei. 

(^c^Et  m  quitus  tji  anima  vivent  y  advtfctndttm. 

Et  i  toute  ame  vivante  pour  fe  nourrir. 

Et  mffiramt  i»  faciem  eJKt  fprraculum  vits  f  &  foe- 
tus ejï  mtmo  in  amt^am  viventttn. 

(if)  Etiironffla  dans  Tes  narines  Touffle  de  vie  ;  ft 
l'homme  eut  fouffle  de  vie  Clelon  l'hébreu). 

Sanguinem  tnim  aninmrum  vejlrarum  requiram  dé 
manu  cunlîarum  btjiiarum ,  Ë^  di  manu  baminis  ^c. 

Je  redemanderai  vos  âmes  aux  mains  des  bêtes  & 
des  hommes,  Ames  lignifie  ici  vits  cvidemmeat.  Lc' 
texte  facré  ne  peut  entendre  que  les  bêtes  auront  avalé 
l'ame  des  hommes,  mais.  leur  fang  qui  cft  leur  vie. 
Quant  aux  mains  que  ce  texte  donne  aux  bétes ,  il 
entend  leurs  gfitFes. 

En  un  mot ,  il  y  a  plus  de  deux  cent  patTages  où 
l'ame  eft,  pri(é  pour  la  vie  des  bétes  on  des  hommes  ; 


*)  Chap.XXIV. 
i)  Chap.  II.  V.  7- 


iO  Chap.  XXX. 
Hhiij 
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luais  il  n'en  fft  am/M  9\to»s^ti  Ç4  qoe  c'eUque 
la  vie  Se  t'ai9<|;  . 

Si  c'eft  b  fkcijtit  d«  b  ff niÀd^iv,  d^m  vient  cttté 
faculté  ?  à  cette  queftipn  tous  las  tjpânirs  répcndent, 
par  des  ryiiêmes ,  &  ces  fyftêmes  font  détruits  lès  oni 
pat  les  autres.  Mais  pourgttçi  voulez-vous  favoir  d'où 
ttent  la.ftmfitîoii?  H  eft  auffi  difEcile  dé  ooacemc 
U^  cau&  qui  f4ic  tôiidre  tous  les  corps  à  leur  cont- 
thun  centre ,  qbe  dé  concevoir  la  caale  qui  rendl'ini- 
tnal  fenfiblé.  La  direction  de  l'aimant  vers  lépAIe 
aritique ,  les  toutes  des  comètes ,  mille  antreftAéno- 
hiènes  -font  aUlQ  incomprèhcnfibles. 

.  Il  y  d  dce  ptojiriétcj  évidentes  de  la  m3tièré;<lont 
le  principe  ne  fera  jamaîs  ctmnu  de  aôtis.  Celui  <le 
la  fenfation ,-  fans  laquelle  il  n'y  a  poiat  de  Vie ,  cit  & 
fera  ignoré  comme  tant  d'autres. 

^,  ?èut-dii  Vivre  fans  éprouver  des  îenfatlons  ?  non  ; 
fîippore^  Ha  enânc  qu^  meyrt  apréf  avoir  été  tidjoiici 
tn  létargie  ;  il  a  exifté ,  n»iB  il  A'a  i<Hat  vécu. 

-  MiHi  fappoCti  un  imbédlle  qui  n'ait  jamais  en  d'i* 
dées  comptnres  ft  qui  ait  eà  du  feritàment;  certaÏM- 
Qtent  il  a  vécu  fans  pênfer  ;  il  a'a  eu  que  les  idées  fini- 
plé*  de  Tes  ifenfatidn^. 

La  pcnféecil-cllc  nécefraircilavîe?non»piiif9ii* 
i^et  Irobécille  n'a  point  penfé  &  a  vécu. 

Delà ,  quelque» penfeurs  pei^nt  qse  la  psnféc  n'es 
point VelTence  de  l'homme; ils  dictai  qu'Hyabeau- 
eoap  d'idiéte  non>pen(«H  qiitfoM  hommes ,  &■  fl  bien 
nommes  qu'ils  font  des  honunet  ftiM  fomrm  Jamd» 
aire  un  ti^jfqngenifnt 

^  lès-doiElei]ra(;«iSroye(M:peiifot^,ré|»Dlide«t<li)*oéf 
idiots  ont  des  idées  fournies  par  leurs  fenfadons. 

Les  hardis  penfeurs  leur  réplîqniBAt ,  qà'ua  cUtn 
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de  chafTe  qui  a  bien  appris  fbn  nctier  ,  a  des  Idées 
beaucoup  plus  fuivies ,  &  qu'il  eft  fort  fupérieur  i  ces 
idiots.  De  là  naît  une  grande  dirpute  for  l'ame.  Nous 
n'en  parlerons  pas  ;  nous  n'en  avons  que  trop  parlé 
à  l'article  Ami. 


VISION. 

QUand  }£  parle  de  viGon ,  je  n'entends  pas  la  inanié< 
re  admirable  dont  nos  yeux  appcrqoivent  les  ob- 
jets I  &  dont  les  tableaux  de  tout  ce  que  nous  voyons 
fe  peignent  dans  la  rétine  :  peinture  divine  deflînce 
fuivant  toutes  les  loîx  des  mathématiques ,  &  qui  par 
conféquent  eft ,  ainfî  que  tout  le  refte ,  de  la  main  de 
l'Etemel  géomètre ,  en  dépit  de  ceux  qui  font  tes  en- 
tendas ,  &  qui  feignent  de  croire  que  l'aeil  n'cft  pas 
delliné  à  voir  ,  l'oreilte  à  entendre  &  le  pied  à  mar- 
cher. Cette  matière  a  été  traitée  fi  favamment  par 
tant  de  grands  génies ,  qu'il  n'y  a  plus  de  grains  à  ra- 
mafTer'  a|»rès  leurs  moiuons. 

Je  ne  prétends  point  parler  de  l'héréfté  dont  fut 
accufé  le  pape  Jean  XXII ,  qui  prétendait  que  les 
faints  ne  jouïratent  de  la  vifion  béatifique  qu'après  le 
jugement  dernier.  Je  laifle  là  cette  vifion. 

Mon  objet  <fl  cette  multitude  innombrable  de  vî- 
fions ,  dont  tant  de  faints  perfonnages  ont  été  fiivo-' 
rifés  ou  tourmentés  ;  que  tant  d'imbécilles  ont  cru 
avoir  ;  &  aveclefquelles  tant  de  fi^pons  &  de  friponnes 
ont  attrapé  le  monde ,  foît  pour  fe  faire  une  réputa- 
tion de  béats ,  de  béates  ,  ce  qui  eft  très  flatteur  ;  foit 
pour  gagner  de  l'argent ,  ce  qui  eft  encor  plus  flatteur 
pour  tous  les  charlatans. 

Cahatt  &  Lwtglit  ont  fUt  d'amples  recveils  de  ce» 
vîfions.  La  plus  intéreflànte  à  mon  gré  ,  celle  qui  a 
produit  les  plus  grands  effets  ,  puifqu'elle  a  fervi  à  1b 


»ji0ifii= 


•qMCâilC 


.,Cot>g[e 


tei^li  II  r  ni  tém^tt^^m      I     niflD^ 


I 


î 


489  Vision. 

f éPorme  dei  crois  quaru  d«  la  f  uJHi; ,  «ft  celle  dç  ce 
j.éiine  jafobîn  Tttaer ,  dont  j|ai  déjà  entretenu  mon 
Shcr  teâeui-.  Cet  Tetter  vit  ,  eomilte  vous  CiveZt 
plulîeuis  Fois  I4  Ste.  Vierge  &  Ste.  Barbe  t  qui- 
Itii  imprimèrent  les  (ligmatei  de  Jesus-Christ.  Voas 
n'ignorez  pas  comment  il  re<;at  d'un  prieur  jacobin 
une  hoftie  fiupotidrée  d'atfïnlc,  ft  comment  révè:- 
que  de  Laufanne  voulut  le  faire  brûler  pour  s'éuc 
pluint  d'avoir  été  em|>oironné.  Vous  avez  vii  qiiè 
ces  abominations  furent  une  des  caufes  du  malheur 
qU'etirent  les  Befnoîs  de  eelTer  d'être  catholiques  i 
Bpofïoliques  &  tomalnt: 

.  je  ruis  f^ché  de  n'avoir  point  è  robs  parler  de 
Vifiona  de  cette  force. 

Cependant  vous  m'avouerez  que  la  viûon  des  ré^ 

vérends  pèrep  cordeli ers  d'Orléans  en  i; H<  ^^  celle 

_     q^ui  en  approche  le  plus ,  quoique  de  fort  loin.  Le  procès 

criminel  qu'elle  oacafionna  e(t  encore  en  manufcrit  dans 

la  bibliothèque  dû  roi  de  France,  numéro  1770. 

.  L'il1uftremairondeS';)inf-j1/tf»iî«avatt  falcde  grands 
biens  au' couvent  des  cotdcliers  ,  &.  avait  fa  fépul- 
t'ure  aans  leur  églife. .  La  femme  d'un  feîgneur  âe 
Saint-IVtémin.prévât  d'Orléans  étant  morte  ,  fon  mari 
croyant  qiie  feS  ancêtres  s'étaient  affez  appauvris  en 
donnant  aux  moines ,  fit  un  préfent  à  ces  frères  qui 
ne  leur  parut  pas  affeï  conlîdérable.  Ces  bons  fran- 
cifoains  s'avifcrent  de  vouloir  déterrer  la  défunte, 
pour  forcer  le  Veuf  à  faire  rcenterrer  fa  femme  en 
leur  terre  fainte  en  les  payant  mieux.  Le  projet  n'é^ 
tait  pas  fcnfé  )  cBr  le  feigneur  de  Saint-Mémin  n'au> 
rait  pas  manqué  de  la  faixe  jnhumer  ailleurs;  Mait 
il  enue  fotivent  de  la  folie  dans  la  friponnerie; 

D'abord  l'ame  de  la  dame  de  Saînt-Mémm  n'apparut 
qn'k  deux  frères.    Elle  leur  dit  :  (a)  je  fuir  dtùmiie 

-    C*)  Tir^ d'un manurcrft  d«  la  bibliotbè^nedel'fvêqnede 

**      '*^i'ï ,  tn  CaumiWtik. 
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nmmt  Judas  ,  fairct  que  mon  mari  n'a  fat  donnt 
ajfez.  Les  deux  pecits  coquins  ,  qui  lapportèférit  c;es 
purolcs ,  ne  s'appercjurcnt  pas  qu'elles  devaient  nuire 
au  couvent  plutât  que  lui  profiter.  Le  but  du  coli- 
vent  était  d'eStoiquer  de  l'argent  do  feigneur  de 
Saint-Méniin  pour  le  repos  de  l'ame  de  fa  femme. 
Or  lî  madame  de  Saint-Mémin  était  damnée,  tout 
l'argent  du  monde  ne  pouvait  la  rduver:on  n'avait 
rien  à  donner;  les  cordeÙers  perdaieht  leur  rétribution. 

Il  y  avait  dans  ce  cems-Ià  très  peu  ie  bon  fens  en 
France,  ta  nation  avait  été  abrutie  par  rinvafion 
des  Francs ,  &  çnfuicc  par  i'învafion  de  la  théologie 
fcholdllique.  Mais  il  fe  trouva  dans  Orléans  quelques 
perfonnes  qui  raifonnèrerit.  Elles  le  doutèrent  que 
fi  le  grand-Etre  avait  permis  que  l'ame  de  madame 
de  Saint-Mémin  apparût  à  deux  fraocifcains ,  il  n'é^ 
tait  pas  naturel  que  cette  ame  fe  fût  déclarée  dam- 
née comme  Judni.  Cette  comparaifon  leur  parut  hors 
d'oeuvre.  Cette  dame  n'avait  point  vendu  notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  trente  deniers  ;  elle  ne  s'était 
point  pendue  i  fcs  inteilins  ne  lui  étaient  point  fortis 
du  ventre  ;  il  n'y  avait  aucun  prétexte  polir  la  com- 
parer à  judat. 

Cela  donna  du  fbupi;on  ;  &  la  rumeur  fut  d'autant 
plus  grande  dans  Orléans,  qu'il  y  avait  déjà  des  hé- 
rétiques qui  ne  croyaient  pas  à  certaines  viTions^  & 
qui  en  admettant  des  principes  abfurdcs ,  ne  hiiTiient 
pas  pourtant  d'en  tirer  d'alTez  bonnes  conclulions. 
Les  cotdeliers  changèrent  donc  de  batterie ,  &  mirent 
la  dame  en  purgatoire. 

Elle  apparut  donc  ehcor ,  &  déclara  que  le  pur- 
gatoire était  fon  partage  :  mais  elle  demanda  d'être 
déterrée.  Ce  n'était  pas  l'ufage  qu'on  exhumâc  les 
purgatoriés  ;  mais  on  efpéraic  que  Mr.  de  Saint-Mé- 
min préviendrait  cet  affront  extraordinaire  en  don- 
nant quelque  argent.  Cette  demande  d'être  jettée 
hors  de  l'églife  augmenta  les  foupqons.    On  favait 


bien  que  les  ames  apparaiflàient  fonvent  ;  mMS  dlei 
no  denundeat  point  qu'on  les  déterre. 

L'ame  ,  depuis  ce  tems  ne  parla  plus  ,  mais  elle 
lutina  tout  le  monde  dans  le  courent  &  dans  l'églîfe. 
Les  frères  cordeliers  l'cicorcifêienL  Frère  Pierre  d'Ar- 
ras  s'y  prit  pour  U  conjurer  d'une  manière  qui  n'c- 
taitpas  adroits.  Il  lui  difait,  Situ  es  l'anie  de  feue 
madame  de  Saint-Mémin  ,  frappe  quatre  coups  ;  &  on 
entendit  les  quatre  coups.  Si  tu  es  damnée  ,  frappe 
Gx  coups  ;  &  le}  (ix  coups  furent  frappés.  Si  tu  es 
encot  plus  tourmentée  en  enfer  parce-  que  ton  corps 
ell  enterre  en  terre  fainte ,  frappe  fix  autres  coups  ; 
&  ces  fiir  autres  coups  furent  entendus  encor  plus 
dtftinftement  (ô).  Si  nous  déterrons  ton  corps,  & 
II  nous  cefTons  de  prier  Dieu  pour  toi  ,  feras-tu 
moins  damnée  ?  frappe  cinq  coups  pour  nous  le  cer- 
tifier ;  &  l'ame  le  certifia  par  cinq  coups. 

Cet  interrogatoire  de  l'ame  fait  par  Pierre  d'Arras, 
fut  figné  par  vingt-deux  cordelîers ,  à  la  tête  dcfqucls 
était  le  révérend  père  provincial.  Ce  père  provin* 
cial  lui  fit  le  lendemain  les  mêmes  qucftions ,  &  il 
lui  fut  répondu  de  même. 

On  dira  qne  l'ame  ayant  déclaré  qu'elle  était  en 
purgatoire ,  les  cordelîers  ne  devaient  pas  la  fuppo^ 
fer  en  enfer  ;  mais  ce  n'eft  pas  ma  faute  fi  des  cliéO' 
logiens  fe  contredifcnt. 

Le  ftigneur  de  Sainc-Mémin  préfenta  requête  au 
■oi  contre  les  pères  cnrdeliers.  Ils  préfentèrent  rc 
quête  de  leur  cftté  f  le  roi  délégua  des  juges ,  à  la  tète 
defquels  était  Aâriett  Fumée  maître  des  requêtes. 

Le  procureur-général  de  la  commiUion  requit  qos 
lefdtts  cordelîers  fufTent  brûlés.    Mais  l'arrêt  ne  les 

I    VHiJlriTt   dit   ttffaritiant  fif 
I   <^nu  de  l'abb  j  Linglet. 
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oond&mna  qu'à  fâlré-totM  Binend*  honorabls  la  toN 
che  au  poing ,  &  i  être  banaii  do  loyinmc.  Cet  an- 
rét  eltduig  Février  15)4. 

Après  dne  telle  tîfion ,  H  eft  iiwtîte  d'en  rappoitef 
d'auuei  :  elles  font  tontes  ou  du  genre  de  la  fripon- 
nerie ,  ou  du  genre  de  la  folie.  Lss  TlIJoni  du  pr»^ 
mier  genre  Tont  du  refljirt  de  la  jullice  :  CcUes  du 
Tecbnd  genre  Tont  ou  des  vifiont  de  fbus  malades , 
OB  des  yîftons  dt  fous  en  bonne  famé.  Les  premiè- 
res appartiennent  à  la  médecine  ,  8c  les  fécondes, 
aux  peijtes-maifotis. 


V   O   L   ON    T   É. 

0Ës  Grecs  fort  fubtils  confultaîent  autTefi!>is  le  pape 
Hottorim  If  pour  favoii;  &  JeSDS  ,  Io[£|u'lI  était 
au  monde  ,  avait  eu  une  volonré  ou  deux  voloBtés 
lorfqu'il  fe  déterminait  à  quelqae  aâjoai  par  ex«m-. 
pie,  lorfqu'il  voqlatt  dormir  ou  veiller,  manger  ou  allei 
à  la  garderobe ,  marcher  ou  s'aSèoit. 

Que  vous  importe  *  leut  répondait  le  très  fjge  évè- 
qtie  de  Rome  ,  Hotioriui.  Il  a  certainement  aujour- 
d'hui la  volonté  que  vous  foyez  gens  de  kien  ;  cela 
vous  doit  ûiffire  ;  il  n'a  nulle  volonté  que  vous  foyez 
des  fophiftes  babillards  ,  qui  vous  battez  continuel 
lêment  pniir  la  chappe  à  l'cvéque ,  &  pour  l'ombre 
db  l'âne.  Je  vous  confeills  de  vivre  en  paix ,  &  de  ne 
point  pefdre  en  difpuces  inutiles  un  tems  que  voas 
pouriez  employer  en  bonnes  ceuvres. 

St.  Pire  y  wts  aoeit  btau  dire  ;,  c'e/l.  ici  la  plut  impor- 
tante affaire  du  monde.  Nous  avons  déjà  mis  PEuro- 
pt'  ,  ^AJie  £^  PAfriqtte  tnftu-  pour  Javoir  fi  Je^S' 
axsait  dtùx  perfomut  ^  une  natitre  ,  (m  imt  nature  ^ 
dfux  ptrjtmtur ,  ou  bim  deux  ptrfotmei  &  deum  natu* 
m  ,  ou  èitif  KM*  perfoitat  ^  une  nature.  j^ 

&  '  ■■  I 
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Il         Mei  ohert  frèFe*  ,  vous  avez  tr^  mal  fait  :  il  (àlait 
donner  du  bouillon  aux  maUdes ,  du  pain  aux  pauvres. 

//  s'agit  hitM  de  fecoitrjr  tei  fauvret .'  voi!à-tÀl  pas 
k  fatriarcht  Sefg'ut  ^ui  wiint  ttf  fairt  décider  dans 
tôt  cuneile  à  CoHJiuHtinoptt ,  q>u  JESUS  avait  deux  ntt. 
tttret  î^  wte  ooloatti  &  f  empereur  gui  n'y  esttend  rim, 
tfl  de  ce$  avis. 

Eh  bien  ,  ravez-en  auŒ  ;  &  furtout  défisndeZ'T'oni 
mîeuK  contre  les  roahoméuns  qui  vous  donnent  tom 
tés  jours  fur  les  oreilles ,  &  qui  ont  une  tiès  mauvaife 
volonté  contre  vous. 

C^  bien  dit }  mais  voilà  les  niques  de  Ttatis ,  de 
Tripoli ,  d^Â!^er  ,  de  Maroc ,  qtm  tiennent  fersiiement 
fostr  les  deux  volontés.  îlfaat  avoir  une  Opinion  1  puUt 

eft  la  vèire  ? 

nioiï  opiriton  eft  que  Vous  jjtes  des  fous  qui  perdrez 
la  religion  chrétienne  que  nous  avons  établie  avec 
tant  de  peines.  Vous  ferez  tant,  par  vos  rottifes ,  que 
Tunis ,  Tripoli ,  Alger ,  Maroc  dont  vous  me  parlez , 
.  deviendront  mufulmans ,  &  qu'il  n'y  aura  pas  une  cha- 
pelle chrécienne  en  Afrique.  En  attendant  je  fuis  pour 
l'empereur  &  le  concile,  jufqu'à-ce  que  vous  ayez  pour 
TOUS  un  autre  concile  &  un  autre  empereur. 

Ce  titji  pas  nous  fatis faire.  Croyea-votts  deux  vo- 
lontés ou  atit  ? 

Ecoutez  ;  fi  ces  deux  volontés  font  femblables ,  c'eft 
comme  s'il  n'y  en  avait  qu'une  feule  ,•  fi  elles  f*nt  con. 
traires ,  celui  qui  aura  deux  volontés  à  la  fois ,  fera 
deux  chofc^  contraires  à  la  fois ,  ce  qui  eft  abfurde  * 
par  conféquent  je  fuis  pour  une  feule  volonté. 

M  !  St.  Père ,  vms  ttes  rmnotbélite.   A  Pbérifii^  A 

nèr^fie  !  au  Mable  !  à  l'excommunication ,  à  la  difo* 

-     Jîtioa  i  un  concile ,  vite  sot  antre  costale  !  ttu  OMtre  em- 

•       fereur ,  sm  autre  ivlqut  de  Soau ,  tut  atOre  patriarche,      % 

&  3 
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Mon  Dieu  (que  ces  pauvres  Grecs  Tout  fous  avec 
toutes  leur*  vaines  &  JnterniinabFes  difputes,&  que 
mes  fucceBeun  feront  bien  de  fonger-à  étrepuiflan^ 
&  riches  1         . 

A  peine  HonoHut  avait  prof<fr^  ces  paroles ,  qu'il 
apprit  que  l'empereor  Hiracliur  éaAi  mort  après  avoir 
Aé  bien  battu  par  les  mahométans.  -Sa  veuve  Mai'- 
titu  cmpoifonna  fon  beau-fïls  ;  le  fônat  fit  couper  la 
langneà  Jf^rfiMf  &le^ezàuIlautrefiIsdel'e^)peIeur■ 
Tout  l'empire  Grec  nagea  dans  le  fang.'    • 

N'eût-il  pas  mieux  valu  ne  point  dirputer  {ûr  les 
deux  volontés  ?  Et  ce  pape /fo/ror/Kr,  contre  lequel  Us 
janféniftes  ont  tant  écrit  ,  n'était^il  pas  un  homme 
aisfenfï? 


i 


VOYAGE  DE  Sx.  PIERRE  A  ROME. 

LA  fâmeufe  djfpute  (î  Pierre  fit  le  voyage  de  Rome  « 
n'elbelie  pas  au  fond  auffi  ftïvote  que  la  plupart 
des  autres  grandes  dtfputes  1  Les  revenus  de  l'abbàye 
de  St.  Denis  en  France  rje  dépendent  .lU  de  la  vérité 
du  voyage  de  St.  Denis  l'aréopagile  d'Stbènes'au^i' 
lieu  des  Gaules ,  ni  de  fou  martyre  i  Alohtniaure ,  n( 
de  l'autre  voyage  qu'il  fit  après  fi  mort  de  Montmartre 
i  St.  DeniK  eit.partaiit  la  t^c.eritr^Otï  bras*  A.erila 
^aiÇint  à  chaque  fiaufe.  .-^  ...  ■  . .        '"'. 

Les  chartreuy  ont  de  très  grands'  Biens ,  fins  qu*i!  y 
ait  la  moindre  vérité  dans  l'hiflulre  du  chanoine  d<^ 
niagdeboui^  qui  fs  leva  de  fa  bi^èré  i  trois  jours 
eonfécuti£s ,  po»  apprendre  aux:  affiltanf  qu'il  était 
damnéJ  '      "■   .. 

De  m*"*".!  H.éft  bien  dur  que  tes  revenus  &  Ie« 
droits  du  ppntffe  Romain  peuvent  fubfilter ,  foie  que 
Simm  Barjotu  fuinOiuoé  Cépbat  ait  Été  i  Rome ,  foil 


„ J 
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qu'il  n'y  lit  pas  été.  TQsilesdreijsdestaétrtqKtlitains 
oeRomfr&  oc  Çonûantinople  fuf«n<éublis  lu  concile 
pe  Calcédoine  en  4.^  i  de  notre  éjt  ttulgiîre  ,&  il  na  fut 
queftian  dans  ce  concile  d'aucun  voyage  fajt  pai  ua 
ap^tie  k  Bizance  ou  à  Rome. 

Les  patriarches  d'Aleiiandrie ,  de  Çonftaatinople  fuK 
Tirent  le  fort  de  leurs  provinces.  Les  chefs  ecciéfialti< 
qucs  des  deux  villes  impériaies  &  de  l'opulente  Egyp* 
te ,  devaient  avoir  nature Ùeinent  plus  de  piirilègcs , 
d'autorité  ,  de  riohelTes  qu«.  lec  ^fé^BS  des  petit(;$ 
villea. 

Si  la  léGdence.  d'uQ  apAtre  ds»!;  Vne  ville  avait 
décidé  de  tant  de  droits  ,  l'évéque^dej^rufalem  aurait 
fans  contredit  été  le  premier  évéque  de  ia  Chiêtteittc* 
11  était  évidemment  le  fucceiïeur  de  St.  Jacquet  frète 
de  JESOS  -Christ  ,  reconnu  ponrftndatenr  de  cette 
églife,  &  appelle  depuisie  premier  de  tous  les  évéques. 
Nom  (jouterions  'que  pat  le  même  raiTonnelnftnt  ,'tii(B 
les  patriarches  ^e  Jérufalem  devaient  ë[re  circoncis , 

Euifque  les.  quinze,  premiers  évéques  de  Jéfu&lem , 
crceau  dû  cliriiïiitnifme  &  tombeau  de  J  K  S  U  S- 
Ç.URlST,  avaient  tousre^v  la.  drconcifioa  («). 

-Il  ell  indubitable  que  lés  prerhières  largelTes  faites 
&  l'sglife  de  Rome  par  Conjiantin ,  n'onl  pas  le  moindit 
rapport  au  voyage  de  St.  Pierre.       ,  ,  /, ,    . . 

'  r«.:l.a  première  égtife  éteWeàRsmtf;  ftlt'éellede 
St.  Jean  :  elle  en  eft  encor  la  véritable-' iiflWédffile.  H 
cÂ;  fur  qu'elle  aurait  été  dédiée  à  S(,  Pierre  s.'il  en  ayait 
«é  le  premier  évéque  ;  c'eft  la  plus  forte  de  toutes 
!cs  préfomptîons  j  elfe  feule  aurait  pu  iïnirja  dlfpute. 

'(  a  }  '  iï  failli  que  qùinà 
Mquis  il  JénifiltM  fiiftiit 
firemçii  ,  fi^  }«  tout  1*  "»»- 
ie  p(à/u<  comme  'tHX  ,  coi^t&t 
avec  eux.  St.  Epiphine  Ht- 
ref.LXK.    ;  L  ■  -    - 


Jîigt  jJf  JiTtfidtmfv  Adrien , 
il  y  tut  qUiilcfMqtieiilfJlâlt 


■..CovgW 


Voyage  dk  St.  Pierre  X  R.<)«e.  49$ 


î 


mt» 


2".  A  cette  puiflante  «onjefture  fe  joignent  àcs 

Sreuves  négatives  convaincantes.   Si  Pierre  avait  été 
Rome  avec  Pa«/,  les  Atftes  des  apôtres  en  autaienf; 
parlé ,  &  ils  n'sn  difent  p»  un  mot. 

jO.  Si  a.  Pierre  était  allé  prêcher  PEvangile  i  Rd- 
me.  St.  Paul  n'aurait  pas  dit  dans  fon  épitre  aux  Calâ- 
tes ,  Quand  i/r  virent  que  féoaKgile  dit  frépuce  yff^ 
voit  été  confié ,  f^  à  Pierre  celui  At  la  circoncifiim , 
Ut  me  domtérent  iei  maint  à  moi  &  À  Barnabe  ;  ih 
confentirent  que  août  allaffîons  chez  let  gentilty  ^  Pitr. 
re  chez  les  circoncis. 

40.  Dans  les  lettres  que  Paul  écrit  de  Rome ,  il  ne 
parle  jamais  de  Pierre  ;  donc  il  eft  évident  ^ue  Pierre 
a'f  était  pas. 

^^.  Dans  les  lettres  que  Paul  éccit  à  fes  frères  de 
Rome  ,  pas  le  moindre  complimeru  à  Pierre ,  pas  la 
moindre  mention  de  lui  ;  donc  pierre  np  fît  un  voyage 
à  Rome  ni  iquand  Paul  était,  «npiifo)!  dans  cet»  capi- 
tale ,  ni  quand  il  en  était  dehors. 

6°.  On  n'a  jamais  connu  aucune  lettre  de  St.  Pierr} 
datée  de  Rjom«.  .„"'     . 

■  70.  Quelques-uns ,  comme  Pàw/'Orq/s  Efpagnol  du 
cinquième  (îMc,  veulent  qu'il  ^t  été  i  Rome  les  pre.- 
fnières  années  de  Claude ^  &  les  Aiftes  des  npôtres  difSnt 
qu'il  était  alors  à  Jéruralem  ,  &  les  éficres  àt  Paul 
dîfent  qu'il  était  i  Antloche. 

8°.  J«  ne  prétends  point  apporccr  en  pMùve  ;  qu'i 
parler  humainement,  &  félonies  règles^  la  critique 
pro&ne ,  Pierre  ne  pouvait  gucrts  tllitt  de  Jérùfatem 
a  Rome ,  ne  fâchant  ni  la  tangue  latine ,  ni  même  la 
langue  grecque  ,  laquelle  Si.  Paul  parlait ,  quolqu^af- 
fez  mal  II  eft  dit  que  les  apâtres  .parlaient  toutes  let 
langue»  de  l'univers ,  ainû  je  me  tais. 

9".  Enfin  ,.)»prcÉiUT»itMJitn4]u'&a  ait  janais-eut 

lii  acitegw^       r    1 1  II  wrtiliij 
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du  voyage  de  ^f.  Pinre  à  Rome ,  vient  d'on  notnmé 
Papias  qui  vivait  environ  cent  ans  actes  St.  Pierre. 
Ce  Papiai  était  Phrygien  ;  il  écrivait  dans  la  Phrygie , 
&  il  prétendit  que  St.  Pierre  était  allé  à  Rome ,  for 
ce  qiip  dam  une  de  fes  lettres  U  parle  de  Babilone. 
J^ouG  avons  en  eifet  une  lettre  attribuée  à  St.  Pierre 
écrite  en  ces  tems  ténébreux ,  dans  laquelle  il  eH:  djt , 
L'èglifi  qui  -eyï  à  Babilone  ,  ma  femme  &f  mon  fils 
Marf  vouf  Jaluent.  Il  a  plu  à  quelques  tranflateurs 
de  traduire  le  mot  qui  yeut  dire  ma  femme ,  par  ia 
conchoifie ,  Babilone  la  conchoilie  ^  c'eA  traduire  avec 
ua  grand  feni. 

Pafiat  qui  était  (il  jàut  l'^vouet)  un  des  grands 
vifionnaires  de  ces  fiécles,  s'imagina  queBabilune  vou- 
lait dire  Rome.  Il  était  pourtant  tout  naturel  que 
Pierre  ^t  parti  d'Andoche  pour  aller  vificer  les  frè< 
res  de  Bàbtjone.  Il  y  eut  toujours  des  Juifs  à  Babi- 
lone ,  ils  y  firent  continuellement  le  métier  de  cour- 
tiers  &  de  porte-Galles;  il  eft  bien  à  croire  qlieplulieurs 
difciples  s'y  réfugièrent ,  &  que  Pierre  alla  lès  encou- 
rager. Il  n'y, a  pas  plus  de  raifon  à  imaginer  que  Ba- 
bilone lignifie  Rome ,  qu'à  fuppofer  que  Rome  figmfie 
Babilone.  Q.uelle  idée  extravagante  de  fiippofer  que 
Pierre  écrivait  une  exportation  à  Tes  carnarades ,  com- 
mp  on  éçi'it  aujourd'hui  en  chtifre  }  craîgnajt-il  qu'on 
ouvrit  fa  lettre  à  la  polie?  pourquoi  Herre  aurait-il 
craint  qu'on  eût  connalitance  de  (es  lettres  juives ,  fi 
inutiles  fclun  le  monde  ,  &  auxquelles  il  eût  été  im^ 
'  polTible  que  les  Romains  eurent  fdît  la  moindre  attend 
(ion  7  qui  l'engageail-jt  mentir  lî  vainement  ?  dans  quel 
TÉ  ve  a-ton  pu  fonger  quclorfqu'on  écrivait  Baùilont 
cela  figniliaic  Romt-f  .    - 

C'eft  d'après  oes  preuves  a iTez  concluantes  que  le 
judicieux  Calmet  conclut ,  que  le  voyage  de  St,  Pierre 
a  Rome  eft  prouvé  par  St.  Pierre  lui-même ,  qui  mar- 
que exprelTénient  qu'il  a  écrit  fa  lettre  de  Babilone , 
s'elUi'dirc  de  Rome ,  cotunt  nom  l'etpHiiuoDS  avec 
Jet 
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les  anciens.  Eticot  une  fols,  c'eft  piiilTE^innfeaï  raifou 
nei  ;  il  a  probablement  appris  cette  logiqoe  chexka 
vampires. 

Le  favant  archevêque  de  faris  jfarca  j  I^pî»  i 
Biondil,  ^pattheitn ,  ne  font  pas  de  cet  avis  \  maïs  enfin 
c'était  celui  àçPapiar  qui  rai foniiait  comme  Calmtt, 
&  ■  qui  fut  fuivi  d'une  foule  d'étrîvains  lï  attachés  à 
la  fublimité  de  leurs  principes ,  qu'ils  négligèrent  quel< 
quefois  la  faîne  critique  &  la  raifon. 

C'eft  une  très  mauvaife  défaite  des  parfifans  dil 
voyage ,  de  dire  que  les  Adcs  des  apâtres  font  def- 
dnés  à  l'hifloire  de  Paul  &  non  pas  de  Pierre  ,  & 
que  s'ils  pafTent  faus  filancc  le  féjour  de  Simon  Bar' 
joHe  à  RoD>e ,  c'efl  que  lei  faiti  iS  gejlei  de  Paul  éuienl 
l'unique  objet  de  j'c  cri  vain  j 

Les  Aâ«s  iiarlent  beaucoup  de  èiavSit  Sarjo«eCut- 
nommé  Pierre  s  c'eft  lui  qui  propofe  de  donner  uti 
fucceffeùr  à  Judas.  On  le  Voit  frapper  de  mdrtfu- 
bite  Anaitie  &  fa  fenlme  qui  lui  avaient  donné  leuf 
bien,  mais  qui  malheûre'ufement  n'aValenf  {ïas  tout 
donné.  On  le  Volt  rÉirufciter  fa  couturière  Dorcas  chei 
le  conroyeur  SintCii  à  Joppé.  Il  a  une  querelle  danï 
Samarie  avec  Simou  furnommé  le  magicien  ;  il  va  à 
tippa ,  à  Céfarée ,  à  Jcrufalem ,  qiie  coûcal^Q  de  li 
faite  aller  à  Rome  ? 

Il  efï  bien  difficile  que  Pierre  lott  allé  k  kâme  loil 
fous  Tibère ,  foit  fous  Caligula  ou  fous  Claude  ,  ou 
fous  Viron.  Le  voyage  du  tems  de  Tibère  n'eft  fondé 
que  fur  de  prétendus  fades  de  Sicile  apocryphes,  {b) 

Un  autre  npocryptie  intitulé  Cataloguer  d'évtqueSi 
iait  au  plus  Vite  Pierre  évàque  de  R^mb ,  iatmédia- 
tement  apnèi  la  mort  de  fon  maître./ 

Je  ae  fais  quel  conte  arabe  l'envoyé  b  Rome  fouï 
Caligula.  Sujibif  trois  cent  ans  après ,  le  fait  condoite  à 
C  i  )  Voyn  Spanh«imy«n-«  Mtiq.  Bi.  IJJ. 
QueJi/fitrtEricycL  Tom.  VI,  Il  ^ 
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Rottie.fMH  €/imdt  par  une  main  dÎ7iDfc  ,  Cuis  dire 
en  qncUe  atnét. 

LaSance  qui  ëcf îvaît  du  tems  de  CmJioHtin ,  elt 
le  premier  autenr  faienavéré  ,  qui  ait  dit  que  Pitrrt 
âHa  à  Rome  fous  Viron ,  &  qu'il  y  fut  crnctité. 

On  avouera  que  lî  dans  un  procès  une  partie  ne 
produirait  que  ée  pareils  titres,  elle  ne  gagnerait  pai 
fa  caure  ;  on  lui  oonfeillcraîc  de  s'en  tenir  à  la  prcf- 
cûptîon,  à  ruti  pojjidetis  i  &  c'cftle  parti  que  Rome 
à  tiris. 

Mais  ,  (Kt-on ,  WantSnjibi ,  avant  Laétaner  l'exaâ 
Pafiai  avait  déjà  conté  l'avanture  de  Pierrf&  de 
Simon  vertu  de  Dieu ,  qui  fe  paffi  en  préfence  de  Ht- 
ron ,  le  parent  de  Sérott  à  moitié  relTufcité  par  Siwon 
vertu-Dieu,  &  entièrement  reffurdtc  par  Pitrre  ,  le» 
complimens  de  leurs  chiens ,  le  pain  donné  par  Piern 
aux  chiens  de  Simon,  le  magicien  qui  volé  d'ans  les 
airs ,  le  cfarâtien  qui  le  Fait  tomber  paf  un  fîgne  de 
croix  ,  &  qui  lui  cafTcles  jambes  ;  }f/ro»  qui  fàic  cou- 
per la  tête  à  Pierre  pour  payer  les  jambes  de  fon  tnagl- 
cien  &C.  &c.  Le  grave  Marcel  répète  cette  hîftoire 
autcntique  ,  &  le  grave  ffègèfippe  la  répète  encor  ,  & 
d'autres  la  répètent  après  eux  ;  St  moi  je  vous  répète 
que  G  jamais  vous  plaidez  pour  un  pré  ,  fôt-ce  devant 
le  juge  de  Vaugitard  ,  vous  ne  gagnerez  jamais  votrtf 
procès  fut  de  pareilles  pi^n. 

Je  ne  doute  pasque  le  fauteuil  épifcopal  de  St.  Pierre 
ne  foit  encor  à  Rome  dans  la  beile  églife.  Je  ne  doute 
pas  que  St.  Pierre  n'ait  jouï  de  révSché  de  Ronie 
vingt-cinq  ans,  un  ««s  &  rieuf  jours  , comme  on  le 
rapporte.  Mais  j'ofe  dire  que  cela  n'eft  pas  prouvé 
démonftratîvemeitt,&  j'ajoute  qu'il  eft  k  croire  que 
les  évëques  Romains  d'aujourd'hui  font  plus  à  leur  aife 
que  ceux  de  ces  tc'mS  paiTés ,  tCms  unpeuobfcurs  qu'il 
eft  fort  difGcile  de  bien  débrouiller. 
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XÉNOPHAKËS. 

"QAyte  à  pris  le  prétexté  de  l'article  Xinophanet 
£t  potlr  faire  le  panégyrique  du  diable ,  cûmme  au' 
trefois  SitiaittM* ,  i  l'occafiob  d'un  lutteur  qui  a*>it 
remporté  le  prix  à  coupe  de  poing  aux  jeux  olympi'' 
qu^  ,  ehanta  daaf  neb  belle  ode  lea  louanges  de 
Caflor  &.  de  Pùltux.  Mais  au  Fonds ,  que  noue  impoT' 
tent  les  râveries  de  Xhtophimei  ?  Que  faurons-noul 
en  apprenant  qaH  fardait  la  natute  comme  un  être 
infini  ^  immobile  )  GOEnpo£É  d'On*  infinité  de  petits 
ctiFfmÇaoles  ,  de  fttivs»  nfoiMdas  doudei ,  d'une  force 
okotrlct ,  de  pelin  molétufA  orgiiiîqiws-,  qu'il  pCnfait 
d'aUteiAff  i-pcajfwèt  eatnaie  pSh&  depuis  SpHtafa ,  ou 
qne  plubk  ilEàcrahalt  i  pvnft»  dt  qu^  Te  contredit 
^olîeuM  foto ,  tx  ^Bt  éwàt  iê  ptofte  des  ahefenï  più' 
lafit^het  ? 

SI  Ânaximim  enfeigna  mis  l'atmotplMre  était  Dïeh  i 
£[  tbt^is  attribua  à  l'eau  It  fbrnation  de  touEBa  cho' 
fes,  parce  que  l'Egypte  était:  fécondée  par  Ces  inoru 
dations  ;  fi  Pbérèeide  &  Hiràci^t  donnèrent  aa  f^â 
tout  ce  que  tbalès  donnait  à  l'eau  ,  quel  bien  iloiis 
revient-il  de  toutes  ces  Imaginations  chimériques  ? 

Je  veux  que  Pytbagore  ait  exprimé  ,  pa'r  des  noiA' 
bres ,  des  rapports  ùec  Mal  connss  «  &  qu'il  ait  cru 
que  ta  nature  arait  bâti  le  monde  par  des  règles  d'a- 
lîthméti^dd.  Je  coflfeni  \ii'Oiilhit  iMotuHit  9:  Smpi- 
docle  aycnt  tout  arrangé  par  des  forces  motrices  anca' 
gonilles ,  qutt  fruit  en  ieciieilIdT>l-j«  t  quelle  netioii 
sltire  fna  entrée  dan  tam  MiM  cf^rit  T 

Venez ,  divin  Plat»H ,  avec  vor  idétt  ucbétypeis , 
vos  androginet  &  votre  verb*  ;  établidliz  ca:s  belles 
connaifTinces  en  profe  poétique  dans  votre  Républi' 
que  nouvelle ,  oà  je  ne  prétends  pas  plus  avoir  une 
malfon  que  tUna  U  Salante  4a  Télémaqué  :  maj»  an* 
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lieu  d'être  un  de  toi  citoyens  ,  je  vous  enverrai , 
pour  bâtii  votre  ville  ,  toute  la  matière  fubtile  de 
Dtfcartes  ,  toute  ià  matière  globuleufe  &  toute  fa 
rameufeque  je  vous  ferai  porter  par  Cyrtoio  de  Ber. 
gerac.  (  a  ) 

Bayle  a  pourtant  exercé  toute  la  fàgacité  de  fa  dia- 
leâîque  fur  vos  antiques  biiteveréet  ;  mais  c'eft  qu'il 
en  tirait  toujours  parti  pour  rire  des  fottifcs  qui  leur 
fuccédèrent. 

0  philofophes  !  lei  expériences  de  pfayiîqae  bien 
cpnAatées  ,  les  ar»  &  métiers  ,  voilà  la  vraie  phi- 
lofophie.  Mon  fage  ell  le  conduâcur  de  mon  mou- 
lin ,  lequel  pince  bien  le  vent  ,  ramalTe  mon  fac  de 
bled ,  le  verie  dans  la  trémie ,  le  moult  également ,  & 
fournit  à  moi  &  aux  miens  une  nourriture  aiféc.  Mon 
fage  eft  celui  qui ,  avec  la  navette ,  couvre  mes  murs 
de  tableaux  de  laine  ou  de  foie ,  brillans  des  plus 
riches  couleurs  ;  ou  bien  celui  qui  met  dans  ma 
poche  la  mefurc  du  tems  en  cuivre  &  en  or.  Mon 
fage  eft  l'invcfHgateur  de  VHifioiri  flaturellt  ;  on  ap^ 
'  prend  plus  dans  les  feules  expériences  de  l'abbé 
mollet  f  que  dans  tous  les  livres  de  l'antiquité. 


X  É  N  O  P  H  O  N, 

ET   LA  RETRAITE   DBS  DIX   MItLE. 

QUand  Xènopbon  n'aurait  eu  d'autre  mérite  ^xte 
d'être  l'ami  du  martyr  Socrate ,  il  ferait  un  hom- 
me lecommandable  ;  mais  il  était  guerrier ,  philofo- 
phe,  poëte  ,  hiilorîen  ,  agriculteur  ,  aimable  dans  la 
(ociété  :  &  il  y  eue  beaucoup  de  Grecs  qui  réunirent 
tous  ces  mérites. 

C  "  )  Ptaibnt  ilTez  mauvais  8t  un  peu  fbn. 
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.  Slàit  poari]aol  cet  homme  libre  eut 'il  une  com- 
pagnie grec<)ue  i  U  folde  du  jeune  Cofrou ,  nommé 
Cyrus  par  les  Grecs  î  Ce  Cyrur  était  frère  puifnc  & 
fujet  de  l'erapercTjc  de  Perfe  Artaxerxe  MaetnoH,  dont 
on  a  dit  qu'il  n'avait  jamait  rien  oublié  que  Tes  injure^. 
Çyrui  avait  déjà  voulu  afTafliner  {on  fr  jre  dam  le  tem- 
ple mime  oA  l'on  fjlfait  la  cérémonie  de  Ton  facre 
(  car  les  rois  de  Perfe  furent  les  premiers  qui  furent 

>facrés}t  non  •feulement  Artaxerxt  eut  la  clémence 
de  pardonner  à  ce  fcélérat ,  mats  il  eut  la  faiblefle  de 
lui  laiCTei  le  gouvernement  abfblu  d'une  grande  partie 
de  l'Afie  mineure  qu'il  tenait  de  leur  père  ,  &  dont 
il  mériuit  au  moins  d'être  dépouillé. 

Four  prix  d'une  A  étonnarite  clémence ,  dès  qu'il 
put  fe  foulever  dans  fa  fjtiîtpie  contre  Ton  frère,  il 
ajouta  ce  fécond  crime  au  premier.  Il  déclara  paV  un 
manifefte  ,  gti^il  était  plut  digne  du  trine  d*  Perfe  que 
fqn  frhe ,  parc»  qiifU  était  meilleur  magicieM ,  Ëf  ^t'H 
buvait  fiut  de  vin  que  lui. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  fulTent  ces  raifons  qui  lui 
donnèrent  pour  alliés  les  Grecs.  Il  en  prit  à  fa  Cùldc 
treize  mille,  parmi  lefquels  fe  trouva  le  jeune  XénO' 
fbon,  qui  n'était  alors  qu'un  avanturier.  Chaque  foldat 
eut  d'abord  une  darique  de  paye  par  mois.  La  darî> 
que  vakit  environ  une  guinée  ,  ou  un  Itïuis  d'or  de 
notre  tems ,  comme  le  dit  très  bien  Mr.  le  chevalier 
de  Jaucourt ,  &  non  pas  dix  francs ,  comme  le  dit 
Roliin. 

Quand  Cyrut  leur  propofa  de  fe  mettre  en  marclie 
avec  fes  autres  troupes  pour  aller  combattre  fon  frère 
vers  l'EuphraCe,  ils  demandèrent  une  darîque  &  de- 
mie ,  &  il  falut  bien  la  leur  accorder.  C'était  trcntc- 
fix  livres  par  mois  ,  &  par  conféquent  la  plu»  forn 
paye  qu'on  ait  jamais  donnée.  Les  foldacs  de  Ctjkr  oc 
de  Pompée  n'eurent  que  vingt  fous  par  jour  dans  .  ; 
guerre  civile.  Outre  Cette  folde  exorbitante  ,  donc  -U 
t£      fe  firent   payer  quatre  mois  d'avance  ,    Cyrui  leur 
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de  vio- 
lées Grecs  étaient  doac  ^éeiCémfat  Çf  ftpc  font  M- 
jourdliut  les  Helvéciens ,  qui  louant  leur  C&xice  &  J^at 
■counge  aux  princes  leurs  Toifins,  mai»  ROHrwné  Iiai|- 
tne  trois  fois  plyf  iDodî^ue  ^e  a'wît  la  toldc  4<(> 
Grecs. 

Il  eft  évident  ,  quoi  qu'on  en  ifMIs,  qu'ils  ne  sHp. 
^BFinaifflt  pts  fi  la  cai/tt  pour  laqnelte  fis  «vnluttiipctt 
-«(tait  }«ite  ;  il  fuififak  qae  Ojtw  pay*t  bjen. 

Les  Lacédéniaiikas  coinpafaieRt  k  pin  giaadc  fac. 
tic  de  ces  troupes.  Ils  violaient  en  cela  leurs  ttûtés 
folffinnels  avec  le  toi  de  Perfç. 

Qu'était  deTAnticrasciennesTCT  lion  deSpartepoiir 
)'«r  &  pogr  J'aigeot  ?  où  était  la  bonne  toi  A»as  ies 
trjit:ée?o^  é;tait  leur  «(«tu  aldore  &  iscofriipdble? 
C'était  Cliarque  ,  un  Spartiate  ,  qui  cotnnufidaît  lé 
corps  principal  de  ces  braves  mercenaires. 

Je  n'entends  Tien  aux  manœuTrcs  de  guerre  A'Ar~ 
loMerxM  A  de  Cyntt  ;  je  rie  vois  pas  pourquoi  cet 
Jhftvctt^is  qui  venait  à  fim  ennemi  avec  douze  cent 
«liUc  ctimbattana  ^  oommence  par  faire  tirer  des  lignes 
de  doDZ«  lieues  d'étendue  entre  Cyrus  ft  lui  ;  &  je 
vc  comprends  rien  à  l'ordre  de  bataille.  J'eiKends 
4acor  «wioc  comment  Cyrut ,  Aiivi  de  Itx  cent  che- 
vaux feulement,  attaque  dans  la  mêlée  les  fis  miit« 
j^^rdes  à  cheval  de  l'empereur ,  fuivi  d'aillevts  d'vne 
armée  iiuomhrable.  ^nfin  ,  Il  eft  tué  de  la  n;at[i 
S ArtaitTxts  -  qui  apgacemment  ayant  bu  moins  de 
vin  que  le  rebelle  ingrat ,  fe  battit  avec  pUs  de  fang- 
ftoid  &  d'adrelfe  que  cet  yvrogne.  Il  eli  clair  qu'il 
gagna  complettement  la  bataille  malgré  la  valeui:  $ 
U  réfi^ance  des  tieize  mille  Crecs,ptiifque  la  vanité 
grecque  c(ï  obligé^  d'avouer  *^ Ariafeeri^t}  leifr  fi.t 
dire  de  mettre  &v  les  :^rme$,   lU  téfoadcnt  ^u'iJji 
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n'en  feront  tka  ;  msir^Defi  Pempersot  v«nn  Itl  pa^rar , 
iti  Te  mettront  à  ion  Tervice.  Il  leur  était  dtmc  trèv 
indifférent  pour  qui  ils  combattifleoC  i  pati^vu  qu'on  ted 
pa^it  Us  n'étjsieot  donc  que  d«s  meurtriers  à  touer. 

Jl  y  a ,  outre  h  Suîl 
qui  en  tifent  ainfi.  Il  n' 
je  tuer  pour  de  l'arme 
qais  I  ou  des  Hollandais 
les  voyez  réciter  leurs  | 
me  des  ouvriers  vont  : 
voue  que  j'aime  mîeuz 
vsnie  cultiver  U  terre 
quakers  ,  &  former  des 
paix  &  de  l'induftrie. 
fàreà  tuer  &à  étretu' 
il  y  en  a  beaucoup  à  I 
Çonkards ,  at»  thérapei 
du  paya  i«  plus  ^vagç. 

jirtaxerxtt  ne  i^egarda  en  Gncs  qv^  cajafne  dç* 
complice»  de  h  réyolw  4c  &A  ftère;  &  ftapchcmcnfi 
c'eft  tout  ce  qu'ils  étaient.  Il  fe  croyait  trah)  fat  eux  » 
&  il  les  trahit  ,  à  ce  que  prétend  ^  Xinophon.  Car 
après  qu'un  de fes. capitaines  «ut  juiéen  for  nom  de 
leur  lailïer  une  retraite  libre  ,  &  de  leur  Ëiurnir  deà 
yivrcs;  après  que  CUarqtif  &  cinq  antces  comman- 
dans  de«  6recs  fe  fijremt  mis  entre  fes  maina  pour 
régler  la  marche ,  \\  leur  lit  trancher  la  Céte  ,  &  an, 
égorgea  tous  Ut  Grecs  qui  les  avaient  aaoo[iipi.>gnés 
dans  cette  sntrerae ,  s'il  finit  s'en.' rapporter' à  Xin»* 
fbQtt. 

Cet  qdtc  i«(y>l  npus  r4it  t;oîr  q^e  U  nmchiavélinne 
n'eft  pas  nouveau.  Mais  aulTi  eft-il  bien  vrai  qu^Âr-, 
taxerxet  eût  promis  de  ne  pas  faire  un  exemple  des 
ch«fe  mercenarre*  qui  s'étaient  «ndn»  à  (on  frire  ? 
ne  lui  ctait>UpaspeEaiis  depunù  «eux  qu'il  otoyail 

&    fi  coupables  9     ■ 
li  iiij  ,j 
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C'eâ  ici  ^D«  commence  la.fMntiife  let^ite  deà  dix 
nillc.  Si  je  n'ai  rien  compris  è  la  batatUci  je  nesom- 
prendi  pas  plus  i  la  retraite..    . 

L'empereur ,  avant  de  faire  couper  la  tétc  aux  dx  gé. 
néraïut  Grpçs  ^  à  leur  fuite ,  avait  juié  d£  lainer.  retour- 
ner en  Gfècp  cette  petite  aimés  réduite  it  dix  miHe  hom- 
mes. La  batatllç  s'était  donnée  fur  le  chemin  dp  l'Eu- 
phrate  ;  il  e^t  donc  falu  faite  retourner  les  Grecs  par 
ut  Méfopotamic  occidentale  ,  par  la  $yrlc  ,  par  l'Afîe 
Mineure ,  par  l'Ianic.  Point  du  tout  i  on  les  ftifait 
paffcr  à  l'orieni ,  on  les  obligeait  de  travcrfer  le  Tigrc^ 
fur  des  barques  qu'on  leur  fournifTait  ;  i1$  remontaient, 
çnfuite  par  le  chemin  de  l'Arménie  joffque  leurs  com- 
mandans  furent  fyppUciés,  Si  quelqu'un  comprend 
cette  marche ,  dans  laquelle  on  tournait  le  dos  k  la 
Çrècç ,  il  me  ftra  plaifir  dç  me  l'expliquer. 

De  deux  chûfes  l'une  ;  ou  les  Grecs  avaient  choIG 
■  eux  -  mimes  leur  toute ,  &  en  ce  cas ,  ils  ne  favatenC 
nij>ù  ils  allaieni ,  ni  ce  qu'ils  voulaient  ;  ou  jfrfa- 
iierxèi  les  Faif|tit  marcher  malgré  eux  ;  (  ce  qui  eft 
Bien  plus  probable  )  &  en  ce  cas  pourquoi  ne  les  ester, 
ninait-il  point  ' 

'  On  ne  peut  fe  tirer  de  ces  dHBcultés  qu'en  fuppo- 
&nt  que  l'empereur  Perfan  ne  fe  vcugea  qu'à  demi  ; 
qu'il  fe  contenta  d'avoir  puni  les  principaux  chefs 
mercenaires  qui  avaient  vendu  les  troupes  Grecque* 
à  Çyntt  ;  qu'ayant '6it  un  traité  avec  ces  troupes  fugï- 
tives ,  il  ne  voulait  pas  defcendre  à  la  honte  de  l« 
violer  ^  qo'iétant  fîir  que  de  ce^  Grecs  errans  U  en 
périrait  un  tiers  dans  la  route ,  il  abandonnait  ces 
nia]bpure.ux  à  leur  mauvais  fort.  Je  ncvois  pas  d'antre 
jour,  pour  éclairer  Pèfprit  du  leifÙur  fur  les  obfçarités 
de  cette  marche- 
On  s'eft  iàomié  de  la  retrait*  des  dix  raille  ;  mail 
en  devaà  s'^itonner  bien  davanûge  <iu'jirtaxerxer  vain, 
qqevt  à  la  t£te  de  dogzç  cçnt  mille  combattant ,  (  du 
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moins  4  ce'  qu'oo  dît)  laillSt  voyager  dant  l«  nord 
de  fes  valles  états  dix  mille  fugittts  qu'il  pouvait  écn- 
fet  à  chacjuc  village  ,  à  chaque  pafTsge  de  rivière ,  à 
chaque  défilé  ,  ou  qu'on  pouvait  faire  périr  de  Ëinn  & 
de  mifère. 

Cependant  ottleur  fijurnît ,  comme  nous  l'avons  vu ,' 
vingt-fept  grands  bateaux  vers  la  ville  d'Itacepour 
leur  faire  paffer  le  Tigre  ,  oomme  fi  on  voulait  les 
conduire  aux  Indes.  De  •  là  on  les.  efcorte  en  tirant 
vers  ït  nord  ,  pendant  pluCeurs  jours ,  dans  le  défert 
où  eft  aujourd'hui  Bagdat.  Ils  paffent  encor  la  rivière 
de  Z^l>atei  &  c'eft  là  que  viennent  les  ordres  de  l'em- 
pereur de  punir  les  cheB.  Il  eft  clair  qu'on  pouvait 
exterminer  l'armée  autn  facilement  qu'on  avait  fait 
juftice  des  commandans.  Il  eft  donc  très  vraifembla- 
ble  qu'on  jk  le  voulot  pas. 

On  ne  doit  done  plus  regarder  les  Grecs  perdus  dans 
ces  pays  fauvages ,  que  comme  des  vojrageurs  égarés , 
à  gui  la  bonté  de  l'empereur  laifTait  achever  leur  route 
comme  ils  pouvaient. 

Il  y  a  une  autre  obrervation  à  faire  ,  qui  ne  paraît 
pas  honorable  pour  le  gouvernement  Perfan.  11  était 
impoflîble  que  les  Grecs  n'cuiTent  pas  des  querelles 
continu  die  s  pour  les  vivres  avec  tous  les  peuples  chez 
lefquels  ils  devaient  pafTet.  Les  pillages,  les  défola- 
tions,  les  meurtres  étaient  la  fuite  inévitable  de  ces 
défordrcs  ;  &  cela  eft  li  vrai ,  que  dans  une  route  de 
lîx  cent  lieues ,  pendant  laquelle  les  Grecs  marchèrent 
'  toujours  an  hazard ,  ces  Grecs  n'étant  ni  efcortés  ,  ni 
pourfuivis  par  aucun  grand  corps  de  troupes  Péro- 
nés ,  perdirent  quatre  mille  hommes  ,  ou  alTommés 
parles  payfans,  ou  morts  de  maladie.  Comment  donc 
ArtAxerxsi  ne  les  fit-il  pas  efcorter  depuis  leur  paflijge 
de  la  rivière  de  Zabate ,  comme  il  l'avait  fait  depuis 
,  le  champ  de  bataille  jufqu'i  cette  rivière  ? 

1        .  CoisfiiMt  un  foDverain  fi  fage  &  fi  bon  oommit-JI 

j        une  faute  fietTentielle  ?PeiR-dUe  ordonna-t-ilTlT.     A 
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done;  pevt*étTe  Xétiopb<Sa,  d'ailleors  un'pcu  déda- 
nncvr,  ta  pafTe-t-îl  fous  filence  pour  ne  pac  diminuei 
Is  mervdlleux  de  la  retraite  des  dix  mille  ;  peut-être 
Perovrte  fut  toujours  obligée  de  marcher  très  loin  de 
la  troupe  Grecque  par  la  difSculté  des  rivres.  Quoi 

Îif'il  en  foib,  il  parait  certain  t^n' 4rea:urxes  nfa  d'une 
%i\.^mc  indulgence  ,  &  que  les  Grecs  lui  durent  la 
lie  >  puif^v'ils  M  furent  pas  exterminé!. 

II  eft  dit  d^ni  le  BidUonnaîre  cncyclapèdiqtie  ,  à 
rarUcIe  Retraite ,  i}ue  ccHe  des  dix  mille  fe  fit  fou* 
le  commandemeiit  de  Xinopbott.  On  fc  trompe;  il 
ne.  commanda  jamais  ;  il  fiU  feulement  fur  La  fin  de 
la  «lajchc  à  la  tète  d'une  ^iviilon  d«  quatorze  ccctt 
honmes. 

Je  vois  que  ces  héros ,  à  peine  arrivés  apris  tant 
de  fadgues  fur  le  rivage  du  Pont  -  Euxi^i  .Client  in- 
diSëremment  amîa  ât  ennemis  pour  fe  refaire,  Xêno-, 
ffum  embarque  à  HéracJée  là  petite  troupe ,  &  va  faire 
nn  nouveau  marché  avec  nn  roi  de  Thj<u:e  qu'il  ne 
COnnaifLitpax.  Cet  Athénien  ,  au- lien  d'aller  fecourir 
fil  patrie  accablée  alors  par  tes  Sp»niates  ,  fe  vend 
donc  ensor  une  fois  à  un  petit  defpote  étranger.  H 
fot  mal  payé; je  l'aTooe^ft  Mettant  railbn  de  plus 
^ur  conctuFC  quil  eàt  mieux  feit  d'aller  fecourir  fa 
patrie. 

■  l\  refaits  de  torA  ce  qnt  non»  avons  temarqoé , 
qut  l'Athcoien  Xinapbom  n'étaot  qe'ua  jeune  volon-. 
tarte,  s'eorAlaJbus  uasapiCBtne  I/acédémonien ,  I'hb 
a».  tTTNM  d'Athènes ,  au  fervice  d'un  rafaeUe  tt  à'wa 
tfliWfin  ;  &  qu'étant  dcveau  tàief  de  rquatnr»  ccot 
^nlmst ,  il  fe  mit  aux  gages  d'un  barlnnc. 

;  1^  qu'il  y  a  4e  pis  ,  c'ell  que  la  néoefiîté  ne  le 
contraignait  pas  ji,  cette  fervitude.  Il  djt  lui-m&nq 
qu'il  avait laiffé  en  dép6t,dans  te  temple  de  la  fà> 
ibmâo  Diane  (FlEphèfe;,  .vmà  grande  parcte  éb  Vot 
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^emarquMs  qu'en  tec^mt  la  f^fc  ^un  soi ,  il 
s'eKpofiiit  i  iftt  CQnéamné  au  (upplîco ,  lî  cet  ^tra** 
^r  n'ët«tit  ^^^  coste^t;  de  bii.  Yoyn  ce  4ui  rft  bi> 
ff  vé  iw  najor-généi'^  Doxat ,  hamme  né  iibrc.  Il  ^ 
Piep<4it  À  i'«np«reuf  Charles  VI ,  qui  lui  fit  ccqipn 
le  cou  pour  av9i«  fendu  aux  Tunx  me  plic«  qoli 
ne  p^iWîit  d«ft*fce.' 

iîo//i»  ,  en  parlant  de  la  retraite  des  dix  mille , 
dit  quê  tet  beiertwe fiiceès  rempfit  àe  miprit  pottr  Ar- 
taxerxes  lis  peuples  de  la  Grèce ,  en  leur  faifant  voir, 
mie  Por,  l'argent ,  les  4éHcei,  If  lasetJfn  nombreux 
Jirrail  faisaient  tout  U  mérite  du  grand  roi ,  &c. 

}itt,llm  pouvait  conQdçr^r  ^c  le«  Qrcc«  ii«  dpvaïaoJ: 
çifi  méprifer  un  fouver-jin  .^ui  av^it  ga^pé  u^  tW 
taille  campbUe  ;  qvi  ay^nt  p^rdonn^  en  &èr«  ^val^ 
vaincu  en  héros  ;  qui  maitre  d'exterminer  dix  mille 
fines  ,  les  avait  laMïe  vivee  &  retourner  chez  eux  ; 
&.  qui  psuvant  loi  avoir  à  fit  felde ,  avait  dédaigné 
de  s'en  fervir.  Ajoutez  que  ce  prince  vainquit  de- 
puis les  Lacédémoniens  &  leurs  aÛiés  ,  &  leur  impoft 
des  loix  humiliantes  ;  ajoutez  que  dans  uni  t 

contre  des  Scythes  nommés  Cadufiens ,  veri  r 

Cafpienne  ,   il    fupporta    comme    le   moîndr  t 

toutes  les  fatigues  ft  tojjs  les  dangers.    11  t 

mourut  plein  de  gloire  ;  it  ^ft  vrai  Qu'fi  eue  '- 

rail ,  mais  fon  courage  n'en  fut  que  plus  el 
Gardons-nous  des  déclamations  de  collège.  \ 

Si  i'ofais  attaquer  le  préjugé ,  j'oferais  préférer  IJi 
retraite  du  maréchal  dé  Belte-Isk  à  celle  des  dis 
mîllç.  Il  cft  bloqué  dans  Prigut  par  fpixajite  mille 
Iiommes  ,  il  n'en  a  pas  trei2e  mille.  Il  prend  fes 
BiaTures  avec  taiit  d'babUecé  ,  qn'tt  fort  <le  Prague 
dan«  le  ^oid  le  plus  ttgosreus  aveo  fon  armée  ,  fei 
vivres  ,  fon  bagage,  &  trente  pièces  de  canon  ,  finf 
fue  Us  «(Hfgmns  ï'e*  doutent  11  a  déjà  .gagné  deux 
nwehe».  arwii  4u'Âi  Vea  foieee  «pjKoqufi.   Une  «a- 
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taicé  de  trente  mille  combattant  le  pourfuit  fani 
reliche  retpace  de  trente  lieues.  Il  ait  face  par- 
tout ,  it  n'eft  jamais  entamé  ;  11  brave ,  tout  malade 
qu'il  eft  ,  les  faifons,  la  difette  &  les  ennemis.  Il 
ne  perd  que  les  foldats  qui  ne  peuvent  réfiller  à  la 
rigueur  extrême  de  U  fuifon.  Que  lui  a-c-jl  manqué  ? 
une  ptus  longue  courfe ,  Se  des  éloges  exagérés  i  la 
grecque. 


ZOROASTRE. 

SI  c'cft  Zoroajirt  qui  le  premier  annonça  aux  hom- 
mes  cette  belle  maxime  ,  Dant  h  d^ute  jî  une 
attioti  fft  botmt  ou  mauvaife  ;  abJHeni-tot ,  Zoroaftre 
était  le  premier  des  hommes  après  Confucius. 

.  Si  cette  belle  leqon  de  morale  ne  fe  trouve  que 
dans  les  cent  portes  du  Sadder ,  tongtems  après  Zo. 
Toajire ,  bénilTons  l'auteur  du  Sadder.  On  peut  avoir 
des  dogmes  &  des  rites  très  ridicules  avec  une  mo- 
rale excellente. 

Q}ii  était  ce  Zoroajirt  ?  ce  nom  a  quelque  chofe 
de  Grec  ,  &  on  dit  qu'il  était  Méde.  Les  Pariit 
d'anjourd'hm  l'appellent  Zerdaft ,  ou  Zerdajl  ,  ou 
Zaradaji  ,  ou  Zaratbruji.  H  ne  pafTc  pas  pour  avoir 
été  le  premier  du  nom.  On  nous  parle  de  deux 
antres  Zaroajlres  ,  dont  le  premier  a  neuf  mille  ans 
d'antiquité  :  c'eft  beaucoup  pour  nous ,  quoique  ce 
foit  très  peu  pour  le  mondes 

Nous  ne  connailTonE  que  le  dernier  Zoroajirt. 

Les  voyageurs  Français,  CA(»rii!K&  Jiwnwn' ,  non* 
ont  appris  quelque  chofe  de  ce  grand  prophète, 
par  le  moyen  des  Guèbres  ou  ParGs  qui  font  encor 
répandus  dans  l'Inde  &  dans  la  Perfe ,  &  qui  font 
cxcefiîvenunt  ignorans.   Le  àaQmt-^d*  ,  proftfleot     - 


..Google 


I  ZOROASTRB.  f09 

en  atabc  dans  Oxford  ,  noua  en  a  apprit  cent  fait 
davantage  fans  fortic  de  cliez  lui.  11  a  fâlu  que  dans 
l'oueft  de  l'Angleterre  il  ait  deviné  la  langue  que 
parlaient  les  Pems  du  tems  de  Çyrut,  &  qu'il  l'ait 
confrontée  avec  la  langue  moderne  des  aaorateurt 
du  feu. 

Ccft  à  lui  itirtout  que  nou)  devons  ces  cent  por- 
tes du  Saddcr  qui  contiennent  tous  les  priadpauz 
préceptes  des  pieux  îgaicoles. 

Pour  moi ,  j'avoue  qne  je  n'ai  rien  trouvé  far  leurs 
anciens  rites  de  plus  curieux  que  ces  deux  vers  perlant 
de  SmU  1  rapportés  par  Hyde. 

Qlt'iiii  Perfe  ait  eontervé  le  fcn  ttctt  oent  aoi , 
Le  piuvre  homme  eft  brftlé  qnind  il  tombe  dedut. 

Les  favantes  recherches  de  Hyde ,  allumèrent ,  il 

Jr  a  peu  d'années ,  dans  le  cœur  d'un  jeune  Franijaii , 
e  défîr  de  s'ioftruire  par  lui<m£me  des  dogmes  des 
Guèbrcs. 

11  fit  le  voyagé  des  grandes  Indes  pour  apprendre 
dans  Surate  ,  chez  les  pnuvres  Parlîs  modernes,  la 
langue  des  anciens  Perles  ,  &  pour  lire  dans  cette 
langue  les  livres  de  ce  Zoroafirt  lî  fameux  ,  fuppofé 
qu'en  effet  11  ait  écrit. 

Les  Pytbagoret ,  Tes  Platmt,  les  Âpo/lomut  deThya- 
ne  allèrent  chercher  autrefois  en  Orient  la  fageflè 
qui  n'était  pas  U.  Mais  nul  n'a  couru  après  cette 
divinité  cachée  à  travers  plus  de  peines  &  de  périls 
que  le  nouveau  craduéteur  françsis  des  livres  attri- 
bués k  Zuroifftre.  Ni  les  maladies  ,  ni  ta  guerre  ,  ni 
les  obllacles  renaiflans  à  chaque  pas  ,  ni  la  pauvreté 
même  ,  le  premier  &  le  plus  grand  des  obftacles, 
tien  n'a  rebuté  fon  courage. 

Il  eft  glorieux  pour  Zoraaflre  qu'un  Anglais  ait 
écrit  fa  vie  au  bout  de  tant  de  fiécles,&  qu'enfuite      t 
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tM  FiaHcait  l'iit  ^ork»  4'Bne  onuièrc  ttniw  lUfféa^ 
rctut.  Maia  «e  cflt  «ft  «iCsr  phn  beav  ,  c'eft  qw 
notM  avotu  parmi  let  biographe*  ancien»  du  ftrophéM< 
dtifx  principaux  aiteurs  Arabe»  qsl  pTde^demineBV 
fluivirent  chacun  Ton  hiftoire  ;  &  ces  qBacra  hiftohw 
fe  contredirent  merveilleurement  toutes  les  <)uatrc. 
Cfla  ne  ftfi  pat  fait  de  concert ,-  &  rien  n'eft  plus 
o^tble  de  faire  connaître  là  vérité. 

Le  premier  hiftorien  Arabe  Aba-Mvhammiid  Mittf- 
iafba  avoue  que  le  pète  de  Zaroajire  s'appcllaic  Bf- 
ptntaMaii  ;  mais  il  dît  aufli  qn' Ejyiataman  n'était  pat 
fon  père ,  mais  Ton  trifayeu).  Pour  fa  mère  ,  il  n'y  a 
pas  deux  opinions ,  elle  s'appellait  Dogâm  ,  ou  Dodo , 
ou  Dodu  i  c'était  une  très  belle  poule  d'Inde:  ellecft 
fort  bien  delTtnée  chez  le  dodeur  Hyde. 

Btmdari  le  fecond  hiAorien,  cOnte  qoe  Zwomjfre 
éuit  juif  &  qu'il  avait  été  valet  de  jérittUe  g  qu'ft 
i&entit  à  fon  maître ,  qne  Jérémie  pour  le  punir  lui 
donna  la  lèpre  ^  que  le  valet  pour  le  décraScr  alla 
prêcher  une  nouvelle  religion  en  Perfe,  &  fit  adorer 
lefoleit  lU'tieu  des  étoiles. 

Voici  ce  que  le  troilîéme  hiftoriea  raconte  «  ft  ce 
qne  l'Anglais  Hyde  a  rapporté  alTez  au  long. 

Le  prophète  Zoroa/fre  étani:  venu  du  paradis  prè* 
cher  fa  religion  chez  le  roi  dtt  Peffe  Gt^afb ,  le  roi 
dit  an  prophète ,  donnci-moi  un  fignc.  Auffi-tJït  le 
propfaéù  fit  croître  devant  la  porte  do  palais  un  tk* 
die  il  gros  »  fi  haut ,  que  nulle  corde  ne  pouvait  tii 
l'entourer  ai  atteindre  ik  cime.  U  mit  m  haut  da 
cidre  ua  beau  cabinet  où  oui  homme  ne  poutaiH 
nwiter.,  frappé  de  w  mincie ,  Qiijiafb  crot  à  Za' 
ro^ftr: 

Qpatte  mages  on  quatre  fages  (c'eft  la  même  cho' 
fi)  )  ,  gens  jaFoux  &  méchans ,  empruntèrent  du  por- 
tier font  U  clef  da  U  «hunbte  du  Kophéte  pen* 
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dant  Ton  abrcMM  ^  ft  )«aè»M  pdml  (H  Uvrtt  iHk 
es  de  chieks  i&d«  cfeats^  des  bngleB  A  âtidwveat 
de  mom ,  touMi  drog«ei  >  soniMs  oD  ùàt ,  aMC  tct 
qncttn  In  niRgineiM  ont  opéré  àt  l«it  eems.  Pab 
ils  allèrent  accufcr  le  propkéU  d'étt*  Mit  ferder ,  ft 
un  emjwifohneur.  Le  roi  Te  fit  ouvrir  la  chambre  pu 
fon  portier.  On  y  trouva  les  maléfices ,  &  vtAli  fea- 
voyé  du  ciel  condamné  k  èat  peadu. 

Comme  on  allait  pendre  Zoroajfre  ,  te  pbt  haai 
cheral  du  roi  tombe  malade ,  Tes  quatre  jambes  ren. 
trent  dans  fon  corps ,  tellement  tju'on  n'en  voit  pI*M: 
Zoroiijlrt  l'apprend  ,  11.  promet  qu'il  Buérîra  le  clie- 
val  pourvu  qu'on  ne  lê  pende  pas.  L'accord  étant 
fait  ,  il  fait  fortît  une  jambe  du  ventre,  &  il  dît. 
Sire  I  je  ne  vous  rendrai  pas  la  féconde  jambe  spUB 
vous  n'ayez  embraffé  ma  religion.  Soit ,  dit  le  monar- 
que. Le  prophète  après  areii  &it  paraître  la  féconde 
jambe ,  voulut  que  les  fils  du  roi  fe  ntTent  zoroaftrlens  ; 
&  ils  le  furent.  Les  autres  jambes  firent  des  profè- 
lytes  de  toute  la  cour.  On  pendit  les  quatre  m^nc 
fages  au -lieu  du  prophète,  &  toute  la  PerCs  icquc 
la  foL 

Le  voyageur  Français  raconte  ^peu-prùs  les  néiaes 
miracles ,  mais  foutenus  &  embellis  par  plufieun  ao- 
très.  Par  exemple ,  l'enfonce  de  Zcroqftre  ne  pouvait 
pas  manquer  d'être  miraculeufe  ;  Zaronflrt  fc  oùc  k 
rire  dès  qu'U  fut  ne ,  du  moins  à  ce  que  difcnt  J'Ztw 
&  Solin.  n  y  avait  alors ,  comme  tout  le  monde  te 
fait  ,  un  grand  nombre  de  magiciens  très  puilVans; 
ft  ils  fava!ent  bien  qu'un  jonc  Zfrt^fire  cH  faifait 
jHiit  qu'eiix  ,  &  qu'il  tricuntpherait  de  kur  magie.  Lb 
prince  des  m^icîens  fe  fit  amener  l'enfant  &  vou> 
lue  le  couper  en  deux  ,  mais  fa  main  fe  fecha  fur  le 
champ.  On  le  jetta  dans  le  feu ,  qui  îe  con»eïtft  pour 
lui  en  bain  d'eau-rofe.  On  Veol'at  le  fdire  br^cr  fou» 
les  pieds  des  taureaux  lauv^ges  ,  m-nis  vn  t^ur'eati  plui 
puifTant  prit  ^B  défenA.  On  le  j«Ra  parmi  les  iMip*  i 

gfta'iii  11  «a  i.i  tt\mSM 
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ÇIft  ZonOASTllB. 

cet  loapi  «llèient  ineontineflt  ohcrehei  deux  breblt 
qui  lui  donnèrent  i  tcter  toute  la  nuit  &ifia ,  Û  (ïM 
jcndn  à  fa  mire  Dogdo ,  ou  Dodo.,  ob Dodu ,  femme 
excellente  «ntre  toutei  les  fennet ,  ou  âllc  idmin- 
b)e  entre  tontes  let  fille*. 

Telles  ont  été  dani  tonte  la  terre  toutes  les  hiC 
toîres  des  anciens  terni.  C'eft  la  preuve  de  ce  que 
nous  avons  dit  fouvent ,  que  la  fable  ell  la  fceut  aînée 
de  rtuAoire. 

Je  voudrais  que  pour  notre  plaifîr  &  pouf  notfe 
]nftrudtion ,  tous  ces  grands  prophètes  de  l'antiqui- 
té ,  les  Zoroa/irti ,  les  Merçurti  Trifmegijits ,  les  Aba- 
rit ,  les  iiuma  même  &c.  &c.  &c.  tcvinfTent  aujour- 
d'hui fut  la  terre  ,  ft  qu'ils  converrafTcnt  avec  Lùcke , 
Hrcçton ,  BiuOH ,  Sbaftsbttri ,  Pafcal ,  Arnaud ,  Baylt  ,■ 
que  dis -je,  avec  les  philofophes  les  moins  favansde 
nos  jours  qui  ne  font  pas  les  moins  fenféc. 

J'en  demande  pardon  à  l'antiquité ,  mais  je  (Aois 
qn'ils  feraient  une  trifte  fi^re. 

Hélas ,  les  pauvres  charlatans  !  ils  ne  vendrateflc  pas 
leurs  drogues  fur  le  pont-neuf.  Cependant  encor  une 
fois ,  Içur  morale  eft  bonne.  C'eft  que  la  morale  n'eft 
pas  de  la  drogue.  Comment  fe  pourait-ll  que  Zorsaf- 
trt  eât  joint  tant  d'énormes  fâdaifes  à  ce  beau  précepte 
de  s'abÂenir  dans  le  doute  fi  on  fera  bien  ou  mal  ?  c'eft 
que  les  hommes  font  toftjoars  pitrit  de  contradic- 
tions. 

On  ajoute  que  Zoroafire  ayant  affermi  Ci  relîgïon , 
devint  perfécntenr.  Hélas  !  il  n'v  a  pas  de  facrtftân  ni 
de  balayeur  d'églife  qui  ne  perfecut»  s'il  le  poovaiL 

On  ne  peut  lire  deux  pages  de  l'abominable  ^trat 
attribué  k  ce  Zmoajht ,  fans  avoir  pitié  de  la  natate 
humaine.  NafiradoMuts  &  le  médecin  des  Urines  font 
des  gens  lalfonnables  eu  comparaifon  d«  cet  iavgtvoA- 
ne. 
ifej'J  II  \ïi  ^m  iitL  HpIUJI    ; 
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ne.  Et  cependant  eif  ^le  d^litij  &  pi)  e;j  pârlerj 
encore. 

Ce  qui  f  arait  Tiiigulier ,  c'eÛ  qu'il  7  ava{t  du  temq 
de  ce  Zvraajht  que  noos  connaiflbns ,  &  probable- 
ment avant  lui ,  des  foimules  de  prières  publiques  $ 
particulièret  inftiiuées.  Nous  avpuï  au  voyagedr  Rcan. 
qais  l'obligation  de  nous  les  avoir  traduites.  II  y  avait 
de  telles  formules  dans  l'Inde  ;  nous  n'en  çoniuil^nf 
point  de  parctltes  dans  le  Pentatcuque. 

Ce  qui  eft  bien  plus  fort ,  c'eft  que  les  mages ,  alnl} 
que  Us  brames  admirent  un  paradis,  un  enfec,  unç 
réfurreiftion  ,  un  drable(<i).  11  eft  démontré  que  la 
loi  des  Jui^  ne  connut  rien  de  tout  cela.  Us  ont  éti 
tardifs  en  tout.  C'eft  nne  vérité  dom  on  eft  oonra^ff-r 
eu  ,  pour  peu  qu'on  ar^nce  d^ns  IfS  fpjipajifaa!^ 
orienûles. 


C*),Le  i^iable  chïz  2^ 
rotRre  eft  Harimai  ,  ou  fi 
voas  voulez  Annum' .  il  avait 
été  créé.  Celait  tout  comme 
chez  noua  origioaircinnitiil 
n'était  point  principe;  il  n'ob- 
tint celte  dig^té  de'  ntauvait 
principe  qu'avec  le  tems.  Ce 
di^blf  chez  ^»n«^  eft  uq 


ferpeiU  qni  pro^uilltqnamir 
tt-diq  mille  enviet.  t'nonl- 
bre  l'en  eft  accru  j^cpuisi 
&  c'eft  depuit  ce  tems-li  qu'A 
Rome,  i  Firji ,  chérie  fcçtir- 
tifant  ,  dana  les  arméei  & 
cUtz  les  moines ,  oofit  '0709} 
.  tant  d'csviçny.  < 


^bi  du  tmu  J^xiinu. 
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